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MOTIFS  DE  CET  OUVRAGE. 

J'ai  informe  depuis  long- tems  les  Pcrfonnôi 
;avec  qui  j'ai  des  relations  concernant  la  Phy- 
fique,  que  je  travaillois  à  une  Suite  de  mon 
premier  Ouvrage  fur  les  Modifications  de  VAtmrf- 
fbh-e  j  &  j'avois  fixé  cet  Hiver  pour  dernier 
délai  de  Publication  :  cependant  je  fuis  oblige 
encore  de  la  fuipendre. 

Cet  Ouvrage  fut  commencé  à  Paris  en  178 1, 
pour  fatisfaire  au  defu-  de  quelques  Phyficiehs^ 
avec  qui  je  m'étdis  entretenu  de  mes  nouvelles 
recherches  en  Météorologie;  &  de  retour  à 
Londres  en  1782J  je  me  ferois  occupe  d'abord 
de  fa  publication,  fi  je  n*avois  eu  le  bonheur  de 
me  lier  peribnnellement  à  Paris  aVec  M.  Volta, 
&  d'apprendre  de  lui  fa  belle  Théorie  fur  les 
Influences  éleSfriques^  qu'il  expofa  enfuite  dans 
un  Mémoire  préfenté  à  la  Société  Royale  de 
Londres,  &  qui  fut  imprimé  djiûs  ks  Tratifac^ 
fions  phîlojopbiques  de  Vannée  17  8 a» 

Cette  Théorie  avoit  réveillé  toute  mon  atten- 
tion fur  les  Phénomcne%éle6triquesi  dont  j'avois 
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Cîflc  de  m'occuper  depuis  bien  des  années^  à 
caufe  de  robfcurité  que  j'y  trouvais  toujoiirs> 
malgré  tout  ce  qu'on  avoit  dit  pour  les  expli- 
quer. Mais  les  ayant  confidérés  de  nouveau 
d'après  la  Loi  découverte  par  M.  Volta;  je^ 
crus  y  entrevoir  certaines  analogies  avec  ks 
Phénomènes  des  Vapeurs  aqUeufeSy  quî  renoua 
vellcrent  tmit  mon  intérêt  pour  cette  branche 
importante  delà  Phyfique  ;  &  M.  Volta  étant 
venu  lui-même  à  Londres  en  1782,  je  me 
pourvus,  fous  fa  direction,  des  premiers  Appa- 
reils nécefîaires  pour  établir  cette  Théorie-  qui 
me  paroiflbit  répandre  tant  de  lumière  fur  les- 
Phénomènes  éleftriques* 

En  me  livrant  à  ces  Expériences  je  ne  pré- 
voyois  point  le  travail  auquel  elles  m'oblige- 
roient*  Quoique  je  leur  eufle  confkcré  tous 
mes  loifirs,  dès  l'Été  de  1782  jufqù'auPrîntems 
de  1783,  je  n'avois  pas  feulement  encore  amené 
les  principaux  Appareils  au  degré  de  perfeétion 
dont  je  les  croyois  fufceptiWes.  Mais  j'étois 
parvenu  à  plufieurs  nouveUes^  claifes  d'Expé- 
riences qui  rie  putent  plus  être  fuivies  dès 
qu'il  fit  chaud  5  parce  que  l'Air  n'eft  jamais 
aufli  dépourvu  de  Vapeurs  aquëufes  en  Été,  qu'il 
Teft  quelquefois  en  Hiver.     Obligé  donc  alors 
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de  fufpendre  ces  Expériences,  je  repris  mon  Ou-  I 

yrage  de  Météorologie,  &  je  récrivis  de  nou- 
veau fous  la  forme  de  Lettres  adreffécs  à  M.  Dk 
LA  Place  ;  parce  que  ce  Savant  étoit  celui  des 
Académiciens  de  Paris  avec  qui  je  m'ctois  le 
plus  entretenu  de  tous  les  objets  qui  le  com*- 
pofoient. 

Ayant,  dis-je,  donné  cette  nouvelle  forme  à 
mon  Ouvrage  dans  le  courant  de  TÉté  de  1783, 
je  commençai  à  le  mettre  au  net  au  mois  d'Oc- 
tobre, &  à  renvoyer  à  M.  De  la  Place  pour 
rimpreffion.  Mais  lorfque  la  Gelée  ramena  la 
Séchereffe  dans  l'Air,  je  ne  pus  m'empêchcr 
de  me  livrer  aux  Expériences  éleftriquesî  & 
depuis  ce  tems-là,  jufqu'au  commencement  de 
l'Été  dernier,  j'avois  repris  &  fufpendu  plufieurs 
fois  ces  Envois,  que  je  rcfolus  alors  de  ne  plus 
interrompre.     ^ 

En  formant  le  plan  de  cet  Ouvrage,  je  n'y 
avois  admis  aucun  détail  fur  l'Hygrométrie  pra- 
tique, parce  que  j'avois  encore  bien  des  chofes 
en  vue  pour  la  perfeftionner  j  &  je  réfolus 
même -de  renvoyer  à  m'en  occuper  jufqu'après 
la  publication  de  ce  qui  rcgardoit  fa  Théorie, 
afin  de  l'accélérer  d'autant  plus.    Enfuitc  de 
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ej^t^c  retolutîpn,  je  m'ctoîs  mêmç  refufé.  de  tirer 
de  fa  Boîte  un  Hygromètre  de  M.  De  Saus- 
sure que  M.  Marc  Pictet  avoit  eu  la  bonté 
dq  m'cnvoyer  dès  la  fin  de  l'année  précédente  ; 
fichant  d'avance  qu'il  m'engtgeroit  dans  beau- 
coup dç  travail.     Mais  au  commencement  de 
TAutomne  dernière,  n'ayant  plus  qu'à  mettre  au 
net  ce  qui  me  reftoit  a  envoyer  de  mon  ou- 
vrage, je  crus  pouvoir  au  moins  me  permettre 
de  placer  cet  Hygromètre  auprès  des  niiens* 
Je  le  tirai  donc  alors  de  fa  boîte,  &  commençai 
4  l'obferver,  fans  autre  deflein  que  celui  d'étu- 
dier fa  Marche:  mais  y  ayant  bientôt  reconnu 
des  caraftères  que  j'avois  fbupçônnés,  je  fus 
tenté  de  les  déterminer  par  quelques  Expériencea 
comparatives  avec  les  miens.     Cette  comparai- 
fon  exigeoit  que  j'exécutafïe  un  plan  formé 
depuis  long-tems  pour  donner  plus  de  fenfibilité 
à  mes  Hygromètres.     Je  crus  que  cela  me  coû- 
teroit  peu,  &  je  l'entrepris.  Mais  je  me  trompai 
d'abord  fur  ce  point,  &  plus  encore  fur  la  pof- 
fibillté  de  réfifter  à  fuivre  les  Idées  de  nouvelles 
Expériences  qui  me  viendroîent  à  l'efprit.     Je 
me  laîiTai  donc  entraîner  peu  à  peu  à  ces  Ex- 
périences, je  perdis  de  vue  mon  ouvrage,  &  je 
ne  prévois  point  encore  quand  je  le  reprendrai  : 
car  il  faut  encore  que  je  profite  des  teniis  favo- 
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Cependant  je  ne  pouvoîs  m'èmpêcher  de  rtf- 
gretter  ce  retard  de  fi^blkation  ;  car  le  m^iM 
qpi  m'avoit  fkk  prendre  fe  ^ume  dès  Vannes 
1781,  loin  de  s'affoiblîf,  n'a  fait  que  s'accrÉôt^ëV 
Je  defirois  dès-lors  de  publier  &  d'établir  quel- 
ques Propofitions  de  Météorologie,  qui  me 
paroiflbicnt  importantes  d»is  Wtat  préfcnt  de 
la  Phyfiqueî.  Les  premiers  germes  des  Prin- 
tipes  d'où  découlent  ces  Propofitions,  fe  trou- 
Vent  déjà  dans  mt%  Recherches  fur  les  Modifica- 
tions de  V Atmosphère  ;  &  je  me  fuis  toujours 
entretenu  de  leurs  développemens  avec  les  Phy- 
ficîens  attentifs  que  j'ai  fréquentés,  ou  avec  qui 
j'ai  correfpondu.  Mais  Tattention  ne  fe  fixe 
véritablement,  que  lorfqu'elle  peut  embraifer  a 
la  fois  un  certain  Enfemble  de  Faits  &  d'Idées  \ 
&  d'ailleurs,  ces  communications  particulières 
ne  remplifToient  pas  aflez  mon  but,  celui  de 
faire  fubir  à  mes  fyftêmes  l'épreuve  de  tant  de 
Faits  qui  fe  déQouvrent  journellement,  &.  de 
tant  d'Idées  qui  en  naiflent  de  toute  paru 

Il  m'eft  donc  venu  à  Telprit  de  publier  dès- 
à-préfeni;,  les  Réfultats  principaux  de  mes  nou- 
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vdles  Obfovadons  &  Expériences  rdadves  a  la 
Météorologie.  C'eft  ce  que  j'entreprends  d'exé- 
cuter par  cet  ouvn^  ;  qui  contiendra  ûnfî  non* 
fèulenntent  le  précis  de  l'autre  ouvrage,  mais 
encore  celui  de  mes  Expériences  éleâriques  & 
de  mes  nouvelles  Recherches  fur  l'Hygrométrie 
pratique. 


WiKPSOR^  Février  1786^ 
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IDEES 

.    SUR    LA 

METEOROLOGIE, 


i)R' FINIT  IONS    ET     PROPOSITIONS 


pre'liminaires. 


xJEj  principal  objet  de  mon  attention  dès  mes 
premiers  pas  dans  la  carrière  de  ia  Phyfique, 
pas  commencés  il  y  a  près  de  40  ans,  a  été  les 
Modifications  dé  ces  Subftances  nommées  les 
Fluides  êlafiiques  ;  mes  premières  Expériences 
ayant  eu  en  vue,  le  Feu,  le  Fluide  éleSMque^ 
Yjiiry  &  les  Vapeurs  4qûêufes,  L'intérêt  fou- 
tenu  qife  j'ai  cris  dès-lors  aux  recherches  fur 
ces  Fluides  y  2l  été  principalement  excité  par 
un  Syitême  de  mon  Ami  particulier  M.  Lb 
Baob  fur  les  principaux  J^ens  mçbani^ues  des 
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Phénomènes  phyfiqties  i  Syftême  dans  lec^uel  il 
explique  W  Nature  de  ce»  PkiSti  èc  Ï£s  €aulesr. 
niécb^ilu^ue&  ai  kurs  pfincipsuji  HîénormènéSi 
<d'«ine  manière  qm  csiptiva  mon  attêntian^  dè^ 
(^H  tmt  imaginé  ;  &  qui  m'a  dirigé  dcs-Iortr 
dans  totites  mes  Recherches^  où  je  l'ai  toujours 
trouve  d'autant  plius  appuyé  par  les  Phénon)ènes^   , 
que  je  les  aï  mieux  approfondis.    J'ai  obtenu 
de  mon  Ami  la  petmiffion  de  donner  une  Ef^ 
quiffe  de  ce  Syftême  danà  m(m  ouvrage,  auquel 
il  eft  devenu  une  Introduction  néceflaire.     Je 
ferai  privé  ici  de  ce  fecours;  car  il  me  feroit 
impoflible  de  donner  un  Extrait,  de  ce  qui  n'eft 
déjà  que  l'Extrait  bien  foible  d^iin  grand  ou- 
vrage, auquel  M.  Le  Sage  travaille  depuis  long- 
tems,  mais, que  fa  fanté  Ta  malheureufèment 
empêché  de  publier  jufqu*ici*   Cependant  je  fuis 
obligé  d'indiquer  le  Sens  de  quelques  Ëxpreffions 
que  j'employerai  en  traitant  des  Fluides  élafti^ 
ques^  &  d'énoncer  quelques  Propofitions  dont  je 
partirai,  non  comme  néceflaires  à  mes  Syftêmes 
particuliers,  mais  comme  fervant  à  juftifier  le 
Langage  que  j'employerai.     Voici  ces  Défini- 
tions &  Propofitions  préliminaires. 

i**-  Je  nommerai  Fluides  expanfibksy  les  Subf- 
tances  qu'on  nomme  communément  Fluides  elaf^ 
tiques^    Je  fais  ce  changement  dans  TExprefflon^ 


parce  que  je  confidcreraî  toujours,  ces.  Fkiid^Si 
comîîie  compofés  de  Particules  dijcretes,  S%^ 
bles^  de  fe  répaiîdfie.  dans  tout  Elpiace  libres 
lorfqu'elles  n'obéiflent  fenfiblement  à  aucuiJe 
autre  Cauiê  que  celle  de  leur.  expanfiHlitê^ 

2°.  Je  fubftituerai  à  l'Idée  de  Rêpulfion  mît- 
tuelle  de  ces  Particules,  donnée  comme  Caufe 
de  leur  expanfibilité  par  quelques  Phyficiens  qui. 
les  confidèrent  auflî  comme  difcrètes^  celle  de 
Mouvement i  confervê  ou  renouvelle  dans  ces  Par-r 
ticules  :  confervê^  quand  rien  ne  les  arrête  ; 
renouvelle,  quand  elles  l'ont  perdu,  foit  par  des 
Chocs,  foit  en  entrant  dans  la  compofition 
d'autres  Subftances, 

3^.  D'après  cette  Caufe  à!  expanfibilité  y  je  ran- 
gerai la  Lumière  au  nombre  des  Fluides  expanfi- 
ilesy  parce  qu'elle  répond  abfolument  à  cette  dé^ 
finition  ;  fes  Particules,  étant  diJcrèteSy  &  leur 
diflemination  dans  tout  Efpace  libre,  provenant 
de  leur  Mouvement. 

4'^.  Enfin  j'aurai  occafion  d'énoncer  Tidée  de 
Mouvemens  de  diverjes  ejpecesj  en  parlant  des  Par^ 
ticules  de  différens  Fluides  expanfibles\  par  où 
j'entendrai,  que  leur  Mouvement  progreffif  fc 
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fait  felon  des  routes  qui  diffèrent  de  la  ligne 
droite  en  divcrfes  manières  ;  différences  qui 
conftitueront  une  partie  cffentielle  des  Carac- 
tères diftinftifs  des  diffcrens  Fluides.  A  quoi 
j'ajouterai  feulement  :  que  ce  ne  font  pas  là  de 
fimples  Loîx  gratuites  s  puifque  d'un  côté,  j'en 
montrerai  les  fondemens  dans  les  Phénomènes 
lorfque  j'entrerai  dans  leurs  détails  ;  &  que  de 
l'autre,  chacun  de  ces  Mouvemens  divers  trouve 
fes  Caujes  mêcbaniques  daxïs  le  Syftême  de  M« 
liE  Sag£« 


PARTIE         I. 

De  i.*Êva  PO  ration  de  l'Eau,  et  de  ses 

PREMIÈRES  Suites. 


C    H    A    P.  I. 

De  la  Cauje  de  rÉvAPORArioN^  6?  des  Va- 

PEURS   AS^UEUSES, 

I.  JLiE  Syftême  auquel  ks  Phyfîdens  paroîflcnt 
s'être  fixés  depuis  quelque  tems  à  Tégard  de 
VÉvaperation,  eft;  que  ce  Phénomène  eftùne 
vraie  Dijblution,  médiate  ou  immédiate,  de 
VEau  piar  VÂir.  Je  n'ai  jamais  adopte  ce 
Syftême;  patce  qu'il  m'a  paru  contraire  aux 
Faits,  malgré  les  Analogies  fpécîeufes  fur  lef- 
quelles  on  Ta  établi.  La  difcuffion  de  cette 
Hypothèfe  occupe  aflëz  d'étendue  dans  mon 
ouvrage,  parce  que  j'ai  trouvé  eflèntiel  de  la 
fuivre  dans  toutes  fes  applications.  Je  n'extrai- 
rai rien  ici  de  cette  Partie,  inutile  à  mon  objet 
préfent,  celui  d'cxpofer  un  autre  Syftême,  énoncé 
déjà  dans  mes  Recherches /ur  l^s  Modifications^ 
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de  Vjfymo/phir€y  mais  non  aficz  coiTiplétemçnt 
pour  avoir  vaincu  les  Préjuges. 

2.  UÉvaporationy  dans  mon  Syftcme,  eft 
l'effet  d'une  union  particulière  du  Feu  à  VEaui 
&  fon  produit  eft  un  Fluide  expanfible  particur 
lier,  appartenant  à  une  Claffe  diftinfte  de  ces 
Fluides  y  que  je  nommerai  les  Vapeurs.  Mais  ici 
je  prends  cç  Mot  dans  une  acception  p^rticu^ 
lière,  que  j'expliquerai  dans  la  fuite  5  me  con- 
tentant de  dire  ici,  qu'à  c^ufe  de  cette  acception 
particulière  du  mot  VafeuTy  comme  défignant 
une  Claffe  de  Fluides  êxpanfiblesy  je  nommerai 
toujours  Vapeur  aqueufe^  le  premier  produit  4c 
YÉvaporation  de  VEau^ 

3.  Cette  union  diflinftc  du  F(m  à  VEau,  dan^ 
laquelle  confifte  VÉvaporafion,  fe  fait  toujours 
à  quelque  Surface,  intérieure  ou  extériey^e,  de 
Y  Eau  :  j'entends  par  Surface  intérieure  ^  le$  Pa- 
rois de  toute  Solution  dé  continuité  i  foit  dans 
l'Eau,  par  des  Bulles  d'air  ou  de  Vapeurs  5  fbit 
entre  VEau  &  le  Vafe,  par  une  coucKe  d*air* 
Qu  par  l'abondance  du  Feù. 

4.  Les  Particules  du  FeUy  fans  ceffe  en  motir 
vement  dans  la  Température  la  plus  fixe,  pé- 
nètrent &  abandonnent  fimultanément  tous  les 
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Corps.  Gdlcs  djê  ces  Particules  qui  h^t^t 
des  Liquides  par  une  Surface  libre^  en  î^t^- 
chent  aîiaffient  alors  quelques  Particules;  & 
s*unifiknt  à  elles^  dles  lés  entraînent  dans  ieiur 
Mouvement,  en  fubiflant  ^iori  elles-ûvoiaos  des 
Modifications  que  j?énoncerai. 

5.  Les  Vapeurs  a^ueufes^  qui  réfûkent  de 
cette  union  des  Particules  de  Feu  à  des  Parti- 
cules d'Èàu,  exercent  toutes  les  Propriétés  mé- 
dianiques  dès  Fiuidâi  airiformes^  &  les  exercent 
dans  une  pleine  indépendance  de  ces  Fluides^ 
Comme  eux,  elles  font  e^at^fibles  &  réfiftent 
à  la  Ùompre^om  &  elles  exercent  ces  Facultés, 
{cÀt  mêlées  avec  eux,  foit  feules>  dans  certaine^ 
limites  que  j'aflîgnerai, 

€é  Je  n*entends  p2i/t  Vapeur  aqueufe^  que  le 
produit  immédiat  de  VÉvaporatitm,  foit  un  Fluidi^ 
expanjible  tranfparenti  le  même  qui  eft  déjà 
connu  fous  le  nom  de  Vapeur  de  rMau  iouiU 
fante,  dans  VÉolipile  &  dans  les  Pompes  à  Vapeurs, 
II'  né  s*ftgit  donc  point  ici,  de  ce  que  je  nommoi$ 
Vapeurs  vifibles  dans  mon  prcmiear  ouvrage^ 
mais  que  je  nommerai  ici  Sfèuillard }  qui  n'dt 
pas  un  Fkidâ  eupakfiilè.  Se  n'efl  qu'une  de$ 
pipèces  de  Déeompefîdon  des  Vapeurs  aquéu/^^ 
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7^  La  Pcfanteur  fpécifiquc  de  ces  Vapeurs ^ 
jeft  plus  de  moitié  moindre  que  celle  de  VAir 
commun  y  c'eft-à-dire  que,  lorfqu'elles  exercent 
une  certaine  Force  expanjivcj  foit  feules,  ibit 
mêlées,  à  VAir^  leur  Majfe  eft  plus  de  moitié 
moindre  que  celle  .d'un  pareil  Volume  à! Air  qui 
exerceroit  la  même  Force  expanjive  dans  les 
mêmes  circonftanceis. 

t.  La  Denfité  que  peuvent  acquérir  ces 
Vapeurs-,  c'eft-à-dire,  le  degré  de  proximité 
auquel  peuvent  arriver  leurs  Particules  fans  fc 
détruire  ;  a  un  Maximum,  déterminé  dans  une 
même  température,  mais  qui  change  beaucoup 
avec  elle,  étant,  plus  grand  quand  la  Tempera-- 
ture  eft  plus  chaude  -,  au-delà  de  ce  Maximum 
de  Denfité,  ou  Minimum  de  diftance  des  Parti- 
cules, elles  fe  décompofent  en  partie  jufqu'à  ce 
qu'elles  foient  rentrées  dans  ces  limites. 

9.  La  Caïufe  de  cette  décompofition  parti- 
culière des  Vapeurs  aqueu/es,  eft  la  tendance 
des  Particules  .d'£^?«  à  s'unir  entr'elles,  lorf- 
qu'elles  font  arrivées  à  une  certaine  diftance. 
Cette  tendance  mutuelle  des  Particules  appar- 
tient à  tous  les  Liquides.  C'eft  elle  qui,  jointe 
ai3  peu  d'adhérence  des  Particules  au  Contaét, 
conftitue  la  Liquidité.    Elle  fc  manifefte  d'une 

manière 
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manière  très-marquée  dans  VEau,  par  les  Phé- 
nomènes thermométriques  de  ce  Liquide  que  j*ai 
décrits  dans  mes  Recherches  fur  tes  Modifications 
de  VAtpofpherey  &  d'abord,  par  les  Marches 
comparatives  des  Thermomètres  d!Eau   &  de 
Mercure.     On  voit  dans  celle  du  Thermomêtrç 
fait  à'EaUy  que  le  Feu  a  d'abord  beaucoup  de 
peine  à  écarter  fes  Particules  quand  elle  eft  près 
de  fe  geler,  c'eft-à-dire  quand  fes  Particules  font 
très-rapprochées  ;  mais  qu'à  mefure  qu'il  les  a 
déjà  écartées   d'une   plus  grande  quantité,    il 
éprouve  moins  de  réfiftance  à  les  écarter  davan- 
tage*, ce  qui  eft  le  caractère  diftindtif  des  tendances 
à  dijiance.  .  On  voit  encore,  par  la  comparaifon 
des  Marches  de  ce  Thermomètre  &  de  celui 
à^Eau  Jaturée  de  Sel  Marin,   que  lorfque  les 
Particules  à'Eau   font  plus  écartées  par  leur 
union  avec  une  autre  Subftance,  les  dilatations 
produites  par  des  quantités  fucceflîves  égales 
de  Feu,  approchent  plus  d*êtrc  égales  entr^elles 
que  lorfque  l'Eau  eft  pure  ;  ce  qui  eft  auflî  la 
Marche  des  tendances  à  dijiance,  quand  la  dif-- 
tance  s'eft  accrue.     Enfin,  un  exemple  fenfible 
de  la  réunion  des  Particules  ai  Eau  entr'elles 
(malgré  la  réfiftance  des  Subftances  auxquelles 
elles  font  unies  par  affinité)  lorfque  leur  rap- 
prochement eft  fuffifant,  eft  la  Congélation  de 
y  Eau  qui  a  difTout  quelque  Sel.     Sa  Congélation 
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eft  retardée,  à  caufe  du  plus  grand  éloîgnement 
abfalu  de  fes  Particules  ;  mais  elle  a  lieu  enfin, 
;  lorfque,  par  le  refroidiffement,  elles  font  arrivées 
à  une  pro3?;imité  fuffifante,  pour  que  leur  ten- 
dance mutuelle  furmontè  leur  affinité  avec  le 
Se/.  Dans  VEau  faturée  de  Sel  maririy  \t  retard 
de  fa  Congélation  eft  d'environ  17°  de  mon 
Thermomètre  j  &  c'eft  auflî  le  degré  de  refroi- 
diflenriént  qu'on  peut  produire  en  mêlant  ce 
Sel  à  la  Neige,  avec  les  précautions  &  en  pro- 
portions convenables*  Leur  njêlange  forme 
bientôt  un  Liquide,  lorfqu'il  y  a  aflez  de  Feu 
pour  tenir  les  Particules  de  VEau  à  une  diftance 
fgffifante  ;  &  de  même,  dès  qu'elles  font  à  cette 
diftance,  il  fe  fait  une  première  union  par  affi- 
nité des  Particules  du  Feu  avec  celles  de  la 
Glace,  d'où  procède  en  même  tems  le  Liquide 
&  {on  RefroidiJJepient  \  comme  je  le  dirai  ci- 
après,  en  parlant  du  Changement  des  Solides  en 
Liquides,  par  l'aftion  feule  du  Feu. 

10.  C'eft  donc  par  cette  tendance  mutuelle 
des  Particules  de  VEau,  nianifefte  dans  les  Phé- 
nomènes que  je  viens  d'indiquer,  que  les  Par- 
ticules des  Vapeurs  aquetffes  fe,  déçornpofent, 
iorfqu'elles  arrivent  à  une  telle  \ciiftancc,  que 
les  Particules  à! Eau  ont  plus  de  tendarice  à  fe 
réunir  qu'à  reftier  unies  à  celles  du  Feu  \  &  c'eft 
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de  cette  Caufe  que  réfulte  un  Maxinmm  fen- 
fiblement  fixe,  de  la  -Denfité  de  ces  Vapeurs 
dans  une  mênne  'Température  \  de  même  que  le 
changement  de  ce  Maximum  avec  la  l'eiHpèra^ 
iurey  comme  je  vais  maintenant  l'expliquer. 

II.  Des  Vapeurs  aqueujes  qui  paroiflent  dans- 
un  état  fixe,  ne  le  font  néanmoins  qu'à  l'égard 
de  leur  Tout,  &  nullement  quant  aux  Parti- 
cules ;  celles  -  ci  changeant  continuellement. 
Toutes  celles  qui  paffent  dans  une  proximité 
&  une  pofition  telles  que  leurs  Particules  ô!Em 
puiffcnt  fe  réunîi*,  fe  décompofent,  &  VEau  eft 
libre  pour  un  iûftànt  ;  mais  bientôt  fe  trouvant 
dans  quelque  efpace  plus  grand,  de  nouvelles 
Particules  de  Feu  la  vaporijent.  Un  état  fixe 
de  ces  Vapeurs  n'eft  donc  que  celui  où  les 
dêcompofttions  &  recompofiiions  fe  compcnfent 
fenfiblcment  dans  une  même  Mafle  j  &  le  degré 
déterminé  de  Denfttê  dans  une  Température  don- 
née, exprime  un  Minimum  de  difiance  m&yenne^ 
auquel  cette  compenfation  a  lieu.  Or  comme 
plus  il  y  a  de  Feu  dans  TEfpace,  plus  les  re- 
compojîtions  font  favorifées,  cette  difiance  moyenne 
devient  plus  petite,  foit  le  Maximum  de  Denfttê 
plus  grandr^  quand  la  Température  eft  plus 
chaude. 
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î2.  Ce  Maximum  des  Vapeur^  aqueufes  clt 
fcnfiblement  le  même  dans  tout  Efpace,  plein 
ou  vuide  é'jiir  :  c'cft  ce  que  dit  rExpcrience. 
Par  où  Ton  voit,  que  le  Minimum  de  diftance  de 
leurs  Particules,  qui  détermine  le  Maidmum  de 
leur   'Denfttiy   ne   concernent   qu'elles-mêmes, 
//  ^        indépendamment  des  Fluides  cérif ormes  qui  leur 
font  mêles.    Il  eft  difficile  de  déterminer  précifé- 
ment,  tant  ce  Maximum^  que  fes  variations  fui- 
vant  la  ^Température  ;  parce  que  dans  les  Vafcs 
clos,  où  peuvent  fè  faire  les  Expériences  im- 
médiates, nombre  de  Caufes,  connues  &  in- 
connues, font  varier  les  rcfultats,  comme  on  le 
verra  ci-après.     Mais  du  moins  on  peut  s'en 
former  une  idée  vague  j  &  la  voici»     Quand  la  . 
Chaleur  eft  environ  au  Tempéré,  &  le  Baro- 
mètre à   28    pouces    de  France,    les    Vapeurs 
aqueufes,  au  Maximum,  forment  entre  JL.  &  ^ 
de    la  Force  expanfive   d'un    certain   volume 
à' Air,  &  moins  d'  t-4^  de  fa  Maflè  -,  &  lorf* 
qu'elles  fe  forment  dans  un  Èfpace  vuide  d'air, 
cUeà  exercent  fenfiblement  cette  même  preffion 
fur  le  Manomeire^ 

13.  \jt%  Vapeurs  aqueufes  arrivant  fenfible- 
ment à  un  même  degré  de  Force  expanfive, 
dans  le  Vuide  comme  dans  \jûr,  il  en  réfulte 
qu'elles  ne  font  point  une  partie  aliquote  conf- 
iante de  celui-ci,  quoique  toujours  à  leur  Maxi^ 
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mum:  cette  partie  s^agrandit,  à  mefure  que 
TAir  devient  piu^  rare;  puifque  leur  quantité 
refte  la  même,  quoique  celle  de  TAir  diminue. 

14.  Les  Vapeurs  aqueufes  ne  peuvent  fubfifter 
feules  dans  un  Efpace,  dès  qu'elles  y  éprovtvent 
une  Preflîon  durable  qui  excède  le  degré  de 
Force  expanjive  qy'elles  peuvent  exercer  à  leur 
Maximum  relatif  à  la  Température  a£tuelle  ; 
car  une  telle  Preffion,  pour  peu  même  qu'elle 
excède  ce  degré,  rapproche  leurs  Particules  au^r 
delà  du  Minimum  de  diftance.  Il  sVn  dçcôni- 
pofe  donc  d'abord  une  certaine  quantité  :  8ç  fi 
la  Chaleur  &  la  Preffion  continuent  au  même 
degré,  la  même  Caufe  de  décompofition  fe 
renouvelle  ;  d'où  réfulte  une  décompofition  to- 
tale des  Vapeurs.  Mais  fi  on  leur  mêle  une 
quantité  à! Air  capable  de  foutenir  cet  excédant 
de  Prejfion  ;  quelque  grand  qu'il  foi;  alors,  les 
Vapeurs  fubfiftçnti  parce  que  leurs  Particules 
ne  font  plus  rapprochées  au-delà  du  Minimum. 
C'eft,donc  ainfi  que  les  Vapeurs  aqueufes  fub- 
fiftent  dans  VAir  libre  fous  la  Prejfion  dç  l'At- 
mofphère  ;  c'eft-à-dire,  parce  que  YAir^  auquel 
elles  font  mêlées,  fouten^nt  la  majeure  partie 
de  cette  Prefft^^  leurs  Particules  arrivées  au 
Minimum  de  d^iftance  relatif  à  la  Température^ 
ne  font  pas  forcées. à  le  paflèr. 
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15.  A  mefure  que  la  Chaleur  augmente,  ce 
Minimum  de  diftance  moyenne  des  Particuks  des 
Vapeurs  aquéujes  devenant  une  quantité  plus 
petite,  elles  peuvent  devenir  plus  denfesj  &  par 
confcquent  elles  n'exigent  plus  un  fi  grand 
mélange  d'Air  pour  fubfiftcr  fous  la  Preffion  de 
rAtmofphère  ;  tellement  qu'enfin,  lorfque  la 
Chaleur  eft  arrivée  au  degré  de  celle  de  VEsu 
houillante  dans  le  lieu,  quel  que  foit  le  degré 
de  Pfeffion  aâucUe  de  ratmofphère,  les  Vapeurs 
la  fupportent  fans  aucun  mélange  à! Air. 

x6.  Voici  donc  la  feule  cîrconftance  qui  dif- 
tînguè  les  Vapeurs  de  VEau  bouillante^  d'avec 
les  Vapeurs  de  leur  Efpèce  dans  tout  autre  état  : 
c'eft  que  lorfqu'elles  fe  forment,  elles  font  tou- 
jours en  état  de  fupporter  la  Prejjiaony  quelle 
qu'elle  foit,    qu^éprouve  VEau  bouillante  y    ce 

;;  ^^    qui  réfulte  de  la  nature  même  de  YÉbulUtion. 

/  Un  Liquide  ne  bout  fous  la  Prefllon  quelcon- 
\^:  /.  q^c  q^i  s'exerce  fur  lui,  que  lorfque  les  Vapeurs 
produites  dans  le  Vafe  au  contaft  du  Feu^  font 
*  arrivées  à  un  degré  de  denfite  tel,  qu'elles  puif- 
fent  fôulever  le  Liquide  chargé  de  cette  Pref-^ 
fton  y  &  -qu'en  même  tems  le  fciquide  ait  un  tel 
degré  de  Chaleur  y  que  ces  Vapeurs  puiflent  le 
tràvtrfer  fans  être  décompofées.  Auffi  long- 
tcms  donc  qu'elles  confer-ve-nt  le  degré  .de  Cha-^ 


'./'.*.,  ^ 
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^r  qui  leur  a  piermis  de  fe  former  malgré  la 

Prefion^  elles  demeurent  capables  de  la  foutekvr. 

Ccft  ce  qui  leur  arrive  par  exemple  dans  la 

Pcmpe  à  Vnpturs,  dès  que  le  Cylindre  qui  les 

reçoit  a^acquis  le  degré  de  Chaleur  de  YEau 

imitante  ;  mais  auffi-tôt  qu'elles  arrivent  dans 

tin  Efpace  moins  chaud,  elles  fe  décompofent 

en  partie,  &  il  n'en  fubfifte  qu'au  Maximum 

de  te  nouvelle  Température.     C'eft  cette  de-   /:é' 

compofitiôn  qui  forme  le  Brouillard  flottant  au-      .  ^i    ^  ^^-*  ^ 

deflus  de  l'Eau  qui  bout  en  plein  Jiri  BroûH-         n^    \  ^  ^  .. 

lard  qui  fubit  enfuite  uhie  nouvelle  Évaporafion,    1^^^     r*  -d 

dont  le  produit,  devenu  expanfib/e,  fe  répand  ^    K  "  ^j 

aux  environs. 

17.  Quoique  VEau  ait  toujours  fenfiblen;ient  1 
«in  même  degré  de  Chaleur  quand  elle  bout  fous  j        /  o 
une  même  Pr#tf»,  elle  peut  y  acquérir  plus  y 
de  Chaleur  qu'elle  n*en  confervera  lorfqu'elle  U^^^^^^ -«'-^^^ 
viendra  à  bouillir.     C'eft  ce  qui  lui  arrive  dans  ^    -^  [     \ 

un  Vafe  à  orifice  étroit,  où  on  l'a  tellement 
purgée  d'Air,    qu'il  n'y   ait   aucune  folution     /  /''^'^ 
fenfible   de  continuité,    ni   dans   fa  Maflè,    ni     .  v -f ^  A" • 
•d'elle  avec  le  Vafe 5  parce  qu'alors,  quoiqu'elle    *- /^a 'V^''^"'' ' 
n'éprouve  à  l'extrémité  fupérieure  de  fa  colonne 
d'autre  Preffion  que  celle  de  l'Atmofphère,  fes 
Particules  oppofent  plus   de  réfiftance  à  être 
féparées,  &  les  Vapeurs  doivent  acquérir  plus 
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^^  /6,  '  de  force  pour  opérer  une  première  féparation« 
^^1/  \»>; /t^/^^* -^^^^^i  dis-jç,  cette  Eau  peut  acquérir  beau- 
^^,         coup  de  Chaleur  fans  bouillir.     J'ai   rapporté 
,  ^v'  .^  ^//frr.   dans  mes  Recherches  Jur  les  Modifications  de 
"i    VAtmo/phèrCj  une  Expérience  où  je  portai  cet 
"^   /    '       excès  de  Chaleur  jufqu*à  9  4^  de  mes  degrés, 
"/  / .   /    environ  ni*  de  Fahrenheit  y  au-delà  dé  la  Cha- 
leur de  l'-E^^// ^(7/^/7/^»/^  j  avec  apparence  même 
que  j'aurois  pu  le  porter  plus  loin,  fi  j'avois 
réuffi  à  contenir  cette  Eau.     Mais  dès  que  les 
Vapeurs  purent  s'y  former,  leur  Force  expan- 
five  fut  fi  grande,  qu'elles  fe  manifeftèrent  avec 
Explofion  j  de  forte  qu'une  aflTez  grande  partie 
de  TEau  fut  chaflee  hors  du  Vafe,  &  le  reftc 
fut  auflî-tQt  réduit  à  U  Chaleur  de  VEau  bouil- 
lante. 


;- 


/ 

( 


18.  La  fixité  de  la  Chaleur  de  VEau  bouil- 
lante eft  donc  une  conféquence  immédiate  des 
Principes  que  j'ai  établis  ci-deflus,  à  l'égard 
du  Maximum  des  Vapeurs  aqueufes  fuivant  les 
températures.  Il  ne  peut  fe  former  des  Vapeurs 
dans  rintérieur  de  VEau,  que  lorfqu'elles  ont  aflez 
de  Force  expanftve  pour  s'y  étendre  î  elles  n'ac- 
quièrent cette  Force,  que  lorfque  la  Chaleur  de 
l'Eau  eft  arrivée  à  un  certain  degré  ;  dès  qu'elles 
l'ont  acquis,  elles  s'étendent  &  s'échappent. 
Alors  TEau  bout-,  c'eft  à-dire,  elle  eftfoulevée  & 
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agitée  par  les  Vapeurs  qui  fe  forment  dans  fort  ;^ 
fém\  &  une  plus  grande  application  de  Feu   :^      /  •  n% 
n'a  fenfiblement  d'autre  pouvoir,  que  celui  de     '  /^  ' 

rendre  VÉvaporation  plus  rapide.  "^>,  -  \  ^  ' .,  ;^' 

'  ..^  ' 

19.  C*eft  de  là  que  découle  le  Phénomène      ^    •    '-     • 
particulier,  obfervé  par  M.  Cavendîsh,   &  ^ 

qu'il  a  appliqué  à  la  fixation  du  point  de  la 
Chaleur  de  VEau  bouillante  fur  le  thermomètre  \ 
favoir:  "  que  la  Température  de  l,a  Vapeur 
'^  qui  s^échappe  de  VEau  bouillante^  dans  un 
^^  Vafe  que  cette  Vapeur  traverfe  fans  s'y  dé- 
*^  compofer,  eft  plus  fixe  que  celle  de  VEau 
*^  elle-même."  En  effet,  il  y  a  toujours  de 
petites  ofcillations  dans  lé  Thermomètre  lorf- 
qu'il  eft  plongé  dans  TEau  ;  ofcillations  qui 
proviennent  de  ce  que  les  Vapeurs  n'enlèvent 
pas  inftantanément  le  Feu  qui  continue  à  entrer 
dans  VEau.  Il  n'y  a  point  de  telles  ofcillations 
quand  le  Thermomètre  n'eft  environné  que  des  '^ 

Vapeurs 'y  car  celles-ci  fe  forment  &  s'échappent, 
dès  que  la  Chaleur  eft  fuffifante  pour  les  former. 
C*eft  donc  là  certainement  le  moyen  le  plus  sûr  de 
fixer  exadement  le  point  de  la  Chaleur  de  VEau 
bouillante  fur  les  Thermomètres  j  &  comme  c'eft 
en  même  tems  le  plus  commode,  dès  qu'on  a 
l'Appareil  fort  fimple  qu'a  imaginé  M.  Caven- 
DiSH,  je  ne  puis  que  confeiller  aux  Obfervatçurs, 
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a6  M  l'évaporationt  [Part.  I. 

d'engager  les  Artiftes  à  fe  procurer  cet  Appareil, 
décrit  dans  les  Tran/aâfions  philo/opbiques,  &  à 
remployer  toujours  dans  la  conftruftion  de  leurs 
Thermonoctres. 

ao.  UEau  peut  encore,  fans  bouillir^  pro- 
duire, par  fa  Surface  feule,  dès  Vapeurs  aufli 
denfes  que  celle  de  VEau  houillante  fous  la 
même  Preffion  :  iT>ais  il  faut  pour  cela,  que  les 
Vapeurs  qui  s'en  détachent,  fe  répandent  dans  un 
Efpace  clos,  &  qui  foit  toujours  à  mçme  ^em^ 
pérature  qu'elles.  Alors,  dis  -je,  fi  la  Chaleur 
augmente,  ces  Vapeurs  détachées  de  la  furface 
/'  ^  acquerront  toujours  une  Denjité  proportionnelle 

à  cette  augmentation,  &  pourront  réfifter  feules 
à  une  Preffion  quelconque.  Si  par  exemple  on 
,fait  monter  de  VEau  au  fommet  d'un  Baro- 
mètre, les  Vapeurs  qu'elle  produira  dans  la 
Température  de  l'air  feront  baiflèr  le  Mercure 
d'une  certaine  quantité.  MM.  Lavoisier  & 
De  la  Place  ont  trouvé,  que  c'étoit  de  f  pouce 
au  Tempéré  :  M.  Watt,  dont  je  parlerai  bien- 
tôt, n'a  pas  trouvé  cette  quantité  fi  grande; 
mais  cela  ne  fait  rien  au  Phénomène  dont  je 
parle.  A  mcfure  qu'on  échauffe  VEau  &  l'Ef- 
pace  occupé  par  les  Vapeurs,  celles-ci  dépriment 
de  plus  en  plus  le  Mercure.  Quan^  elles  foftt 
/      r,  .• .  V  arrivées  à  la  Chaleur  de  l  Eau  bouillante  dans 
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le  lieu  &  en  ce  moment-là,  elles  ont  réduit  \c^^^^/  /. 
Mercure  à  fon  Niveau  dans  le  Réfcrvoir  :  elles   ,     '-..     , 
foutiennent  donc  feules  alors  la  Preffion  de  TAt-  , 
iTfiofphère.     Si  le  tube  plonge  dans  un  Réfervoir 
profond,    les   Vapeurs   plus  échauffées  le  dé^- 
priment  de  plus  en  plus  au-deffous  du  Niveau, 
&  enfin  s'échappent.    On  fait  auffi  quefle  Force 
cxpanfive  peuvent  acquérir  les  Vapeurs ,  dans  le 
Digefteur  de  Papik  ;  &  cependant  l'Eau  n'y  bôup 
point, 

21.   Je  viens    ainfi  de    fuivre  les   Vapeurs 
aqueu/es  dans  leurs  Modifications  principales^ 
produites   par  les   différences   de  la  Chaleur^ 
On  y  a  vu  toujours  Un  même  Fluide.  expanJiUe^ 
produit  par  la  réunion  du  Feu  à  VEau  ;  ayant 
toutes  les  Propriétés  rtiéeha«iques  des  Fhddef 
aërif ormes  tamt  qu'il  ftbfifte.;    à  la  formratÎDfi 
duquel  ces  Fluides  ne  contribuent  point;  qui    '"^   -  - 
èxifte  dans  une  pleine  indépendance  d'eux;    ^     * 
&  qui,  dans  fes  Phénomènes,  n'a  de  relation 
avec  euK,  que  parce  que,  lorfqo'il  n'efl:  pas 
animé  par  une  Chaleur  affez  grande,  il  ne  peut  /.  /'/  ^ 
fupporter  la  Preffion  de  rAtmofphère  que  con-    , .   .  » 
jointefnent  avec  eux.     On  a  vu  en  un  mot,  quç 
les  Vigueurs  de  VEau  bouillante^  reconnue^  né- 
^reflàireosiffit  pour  un  Fluide  expanfibk  particu- 
Hcr  formé  de  Feu  &  à'EaUj^  ne  font  que  cç 
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même  Fluide  i  produit  immédiat  &  conftant  de 
toute  Évapratiofij  arrive  feulement^  par  une 
Chaleur  fuffifantc,  à  un  degré  de  "Denfitè  où  il 
peut  fupporter'feul  U  PreJJion  de  rAtmofphcre. 

^2.  J'étois  arrivé  à  ce  Syftême  général,  for 
la  Caufe  de  V Évaporationy  Texiftence  des  Vapeurs 
;      ^aqueufes  dans  TAîr,  &  leur  identité  avec  celles 
..de  \Eau  bouillante  \  mais  non  fans  trouver  en- 
core quelques  difficultés  dans  les  Phénomènes 
..de  détail;  lorfque  j'ai  eu  le  bpnheiir  de  me 
/     lier  avec  M.  James  Watt>  Ingénieur  Êcoflbis, 
«tabli  à  Birmingham,  dans  les  lumières  de  qui 
j'ai  trouvé  la  folution  de  toutes  ce§  difficultés. 
M.  Watt  eft  le  grand  Phyficien  &  Mécha- 
nicîen  auquel  font  dues  ces  admirables  Pompes 
à  Vapeury  qui,  avec  Taffiftance  du  génie  de 
M.  BouLTON  devenu  raflbcié  de  M.  Watt, 
font  époque  dans  les  Arts  en  Angleterre,  &  ont 
commencé  à  être  connues  en  France,  par  celle 
que  MM.  Ferrier  ont  établie  à  Chaiilot  près 
de  Paris.     Perfonne  n'a  étudié  les  Vapeurs  de 
TEau  bouillante   avec  autant  de  confiance,    de 
fagacité,  &  de  génie,  que  M.  Watt  ;    &  je 
dois  à  Ion  amitié  la  connoiflance  de  nombre  de 
Paîts  relatifs  à  ces  Vapeurs  y  qui  feront  un  vrai 
Préfent    à    la    Phyfique   lorfqu  '  ils   paroîtronc 
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dans  mon  Ouvrage,  par  la  permiflion  que  m'en 
a  donné  M.  Watt. 

23.  L'Étude  des  Vapeurs  aqueufes  me  parut    -M 
Tune  des  plus  importantes  de  la  Phyfique,  dès   ,^  ><L.,  /*  ^/  / 
que  je  commençai  à  m'occuper  fortement  des  >  *  /     ^^     /     ^ 
Fluides  exfanjibles   en   général.     Nous  voyons  —,7*    '/'  '    *\ 
en  elle  un  Fluide  diftinfti  prefque  généralement  /^"  -    ^  *-•  *  ■  ' 
ignoré,  parce  que  fa  tranfparence  le  rend  in-  ""J^^*^^^^*    -:" 
vifible^  'parce  que  le  plus  fou  vent  mêlé  à  TAir,    ^^'^^  ;fyZ'/  '.^.. 
il  eft  impalpable  d'une  manière  diftinfte,   &    .^f]^^^-     /^ 
parce   qu'on   avoit  empêché   l'attention  de  fe         /  * 

porter  lur  les  Phénomènes  qui  attellent  néan-  ^  "^  - 
moins  fon  exiftence,  en  imaginant  THypothèfe 
de  la  Dijfolution  de  VEau  par  VAir,  comme 
Caufe  de  YÉvaporation.  Mais  l'exiftence  de  ce 
Fluide  fe  rend  immédiatement  fenfible  par  nom- 
bre de  Phénomènes ,  &  fes  Modifications  une 
fois  découvertes,  font  un  Échelon  pour  arriver 
à  la  connoiflance  d'autres  Fluides  moins  per- 
ceptibles, &  même  à  celle  de  l'origine  de  VAir. 
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même  Fluide  ^y  produit  îmmcdîat  &  conftant  de 
toute  Évaporatiofiy  arrivé  feulement^  par  une 
Chaleur  fuffifantc,  à  un  degré  de  Denjîié  où  il 
peut  fupporterfcul  U  PreJJion  de  rAtmofphcre. 

^2.  J'étois  arrivé  à  ce  Syftême  général,  for 
la  Caufe  de  VÉvaporation,  l'exiftence  des  Vapeurs 
^aqueufes  dans  FAir,  &  leur  identité  avec  celles 
.de  Y  Eau  bouillante  j  mais  non  fans  trouver  en- 
core quelques  difficultés  dans  les  Phénomènes 
.  de  détail  ;  lorfque  j'ai  eu  le  bonheur  de  me 
lier  avec  M.  James  Watt>  Ingénieur  Êcoflbis, 
établi  à  Birmingham,  dans  les  lumières  de  qui 
5'ai  trouvé  la  folution  de  toutes  ce$  difficultés. 
M.  Watt  eft  le  grand  Phyficien  &  Mécha- 
nicîen  auquel  font  dues  ces  admirables  Pompes 
'à  Vapeur^  qui,  avec  Taffiftance  du  génie  de 
M.  BouLTON  devenu  Taffocié  de  M.  Watt, 
font  époque  dans  les  Arts  en  Angleterre,  &  ont 
commencé  à  être  connues  en  France,  par  celle 
que  MM.  Perribr  ont  établie  à  Chaiilot  près 
de  Paris.  Perfonne  n'a  étudié  les  Vapeurs  de 
VEau  bouillante  avec  autant  de  confiance,  de 
fagacité,  &  de  génie,  que  M.  Watt  j  &  je 
dois  à  fon  amitié  la  connoiflance  de  nombre  de 
"Faits  relatifs  à  ces  Vapeurs  y  qui  feront  un  vrai 
Préfent    à    la    Phyfique   lorfqu  '  ils   paroitronc 
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dans  mon  Ouvrage,  par  la  pemmiflion  que  m*en 
a  donné  M.  Watt* 

23.  L'Étude  des  Vapeurs  aqueufes  me  parut,     :;^r  -^-c.^  ^.*  ^^^ 
Tune  des  plus  importantes  de  la  Phyfique,  dès   ,,.  >(L.^  X  «1/  h 
que  je  commençai  à  m'occuper  fortement  des  ,  *  /     ^     /     ' 
Fluides  exfanjibles   en   général.     Nous  voyons  --^'7*     '  f  ^^     \ 
en  elle  un  Fluide  diftindj  prefque  généralement  /*''  ^    <'«-•''■ 
ignoré,  parce  que  fa  tranfparence  le  rend  in-  ^^<^'**-'^*    -, 
vifiblej  parce  que  le  plus  fouvent  mêlé  à  l'Air,    ^^^'  ;i/r/  .<•,. 
il  eft  impalpable  d'une  manière  diftindte,   &    ,^/'^/^/ 
parce  qu'on   avoit  empêché   l'attention  de  fè 
porter  fur  les  Phénomènes  qui  attellent  néan- 
moins fon  exiftence,  en  imaginant  l'Hypothèfe 
de   la  Dijfolution  de  VEau  par  VAir,  comme 
Caufe  de  VÉvaporation.     Mais  l'exiftence  de  ce 
Fluide  fe  rend  immédiatement  fenfible  par  nom- 
bre de  Phénomènes ,  &  fes  Modifications  une 
fois  découvertes,  font  un  Échelon  pour  arriver 
à  la  connoiflance  d'autres  Fluides  moins  per- 
ceptibles, &  même  à  celle  de  l'origine  de  VAir. 
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même  Fluide  ;  produit  îmmcdrat  &  conftant  de 
toute  Évaforatioîty  arrivé  feulement^  par  une 
Chaleur  fuffifantc,  à  un  degré  de  Denjîiê  où  il 
peut  fupporter'fcul  UPreJ/ion  de  rAtmofphcre. 

^2.  J'étois  arrivé  à  ce  Syftême  général,  for 
la  Câufe  de  VÉvaporation,  l'exiftence  des  Vapeurs 
^aqueufes  dans  PAir,  &  leur  identité  avec  celles 
.  ..de  y  Eau  bouillante  ;  mais  non  fans  trouver  en- 
core quelques  difficultés  dans  les  Phénomènes 
.de  détail;  lorfque  j'ai  eu  le  bonheur  de  me 
lier  avec  M.  James  Watt>  Ingénieur  Êcoflbis, 
«tabli  à  Birmingham,  dans  les  lumières  de  qui 
5'ai  trouvé  la  folution  de  toutes  ces  difficultés. 
M.  Watt  eft  le  grand  Phyficien  &  Mécha- 
nicîen  auquel  font  dues  ces  admirables  Pompes 
'à  Vapeur^  qui,  avec  Taffiftance  du  génie  de 
M.  BouLTON  devenu  raflbcié  de  M.  Watt, 
font  époque  dans  les  Arts  en  Angleterre,  &  ont 
commencé  à  être  connues  en  France,  par  celle 
que  MM.  Perribr  ont  établie  à  Chaillot  près 
de  Paris.     Perfonne  n'a  étudié  les  Vapeurs  de 
VEau  bouillante   avec  autant  de  confiance,    de 
fagacité,  &  de  génie,  que  M.  Watt  ;    &  je 
dois  à  fon  amitié  la  connoiflance  de  nombre  de 
"Faits  relatifs  à  ces  Vapeurs  y  qui  feront  un  vrai 
Préfent    à    la    Phyfique   lorsqu'ils   paroitront 
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dans  mon  Ouvrage,  par  la  perniiflion  que  m'en 
a  donné  M.  Watt* 

23.  L'Étude  des  Vapeurs  aqueufes  me  parut     /^  ^.-c...  *"-  ^'^ 
Tune  des  plus  importantes  de  la  Phyfique,  dès   „  /L,*  /*  ^/  /? 
que  je  commençai  à  m'occuper  fortement  des  ,  .  /     ^i     /     ^ 
Fluides  exfanjibles   en   général.     Nous  voyons  --'.r*     - /         \ 
en  elle  un  Fluide  diftind^  prefque  généralement  y''  '  ■    ^*'  '  '  ' 
ignoré,  parce  que  fa  tranfparence  le  rend  in- -^T*^  "''*'' ''*    - 
vifiblc>  'parce  que  le  plus  fouvent  mêlé  à  TAir,    -*'''  ;*yZ''/  z-^,. 
il  eft  impalpable  d'une  manière  diftindte ,   &    ^  ^  -  i* 
parce  qu'on   avoit  empêché   l'attention  de  fè 
porter  lur  les  Phénomènes  qui  attellent  néan- 
moins fon  exiftence,  en  imaginant  THypothèfe 
de   la  Dijfolutîon  de  VEau  far  VAir,  comme 
Caufe  de  Y Évaporation.     Mais  Texiftence  de  ce 
Fluide  fe  rend  immédiatement  fenfible  par  nom- 
bre de  Phénomènes ,  &  fes  Modifications  une 
fois  découvertes,  font  un  Échelon  pour  arriver 
à  la  connoiflance  d'autres  Fluides  moins  per- 
ceptibles, &  même  à  celle  de  Torigine  de  VAir. 


/ 
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De    rH  r  grologie, 

24.  JrL  PRÈS  avoir  indiqué  les  preuves  de 
VExijience  des  Vapeurs  aqueufes  dans  l'Air,  & 
expofe  les  Loix  de  leurs  divers  degrés  àtDenJitéj 
cPoù  réfultent  les  Modifications  de  leurs  Effets 
mêchanîques  ;  je  viens  à  ce  qui  concerne  plus 
particulièrement  leur  Nature^  &  les  divers 
Effets  chymique^  qui  en  réfultent  5  ce  qui  doit 
faire  Tobjet  de  YHygrologie. 

25.  Ces  Vapeursy  ai-je  dit,  font  compofées 
de  Feu  &  xïEaUy  réunis  par  affinité.  J'ajoute- 
rai maintenant,  comme  une  première  Bafe  de 
YHygrologie^  que  dans  cette  union,  VEau  &  le 
Feu  perdent  également  la  Faculté  de  produire 
leurs  Effets  diftinftifs  ;  comme  les  Acides  & 
les  Àlkalis  la  perdent  dans  les  Sels  neutres. 
UEau  y  perd  donc  les  Facultés  d'humeifer  & 
de  mouillery  &  le  Feu  celle  de  produire  la  Cba- 
leur.  C'eft  à  cette  Modification  du  Feu  que 
font  dues,  la  perte  de  Chaleur  qui  a  lieu  quand 
un  Liquide  %'évapQre^  &  l'augmentation  de  Cha* 
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l&ac  qui  accompagne  la  dêccmpqfition  de-  fa  Va^ 
peur.  Le  Feu^  joint  à  VEaUy  ne  jouit  plus  de 
rèfpèce  de  Mouvement  d'où  réfulte  la  Chaleur, 
&  ne  peut  même  plus  pénétrer  les  Corps  :  il  y 
eft  donc  vraiment  latent  5  mais  quand  la  Vapeur 
fe  décompofej  il  devient  libre,  &  fenfible  par  la 
Chaleur.  UEau  non  plus  ne  mouille  ni  n^hu^ 
meSle  j  elle  ne  produit  le  premier  de  ces  Effets 
qu'en  fe  .dj^ofant  fur  les  Corps,  &  le  dernier 
qu'en  s'uniflant  à  eux  ;  ce  qu'elle  ne  peut  faire 
quand  le  Feu  la  fofsede.  Mais  fi  la  Vapeur  fe 
dêcompofey  VEau  devenue  libres  produit  Tun  ou 
l'autre  de  ces  Effets. 

26.  'Les'Vapeurs  aqueufes  qui  fe  décompo/ent, 
peuvent  donc  mouiller  ou  humecter  \  mais  les 
dècompofitions  d'où  réfultent  ces  Effets  diftinfts, 
font  différentes.  La  première  eft  celle  qui  dé- 
•  ten-niné  les  Eoix  de  leur  Denfité,  &  que  j'ai 
expliquée  dans  le  Chapitre  précédent.  Une  par- 
tie des  Vapeurs  exiftantes  fe  dêcompo/e,  fi  la  dif- 
tance  moyenne  de  leurs  Particules  devient  moin- 
dre que  la  Température  ne  le  permet.  Si  donc 
le  Refroidijfement  arrive  jufqu'à  leur  faire  paffer  le 
Minimum  de  diftance  fixé  par  la  nouvelle  7V/»- 
perature,  quelques  Paj'ticules  ^'Eau  abandonnent 
leurs  Particules  de  Feu  en  fe  réuniffant,  &  il  fe 
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jH'ccipîtc  de  VEau  concrète,  qui  alors  mouille 
les  Corps, 

27.  La  Seconde  Caufe  de  leur  dêcompojttion, 
peut  les  affciSter  dans  tous  leurs  états  ;  &  c'cft 
elle  qui  produit  VHutniditê  proprement  dite. 
UEau  a  de  l'affinité  avec  diverfes  Subftances, 
de  la  même  manière  qu'elle  en  a  avec  le  Feu  ; 
&  ce  font  là  les  Subftances  bygro/copiques,  au 
nombre  defquelles  par  conféquent  le  Feu  peut 
être  rangé,  La  feule  Loi  de  cette  Affinité  eft  ; 
que  VEau  fe  diftribue  toujours  à  toutes  celles 
de  ces  Subftances  qui  font  dans  un  même  lieu, 
à  chacune  fuivant  fon  pouvoir  fpécifique  d'en 
retenir  j  lequel  peut  être  détemiiné  par  la 
quantité  néceffaire  à  la  Saturation  de  la  Subf- 
tance.  Je  nommerai  ce  Pouvoir  Capacité^  pour 
la  facilité  de  l'expreflion.  Voici  donc  comment 
cette  Loi  s'exerce  dans  les  Phénomènes  bygrof- 
copiques. 

a8.  Si  l'on  introduit  de  nouveau  Feu  dans 
un  Efpace  qui  ne  renferme  point  à' Eau  fura- 
bondante,  il  en  enlève  aux  Subftances  bygrojco- 
piques  qui  fe  trouvent  dans  cet, Efpace,  &  par- 
là  il  y  diminue  V Humidité  *,  foit  la  quantité 
proportionnelle  d'Eau  bygrofcopiquement  com- 
biné :   &  la  même  diminution  a  lieu,  fi  l'on 

introduit 
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introduit  dans  cet  Efpace  tout  autre  Subftance 
hygrofcopique  qui  pofsède  une  quantité  propor- 
tionnelle à'Eau^  moindre  que  celle  des  Subf- 
tances  qui  s'y  trouvoient  déjà.  Si  au  contraire 
on  apporte  de  nouvelle  Eau  dans  TEfpace,  ou 
des  Subftances  hygrofcopiques  ■  c{ui  en  pofsèdent 
proportionnellement  plus  que  celles  qui  s'y 
trouvoient,  V Humidité  y  augmentera  5  car  toutes 
les  Subftances  préfentes  fe  partageront  cette  nou- 
velle Eau.  U Humidité  augmentera  par  la  même 
raifon  daxis  rEfpace,  fi  l'on  en  foutîre  du  Feu  ; 
car  VEau  qu- il  abandonnera,  fera  diftribuée  aux 
autres  Subftaiices/ 

29.  U/iffinité  de  VEau  avec,  les  Subftances 
^groffopiques  ne  s'exerce  qu'au  contaft.  Lors 
•donc  qu'il  n'y  a  pas  de  VEau  concrète  en  con- 
taft  avec  ces  Substances,  c'eft  par  le  Feu  que 
fe  fait  fa  diftribution.*  Les  Particules  du  Feu^ 
fans  ceflc  en  Moiivement,  enlèvent  de  VEau  aux 
Subftances  qiii  en  ont  le  plus  &  en  aban- 
donnent  à  celles  qui  en  ont  le  moins  :  par  où 
s'établit  l'équilibre  à'Humiditê  dans  un  même 
lieu,  s'il  n'y  a  point  de  Caufe  particulière  d'une 
inégale  diftribution  de  VEau, 

30.  C'eft  donc  par-là  auQi  que  les  HygroJ- 
topes  indiquent  V  Humidité  locale  j  c'eft -à -dire, 

C 
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parce  qu'ils  font  compofes  de  ces  Subllances 
auxquelles  le  Feu  tranfinet  une  partie  propor- 
tionnelle de  VEau  bygrofc&piquement  répandue 
dans  le  lieu:  &  ces  Subilances  fournlfTent  des 
Hygrojcapes  proprement  dits,  lorfqu'elles  font 
dans  une  pofition  telle>  qu'elles  indiquent  les 
changemens  qu'éprouve  leur  Humidité  propre» 
Tel  eft  le  premier  Pas  de  Y  Hygrométrie^  à  la^ 
quelle  je  viens  maintenant. 
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31.  l^Es  viciffitudes  de  def&cchcrtient  &  d^u- 
xneâiation  des  Subftances  bygrofcopiqueSy  produi- 
fant  chez  dles  des  changemens  plus  ou  moins 
grands  de  Poids  &  de  Volume,  pn  a  ibngé  dès 
iong-tems  à  en  tirer  xjuelque  moyen  de  mefurcr 
y  Humidité.  Je  ne  parlerai  ici  que  des  changc- 
piens  de  Volume,  ceux  de  Poids  n'étant  pas 
lufceptibles  de  mefure  dans  tous  les  cas, 

32.  UHygromtre  doit  être  fait  d'une  Subf- 
tance,  de  telle  nature,  &  tellement  difpofée, 
qu'elle  nous  fourniflc  des  rapports  comparables, 
conftans,  &  vrais,  entre  les  quantités  à!Humi^ 
dite  qu'elle  renferme  en  divers  tems.  En  trai- 
tant de  cet  objet,  je  nommerai  état  bygrojcopi^ 
que,  le  rapport  de  l'état  adtuel,  avec  l'un  ou 
Tautre  des  deux  Extrêmes,  de  Sécherejfe  ou 
^'Humidité. 

33.  D'après  cette  définition  de  YHygrometréy 
il  n^ndique  point  immédiatement  des  quantités 

C  2 
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abfolues  d'Eau  hygrofcopiquement  combinée, 
mais  feulement  des  degrés  à^ Humidité  ;  les  pre- 
mières dépendant  de  plus,  de  la  Capacité  des 
Siibftances.  Si  donc  on  veut  juger,  par  Tob- 
fervation  de  VHy^romèt/'ây  de  la  quantité  d'Eau 
hygrofcopiquement  combinée  dans  une  certaine 

.  ,^^  '  *  Subftance  ;  il  faut  avoir  premièrement  appris^ 
t^/  par  des  Expériences  direétes^  quelle  quantité 
elle  en  contient  à  fon  Maximum.  Ceci  s'ap- 
plique au  FeUy  comme  à  toute  autre  Subftance 

'>>.xf. /"iiL^^  hygrofcopique  y  c'eft-à-dire,  que  pour  connoître 
la  quantité  d'Eau  en  Vapeurs  dans  le  lieu  où 
VHygrometre  eft  obfervé,  il  faut  connoître  la 
quantité  qu'en  contiennent  les  Vapeurs  à  leurs 
divers  Maximums  fuivant  les  différentes  Tem- 
pératures i  &c  alors,  le  "Thermomètre  étant  joint 
à  VHygfomhre,  on  aura  les  données  néceffaires 
pour  connoître  la  quantité  aéluelle  d'Eau  en 
Vapeur  dans  le  lieu, 

;34.  Tel  fera  donc  le  Langage  de  ïHygro^ 
m'ètrcy  s'il  a  les  Conditions  requifes  5  dont  la 
première  que  j'ai  indiquée,  eft  la  Comparabilité. 
Cette  condition  exige  effentiellement,  ou  deux 
Points  fixeSy  qui  fervent  de  Bafe  à  l'Échelle  i  ou 
un  Point  Jixey  appliqué  à  une  Subftance  dont 
toutes  les  Portions  individuelles  foient  égale- 
ment affectées  par  V Humidité,     C'eft  ainfi  que 
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MM.  De  Reaumur  &  De  Lisle  avoient  eflayé 
de  conftRiire  nn  Thermomètre  :  le  premier,  par 
la  Congélation  pour  Point  fixe  y  &  la  mefure  des 
dilatations  d'un  certain  EJprît  de  vin^  à  partir 
de  ce  point  (car  c'eft-là  le  Thermomètre  de  M.D^ 
Reaumur  y  dont  tant  de  Phyficiens  parlent,  en 
oubliant  ce  qu'il  étoit  (*)  )  j  &  le  dernier,  par 
la  Chaleur  de  l^Eau  bouillante  pour  Point  fixe. 


(*)  Quoique  je  n*aie  pas  lieu  de  penfer,  que  beaucoup 
de  Phyficiens  ^icnt  lu  avec  une  attention  foutenue  mon.  long 
Ouvrage  fur  les  Modifications  de  PAtmo/phère,  je  ue  puis 
m'empêcher  d'être  étonné,  qu'il  y  en  ait  tant  encore,  qui 
nomment  Thermomètre  ^(?DeReaumur,  un  Thermomètre 
fait  de  Mercure,  &  divife  en  80  parties  entre  les  Tempéra- 
tures de  la  Glace  fondante  Se  de  VEau  bouillante  à  un  point 
donné  du  Baromètre,  Lorfque  j'eus  fixé  cette  Echelle,  par 
des  motifs  très-déterminés,  &  conllaté  les  Marches  corref- 
pondantes  de  ce  Thermomètre  &  de  celui  de  M.  De 
Reaumur;  marches  très -différentes;  fea  M.  De  la  Con  - 
D  A  M I N  E,  à  qui  je  communiquai  mon  Ouvrage  en  M"anuf- 
cript,  fut  d'avis,  que  je  changeafTe  le  nombre  80  :  m'af- 
furant  qu'il  feroic  un  piège,  vu  l'inattention  fi  commune 
parmi  ceux  même  qui  profeiTent  la  Phyfique.  Je  ne  con* 
noilFois  pas  encore  auiîî  bien  que  lui  cette  inattention,  &  je 
donnai  plus  de  poids  à  à^vix  confidérations  ;  l'ui^e  que 
j'exprimai,  l'autre  une  Modellie  déplacée.  J'y  ai  regret, 
maintenant  que  j'ai  vu  par  l'Expérience,  combien  la  pré- 
didion  de  M.  De  la  Co^  d  aminé  étoit  fondée. 
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&  la  mefurc  des  condenfations  du  Msrettre  â 
partir  de  ce  poitït. 

35,  Les  diffictiltés  que  j^'en^ifege^  d'abord 
à  trouver  un  Point  fixe  de  Sécberéjfe^  me  déter- 
minèrent à  fiiivre  cette  dernière  Méthode  3  & 
je  l'employai  pow  mon  premier  Ifyg^âfnèfrep 
préfenté  à  la  Société  Royale  de  Londres  cn> 
t773.     Mais  je  découvris   bientôt  après  que 
Vivoire  (qui   étoit  fa  Subftance  hygro/copique} 
h'avoit  point  toujours  la  même  dilatabilité  ;  & 
je  trouvai  enfuite  le  même  défaut,  aux  Plumes^ 
que  je  propofois  déjà  alors  d'y  fubftituer,  &  a 
toutes  les  autres  Subftances  que  j'eflayair    Je 
me  fixai  a  la  Baleine  par  d'autîes  confidérations; 
&  quant  à  la  comparaiilifê,  j'y  parvins  afTez 
bien  par  un  feul  Point  fixe^  en  employant  une 
Méthode  qui  a  quelque  avantage  géacral,  mais 
dont  je  ne  ferai  pas  mention  ici.     Ce  fut  là 
mon  fécond  Hygromètre,  que  je  préfentai   à 
FAcadémie  Royale  des   Sciences  de  Paris  en 
178 1.     Mais  bientôt  après  je  trouvai  un  fécond 
''^oint  fixe  ;  ce  qui  m'a  fait  changer  totalement, 
pour  la  troifième  fois>  la  Conftruftion  de  VHj-- 
gromètre. 

^6.  Cet  Inftrument  peut  poflcder  aînfi  un 
avantage,  que  le  thermomètre  n'aura  probable- 


Chap.  iiî.^     D«  l'hygrométrie.  39 

ment  jamais;  celui  d^avoir  pour  Points  fixes 
des  extrêmes  abfolus:  car  i]  y  a  un  Extrême  * 
A^Humîditêj  favoir  le  Point  où  les  Subftances 
fygrqfcopiques  {ont  /aturêes^  d'Eau  ;  &  un  Ex- 
trime  de  Sicbereje,  favoir  le  Point  où  elles  font 
privées  de  toute  Eau  bygrofcopiquement  com- 
binée avec  elles.  Je  vais  traiter  de  l'un  &  de 
l'autre. 

37.  D'après  les   Principes  à'Hygrologie  que 
j'ai  pofés  dans  le  Chapitre  précédent,  il  étoit 
naturel  de  conclure  ;  que  V Humidité  extrême  fe 
trouveroit,  là  où  la  quantité  d'EauJeroit  telle^  que 
toutes  les  Subftances  hygro/copiquesy  y  compris  le 
Feu,   en  Jeroient  certainement  faturêes.     Mais 
lorfque  je  vins  à  chercher,  quel  pourroit  être 
le  fymptôme  auquel  on  reconnoîtroit  furement 
cet  état  des  Subftances  hygrojcopiques,  je  ne  pus 
fatisfaire  mon  cfprit,  qu'en  arrivant  à  la  Mouil- 
lure, c'eft-à-dire,  à  une  quantité  d'Eau  furabon- 
dante  :  d'où  je  tirai  cette  conféquence  i  que  le 
moyen  le  plus  fimple  de  fixer  furement  le  Point 
de  V  Humidité  extrême^  fur  V  Hygromètre  y  -étoit  de 
le  plong£r  dans  l'Eau. 

38.  M.  De  Saussure,  dans  un  Ouvrage  fur 
VHygrométrie,  rempli  de  F*aits  intérefTans  &  de 
Remarques  que  perfonne  n'avoit  encore  pu- 
bliées, donne  la  defcription  d'un  Hygromètre  qui 

C  4 
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à  dû  fe  concilier  l'attention  des  vrais  Phyficiens*- 
L'Échelle  de  cet  Inftrument  eft  déterminée  par 
les  Extrêmes  d'Humidité  &  dt  Sêcherejfe  :  maïs 
M.  De  Saussure,  craignant  de  plonger  fon 
Hygromètre  dans  VEaUy  à  caufe  de  fa  conftruc- 
tion,  a  rejette  ce  nioyen,  comme  n'étant  pas. 
convenable}  &  il  lui  a  fubftitué  V Humidité 
produite  fous  une  Cloche  de  Verre,  renverfée  fur 
de  VEau^  &  dont  les  Parois  reftent  conftam- 
ment  mouillées.  Il  penfe  que  VHumidité  .pro- 
duite fous  cfette  Cloche  eft  jftxe,  &  qu'elle  eft 
VHumidité  extrême. 

39.  J'avois  lieu  de  douter  qu'on  pût  trouver 
furcment  VHumidité  extrême  par  aucun  autre 
moyen  que  par  VEau  concrète.  U Humidité  d^un 
Milieu,  même  environné  d'Eau  dans  un  petit 
Efpace,  n'eft  jamais  que  l'effet  des  Vapeurs 
aqueujes  fur  les  Subftances  hygrofcopiques  ;  &  cet 
effet  eft  variable  à  nombre  d'égards.  M.  De 
Saussure  le  croit  fixe  à  toute  "Température  y 
&  je  favois  par  nombre  de  Phénomènes,  qu'il 
varioit  extrêmement  fuivant  les  Températures. 
J'avois  mêm.e  lieu  de  croire,  qu'il  ne  pouvoit 
être  fixe  dans  une  Température  en  apparence; 
conftante,  vu  la  complication  des  Caufes  qui 
agîlfent  dans  les  Vafes  clos.  C'étoit-là  un  des 
dé&uts  que  je  foupçonnois  dans  V Hygromètre  de  . 
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M.  De  Saussure  ;  mais  comme  je  ne  voulois 
pas  en  faire  l'examen  à  la  légère,  je  craignois 
de  m'y  engager  j  &  l'Expérience  a  prouvé  que 
ce  n'étoit  pas  fans  raifon. 

40.  J'ai  donc  répété  plufieurs  fois  le  Procédé 
de  M.  De-  Saussure  pour  fixer  le  Point  de 
YHumiditê  extrême  fous  une  Cloche  mouillée  : 
à  chaque  fois  j'ai  continué  l'Expérience  plu- 
fieurs jours,  avec  le  plus  grand  foin-;  &  j'ai 
trouvé  ce  que  je  prévoyois;  favoir,  1°.  qu'il  y 
a  de  très -grandes  variations  dans  V Humidité 
fous  cette  Cloche,  produites  par  les  Variations 
de  la  Chaleur^  quelque  foin  qu'on  prenne  de 
mouiller  fréquemment  les  Parois  de  la  Cloche  ; 
2°.  que  VHumidité  n'y  revient  pas  aux  mêmes 
Points  par  les  mêmes  "températures-,  fans  que  le 
plus  fouvent  on  apperçoive  les  Caufes  de  ces 
changemens. 

4t.  On  feroit  étonné  d'un  tel  écart  entre  les 
Expériences  de  M.  De  Saussure  &  les  miennes, 
fi  je  ne  difois  dès  ici;  que  la  nature  de  fon 
Hygromètre .  l'a  empêché  d'appercevoir  ces  dif- 
férences, &  que  c'eft  par  un  des  miens,  placé 
fous  la  même  Cloche,  que  je  les  ai  conftatées. 
La  Caufe  de  la  différences  de  nos  Hygromètres 
tenant  à  une  autre  point  d^ Hygrométrie^  je  ne 
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pbis  en  parler  ici,  &  je  renvoie  même  les  détail» 
de  ces  Expériences,  jufqu'au  lieu  où  je  traiterai 
cet  autre  Point  ;  me  bornant  pour  le  préfcnt  à 
l'expoCtion  des  Caufes  qui  produifcnt  Jcs  varia* 
tions  de  V Humidité  fous  la  Cloche. 

42.  Ayant  lu  ceci  à  la  page  21  de  l'Ouvrage 
de  M.  De  Saussure  :  *^  On  ne  doit  point 
"  craindre  que  la  chaleur  plus  ou  moins  grande, 
*^  foit  dé  l'Eau,  foit  des  Vapeurs,  foit  de  TAîr 
*^  ambiant,  produife  un  changement  fenfîble 
*'  fur  le  terme  de  l'Humidité  extrême  5"  je  fus 
étonné  de  le  voir  contredit  à  la  page  36,  où 
M.  De  Saussure  dit  ceci  :  "  J'aurois  defirc 
**  de  répéter  ces  mêmes  Expériences  (pyromé- 
^*  triques)  fur  le  Cheveu  parfaitenrient  faturé 
**  d'humidité  j  mais  ....  premièrement,  en  ri^ 
«^  chauffant  le  Vafe,  il  eft  très-difficile,  pour  ne 
**•  pas  dire  impoffible,  de  le  tenir  conftamment 

'^  faturée  de  Vapeurs "     Or  qu'eft-ce  que 

réchauffer  le  Vaje^  fi  ce  n'eft  donner  une  plus 
grande  Chaleur,  foit  à  VEau^  foit  aux  Vapeurs, 
foit  à  VAir  ambiant?  ce  que  M.  De  Saussure 
avoit  dit  qu'(?«  ne  devoit  pas  craindre.  Je  re- 
tournai donc  à  la  page  21,  pour  tâcher  d'en 
comprendre  le  fens,  &  j'y  trouvai  ce  qui  aVoit 
donné  lieu  à  ce  contrafle.  M.  De  Saussure 
y  dit  ceci  :  ^'  Des  Cheveux  bien  faîns  &  leffivés 
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*^  à-propos,  ne  font  nullement  contrastés  pW 
**  les  Vapeurs  de  l'Eau,  même  iouillanîti  elle» 
/*  ne  produifent  pas  fur  eux  plus  d'efFet  que 
*'  celles  de  la  froide''  A  quoi  il  revient  à  la 
page  22  fous  un  autre  point  de  vue.  "  Quant 
'^  aux  Vapeurs  (dit-il),  elles  ne  |)énètrent,  ou 
"  du  moins  elles  n'allongent  pas  plus  le  Cheveti 
*'  lorfqu'elles  font  chaudes  que  lorfqu'elles  font 
*^  froides  ;  &  c'eft-là  une  propriété  du  Cheveu 
"  bien  remarquable,  &  qiii  le  rend  bien  pré^ 
•*  cieux  pour  rHygromctrie." 

43.  On  voit  que  le  point  que  M.  De  Saus- 
sure vouloit  établir  par  cette  dernière  affertion, 
étoit;  que  les  Vapeurs  chaudes  n'avoient  pas 
plus  de  pouvoir  que  les  Vapeurs  froides j  pour 
allonger  le  Cheveu,  foit  pour  faire  marcher  cet 
Hygromètre  vers  Y  Humidité.  Ce  qui  au  refte, 
^'ii  étoit  fondé,  n'apparticndroit  pas  plus  aux 
Cheveux i  qu'à  toute  autre  Subftance  bygrofcopi^ 
que  'y  ou  bien  cxcluroit  les  Cheveux  de  VHygror 
mètre.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  à  remar- 
quer ici,  c'eil:  qu'il  faudroit  prouver  précifément 
le  contraire,  favoir;  que  les  Vapeurs  ^è^«^/<?J  ne 
font  pas  marcher  l'Hygromètre  vers  la  Sêcbe^ 
rejfe  :  or  furement  on  ne  peut  le  prouver  j  car 
elles  produifent  cet  effet  de  plus  en  plus,  à 
mefure  qu'elles  font  plus  chaudes. 
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44.  Cependant  M.  De-  Saussure  vouloit 
aufli  prévenir  contre  cette  crainte,  par  l'autre  af- 
fertion  ;  favoir  :  "  Que  les  Cheveux  bien  fains  & 
*^  leflîvés  à-propos,  ne  font  nullement  contrac- 
**  têes  par  les  Vapeurs  de  VEau,  même  bouil- 
*^  lante  ;  qu'elles  ne  produifent  pas  fur  eux 
"  plus  d'effet  que  celles  de  la  froide.''  C'eft 
ici  que  l'écart  de  l'affertion  avec  le  Fait,  me 
conduifit  à  découvrir  l'idée  de  M.  De  Saus- 
sure, &  la  nature  de  l'Expérience  dont  il  vou- 
loit parler.  Il  avoit  probablement  fubftituc  de 
VE'au  bouillante  à  l'Eau  froide^  dans  le  Baffin 
fur  lequel  fa  Cloche  étoit  renverfée  j  &  l'Hy- 
gromètre avoit  été  enveloppé  du  Brouillard  pro- 
duit par  cette  Eau.  Alors  fans  doute  il  ne 
devoit  pas  aller  vers  la  Sécherejfe  j  &  bien  loin 
de  là,  c'étoit  le  feul  moyen  de  produire  fure- 
ment  Y  Humidité  extrême  fous  la  Cloche  ;  car  les 
Corps  fur  lefquels  fe  dépofe  ce  BrouiUaj'-dy  en 
font  mouillés,  tout  comme  s'ils  étoient  plongés 
dans  l'Eau.        -  * 

45.  Ce  Fait  donc  n'a  aucun  rapport  avec  le 
cas  dont  je  parle,  où  il  doit  toujours  être  en- 
tendu ;  que  le  Milieu  où  fe  trouve  l'Hygromètre, 
eft  à  la  même  Température  que  VEau  qui  s'éva- 
pore. Ce  qui,  à  moins  d'un  arrangement  par- 
ticulier de  circonflanccs,  fera  le'  cas  de  la  mé- 
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thode  de  M:  De  Saussure  ;  où  il  demande 
Amplement,  de  'placer  VHygroymtre  fous  unç 
Cloche  renverjêe  /tir  de  VEaUy  iâ  dont  on  mouille 
fréquemment  les  Parois:  ajoutant,  qutV Humidité 
fera  la  même  fous  cette  Cloche  à  toute  Tempê^ 
rature.  J'ai  trouvç  le  contraire,  conime  je 
viens  de  le  dire;  mais  fans  rapport<er  encore 
mes  propres  Expériences,  je  vais  lever  Téqui- 
voque  de  celle  à  laquelle  M.  De  Saussure 
fait  probablement  allufion. 

46.  On  ne  doit  pas  nommer  Vapeur  de 
VEau  bouillante  (à  moins  que  de  s'expliquer) 
le  produit  de  cette  Vapeur  décompofce,  foit  le 
Brouillard  qui  s'en  forme  quand  elle  arrive  dans 
un  Milieu  moins  chaud  qu'elle,  *  Il ,  n'eft  pas 
befoin  de  VHygromelrey  pour  juger  de  V Humidité 
d'un  MilieUy  devenu  opaque  par  la  décompofi- 
tion  des  Vapeurs  y  car  V Humidité  extrême  y  règne 
toujours,  comme  dans  le  fein  même  de  VEau, 
&  à  toute  Température.  Ce  n'eft  donc  que 
pour  un  Milieu  tranfparenty  que  l'Hygromètre 
eft  n^ceffaire  3  car  c'eft  lui  feul  alors  qui  peut 
nous  inftruire  de  Vétat  hygrojcopique  de  ce  Mi- 
lieu  ;  Y  Eau  ne  s'y  trouvant  que  par  affinité  avec 
le  FeUy  &  ainfi  fous  la  forme  de  Vapeur  tranf-^ 
parente.  Or,  quand  le  Milieu  eft  à  la  même 
^température  que  VEau  qui  s'évapore,  Iqs  Vapeur^ 
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produites  font  d'autant  plus  loin  de  leur  Afyximunr^ 
que  h  Température  cft  plus  chaude.  Et  THy- 
gromètre  nous  avertit  de  cet  efFet  ;  parce  que 
fa  Subftance  étant  réduite,  à  l'état  thermofiopi^ 
que  &  tygro/captque  de$  Vapeurs^  ne  leur  enlève 
plus  ni  Feu  ni  Eauy  &  qu'elle  nous  montre 
ainfî,  par  fon  propre  ctat,^  celui  de$  Vapeur^ 
dans  le  Milieu. 

47.  C*eft  ce  que  nn*pnt  confirme  les  Expç* 
riences  que  j'ai  faites  fous  la  Cloche  de  M.  De 
Saussure  ;  mais  qui  étoit  déjà  prouvé  par  les 
obfervations  hygrofcopiques  faites  à  peu  d'éléva- 
tion au-deflus  des  grandes  furfaces  dŒau,  la 
Mer  &  les  Lacs,  ^  différentes  Températures  :  csr 
rétendue  de  l'Eau  qui  s'évapore,  fupplée  en 
plus  grande  partie  aux  Parois  mouillées  d'une 
Cloche  5  &  fi  V Humidité  étoit  néceflairement  ex^ 
trtme^  quand  les  Vapeurs  formées,  font  retenues 
dans  un  Milieu  \  elle  devroit  toujours  l'être  à 
peu  de  diftance  de  la  Surface  de  ces  grandes 
Eaux  :  ce  qui  eft  bien  loin  de  l'obfervation 
jourtialière  de  ceux  qui  y  navigent. 

48.  Pour  prouver  direftement,  que  les  Va^ 
peurs  qui  s'élèvent  dans  un  Milieu  de  même 
Température  qu'elles,'  produifent  d'autant  moins 
d*lLimidité,  que  l'Eau  &  le  Milieu  font  à  une 
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Température  plu$  chaude,  je  rapporterai  ici 
une  obfervation  importante  de  M.  Watt. 
Il  a  trouve,  dans  fa  longue  pratique  fur  la 
Machine  à  Vapeur  y  qu'on  ne  pouvoit  y  em- 
ployer le  Bois  dans  aucune  des  parties  où 
les  Vapeurs  de  VEau  huillantfi  fc  confenrcnti 
comme  par  exemple  pour  le  Pifton  \  car  il  s'y 
defeèche  tellement,  qu'il  fe  crevafle  comme  il 
je  feroit  auprès  du  Feu.  C'eflt  d'après  ce  Fait 
que  j'ai  dit  d'entrée >j  que  l'opinion  de  M.  De 
Saussure,  fur  VHumidUê  produite  par  Vévapo-^ 
ration  à  fon  Maximum  dans  un  Vafe  clos,  dif- 
fcroît  extrêmement  du  Fait  :  car  les  Vapeurs  de 
VEau  bouillante i  qui  font  dans  ce  cas,  appro- 
chent déjà  beaucoup  de  la  Sêcherejfe  extrême  t 
&  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  fe  trouve  prcfque 
entièrement  dans  les  Vapeurs  du  Digefteur  de 
Jfapin. 

49.  Je  conclus  donc  ;  comme  je  Tayoîs  fait 
en  1773  dans  mon  premier  Ouvrage  fur  l'Hy- 
grométrie; que  c'eji  dans  VEau  qu'on  trouve 
furement  VHumiditê  extrême  j  &  j'ajoute  mainv 
tenant,  qu'elle  s'y  trouve  à  tmte  J'empérature. 
On  la  trouve  auffi  4ws  le  Brouillard*,  nuis 
c'cft  feulcmoit,  parce  qu'il  couvre  d*Eau  ItL 
Subftance  de  l'Hygromètre.  On  l'obServcroit 
probablement  quelquefois  (bus  la  Cloche  de 
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M.  De  Saussuae,  quand  la  Température  feroit 
près  de  la  Congélation:  du  moins  je  l'ai  vu 
très 'près  d'arriver  aux  environs  de  cette  Tem^ 
pérature;  mais  fouvent  aufli  elle  en  difFcroit 
lenfiblement.  Il  n'eft  donc  rien  d'aufîi  sur, 
comme  de  plus  firtiple,  que  de  plonger  THy- 
gromètre  dans  VEau^  pour  fixer  fon  point  d'//«- 
miditê  extrême. 

50.  D'après  les  mêmes  Principes  à^Hygro^ 
logie  pofés  dans  le  Chapitre  précédent,  la  Sèche- 
rejfe  extrême  doit  fe  trouver,  là  où  le  Feu  efi 
en  telle  quantité,  qu'il  feut  enlever  aux  autres 
SubftanceSy  toute  Eau  hygrojcopiquement  combinée 
avej:  elles.  Et  fi,  en  quelque  abondance  que 
foit  le  FeUy  les  Subfl:ances  hygrofcopiques  re- 
tiennent néanmoins  leur  portion  à!Eau\  on  peut 
au  moins  regarder  Ylncandejcence,  comme  un 
point  extrême  d'abondance  de  Feu,  auquel  la 
Sécherejfe  efl:  fenfîblement  extrême.  Telle  fut 
donc  ridée  que  je  me  formai  d'abord,  d'un 
Point  fixe  de  Sécherejfe:  mais  Je  le  regardai 
long^tems  comme  purement  idéal  ;  parce  qu'on 
ne  peut  expofer  l'Hygromètre  à  un  tel  degré  de 
Chaleur.  J'imaginai  enfuite  de  produire  .la 
Sécherejfe  extrême /pm-  le  Fuide,  &  j'avois  même 
longé  à  des  moyens  d'y  produire* des  degrés 
d'Humidité  détermijiés  5.  mais  quand  je  vins  & 

réexécution. 


rexécution,  j'y  trouvai  des  difficultés  prcCjue 
infurmontables.  Ce  fut  alors  que  je  fongeai 
aux  moyens  de  produire  un  Hygromètre  corn-' 
parable  par  un  feul  Point  fixe é  Mais  enfin  il  me 
vint  à  refprit  une  idée>  qui  réalifa  le  premier 
&  le  plus  sûr  de  ces  moyens  j  en  voici  les 
fondemens* 

51.  Quand  une  Subftance  hygrofcopique^  fuf- 
cçptible  du  plus  haut  degré  à'ïncandefcencey  y 
eft  arrivée  ;  elle  eft  réellernent  à  un  Point  fixe 
de  Sêchereje,  qui  peut  être  confidéré  fenfiblement 
comme  extrême.     Si  cette  Subftance  eft  de  telle 
nature,  qu*après  avoir  ainû  perdu  toute  fon  Humi- 
dite  y  elle  foit  très-lente  à  la  reprendre  par  Tentre- 
mife  feule  des  Vapeurs  -^  elle  pourra  perdre  une 
grande  partie  de  cette  Chaleur,  de  manière  par 
exemple  à  pouvoir  être  placée  fous  une  Cloche 
de  Verre,  fans  avoir  repris  fenfiblement  de  YHu- 
midîtêy  fur-tout  fi  elle  eft  en  grandes    maffes. 
Enfin,   fi  la  Capacité  hygrofcopique  de   cette 
Subftance  eft  telle,  que  toute  l'Eau  en  Vapeurs, 
même  à  \tuv  Maximum^  contenue  dans  un  ef- 
pace  d'air  égal  à  fon  Volume,  ne  lui  rende  pas 
non  plus  une  Humidité  fenfible  ;  en  la  renfer- 
mant,  dans   cette  proportion   avec   l'air,    fous 
une  Cloche  de  Verre  où  l'on  placera  l'Hygro- 
mètre,   celui  -  ci  devra   arriver  peu   à  peu  •  au 
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degSi'é  de  Sèchereje  de  la  Siibftance  :  degré  qtfîy 
d'après  tes  fuppofitions  précédentes,  ne  devra 
pas  Is'éloîgner  fenfiblenïeftt  de  la  Sécherejfe  ex^ 
trênre.  Or  la  Chaux  a  rempli  tomes  ces  con- 
ditions. 

52.  C'eft  donc  au  moyen  de  la  Chaux  y  cal- 
cinée de  nouveau  en  grandes  maffes,  que  j'ai 
fixé  dès-lors  un  fécond  Point  fur  mes  Hygro- 
mètres.    Je  dis  qu'elle  a  rempli  les  conditions 
ci-deffus  j  parce  que  je  lui  ai  vu  amener  mes. 
Hygromètres  à  un  même  point,   quoique  en- 
fermée à  divers  degrés  de  Cbaleury  en  dîfférens 
rapports  avec  refpacê  qu'elle  n'occuport  pas^ 
&  en  des  états  affez  différens  du  Milieu  quant 
à  YHumîditê.    Et  l^extrême  lenteur  avec  laquelle 
elle  produit  Ton  effet  final  ;  ce  qui  n'arrive  qu'yen 
trois  femaînes,  quand  elle  n'occupe  que  la  moi- 
tîé  derefpace;  eft  encore  un  témoignage  en  fa 
faveur. 

53.  J'ai  fait  aufli  depuis  peu,  un  effai  qui  . 
abrégera  beaucoup  les  Expériences  hygrofco- 
piques  qui  *me  reftent  à  faire.  Ayatit  enfermé 
des  Hygromètres  dans  un  Vafe  dont  la ,  ChàKSt 
occupoit  environ  les  trois  quarts.  Terme  par  un 
Couvercle  cimenté  avec  le  Ciment  des  Vitriers, 

j Vi  forti  deux  fois  ces  Hygromètres  du  Vafe  i 
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Jk  ^pth  leur  avoir  laiffé  reprendre  Tctat  de  Taîf, 
je  les  ai  en&rmés  de  nouveau  dans  le  même 
Vafe  fans  y  rien  changer;  &  ils  font  arrivés 
8X1  même  point.  J'ai  donc  commencé  un  nou- 
vel Appareil,  qui  fera  un  grand  Vafe  de  fer 
hlanc>  vitré  dans  une  place  convenable,  cor- 
refpondante  à  des  Cages  de  Canevas  de  fU 
d Wchal,  où  feront  placés  les  Hygrofnètres  ou  des 
Hyffrnjcofts.  Le  refte  de  k  capacité  du  Vafe 
if^  rempli  de  £haux  ;  &  le  Couvercle,  bien 
cimenté,  ne  fera  percé  qu'au-deffus  des  Cages  5 
pour  qM'en  changeant  les  Inft:r4amens,  Teipace 
renfermé  n'aît  que  bien  peu  de  communication, 
&  une  communication  bien  courte,  avec  le 
Milieu  extérieur*  J'efpcre  d'avoir  par -là  un 
Appareil  affez  durable  de  Sécherejfe  extrême. 
J'y  tiendrai  néanmoins  un  Hygromètre  en  fen- 
tincUe,  pour  m'avcrtir  de  ce  qui  s'y  paffera, 

54.  Il  réfulte  enfin  des  mêmes  Principes 
d'Hygrologie,  que  lorfqu'un  Efpace  eft  fcnfi- 
blement  privé  d*Humidité,  les  différences  de  la 
Chaleur  .ne  peuvent  plus  y  produire  d'effets 
bygrqfcc^iques  i  car  le  Feu  ne  peut  enlever  ou 
tendre  de  l'Eau  aux  autres  Subftances  (ce  qui 
conftitue  les  effets  bygro/copiques  produits  par 
les  différences  de  la  Chaleur)  quand  il  n'y  a 
point  à' Eau  à  diftribuer.     C'eft  donc  là  encore 

D  2 
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un  des  Symptômes  auxquels  je  jugeai  d^abord, 
que  mon  Appareil  à  cbaiu  pioduiioit  iènfible- 
ment  la  Sêcberejfe  extrême-,  je  veux  dire  que^ 
tandis  que  durant  la  plus  grande  partie  de 
Topération,  l'augmentation  de  la  Chaleur  faifoit 
marcher  rHygromètrc  vers  la  Sêcberejfe^  il  ar- 
.riva  au  contraire  à  fa  fin^  que  ce  fut  la  diminu- 
tion de  la  Cbaleur  qui  produifit  la  même  appa* 
rence,  à  un  petit  degré,  par  le  raccourciflëment 
.de  la  Subfiance  hygrofcopique.  M-  De  Saus- 
sure a  éprouvé  la  même  chofe  en  employant 
le  Sel  de  dartre  ;  ce  qui  certifie,  que  s*il  n'eft 
pas  arrivé  abfolument  à  la  Sêcberejfe  extrême ,  il 
en  étoit  du  moins  près;  &  ce  degré  à& Sêcberejfe 
a  tiré  aufli  fon  origine  de  VIncandeJcence. 

55.  Ces  deux  Points  Jixesy  V Humidité  extrême 
&  la  Sêcberejfe  extrême,  deviennent  donc  une 
Bafe  fure  pour  la  conftruftion  de  VÉcbelle  de 
l'Hygromètre  j  le  refte,  foit  la  divifion  de  l'In- 
tervalle de  ces  deux  Points,  &  la  fixation  de 
celui  d'où  l'on  comptera  les  Degrés,  eft  arbi- 
traire en  foi.  N'ayant  eu  qu'un  feul  Point  jixe 
dans  mes  deux  premiers  Hygromètres,  lavoir 
celui  de  V Humidité  extrême,  il  étoit  naturel  que  j'y 
plaçafle  le  Zéro  ;  &  enfuite^  par  habitude,  j'a vois 
continué  à  l'y  placer,  quoique  avec  deux  Points 
fixes.     Mais  libre   encore   de    changer   mon 
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Échelle,  puifqup  ce  troifième  Hygromètre  n'eft 
connu  que  de  peu  de  perfonnes,  &  n'a  fervi 
.encore  qu'à  mes  propres  obfervations  ;  j'ai  fuîvî 
la  Méthode  de  M.  De  Saussure,  qui  m'a 
paru  plus  naturelle;  favoir,  de  placer  le  Zéro 
à  la  SêcBerefe  extrême^  puifqu'elle  eft  Pabfence 
de  toute  Humidité.  Obligé  par-là  de  refaire 
mes  Échelles,  &  fur- tout  de  changer  mon  ha- 
bitude d'envifager  les  degrés  à! Humidité ^  j'ai 
adopte  en  même  tems  le  nombre  loo  qu'a  choifi 
M.  de  Saussure. 

56.  La  féconde  des  conditions  qu'exige  VHy^ 
gromètrây  eft  la  Confiance  des  mêmes  Indications 
pour  les  mêmes  degrés  d'Humidité.  C'eft  un  trop 
long  Chapitre  que  celui-là  dans  les  recherches  re- 
latives à  THygrométrie  pratique,  pour  l'ehtamer 
ici  ;  je  dirai  donc  feulement  :  qu'après  de  longs 
effais  fur  un  grand  nombre  de  Subftances,  je 
me  fuis  fixé  à  la  Baleine,  qui  pofsède  plufieurs 
Propriétés  trcs-précieufes  pour  cet  Inftrument. 
J'emploie  la  Superficie  des  Fanons,  qui  eft  une 
forte  de  croûte  trcs-compaétci  &  je  la  prends  dans 
la  largeur  des  Fibres.  G'eft  d'abord  à  caufé  de 
fa  Confiance  que  je  l'ai  choifie.  C'eft  la  feule 
dès  Subftances  que  j'avois  éprouvées,  qui,  aprc§ 
avoir  été  mife  à  V Humidité  extrémcy  y  fût  reve- 
nue conftamment  au  même  point.    J'avois  eo- 
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pore  à  la  fin  de  Tannée  dernière  dçs  Hygro- 
mètres de  cette  .Spbftahce  faits  depuis  cinq  ans^ 
que  j'ai  démontes  pour  changer  leur  conftruc- 
tion;  mais  avant  cela  je  les  remis  à  V Humidité, 
extrême^  &  ils  y  revinrent  au  premier  point 
fixé.  J'avois  aufli  le  premier  de  mes  Hygro- 
mètres où  je  fixai  le  point  4e  la  Sécherejfe  ex- 
fréme:  par  la  Chaux  il  y  a  environ  trois  ans  -, 
&  lorfque  j'ai  repris  ces  Eiçpériences,  il  y  çft 
revenu  au  même  point.  J'ai  fait  aufli  fubir 
plufieurs  fois  cette  même  Épreuve  à  mes  nou- 
veaux Hygromètres,  dont  j'ai  beaucoup  aug- 
menté la  Senfibilite/&  chaque  fois  ils  font; 
revenus  fenfiblement  au  même  point*  Ainû 
cette  Subftance  pofsède  la  Confiance^  à  un  degré 
que  je  n'avois  pas  lieu  d'attendre  d'après  toutp3 
celles  que  j'avois  ejGTayées  avant  que  de  fonger 
à  elle.  ; 

57.  Cette  propriété  m'auroit  fait  préférer  la 
Baleine,  même  au  travers  de  quelques  inconvé-^ 
niensj  &  cependant  elle  pofsède  encore  d'autres 
avantages.  Je  n'avois  pas  d'abord  rendu  mes 
Hygromètres  bien  Jenfibles^  parce  que  j'avois 
laiflc  \z  Baleine  trop  large  &  trop  épaifTe.  Lorfque 
je  fongeai  au  point  àsSkhereJfe  extrême^  je  tentai 
de  la  rendre  plus  mince,  &  j'y  réuffis  à  un  çertaiq 
degré,  par  des  moyens  qui  me  firent  efpérer 
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d'aller  plus  loin  quand  j'aurois  acquis  ThabU 
tude  de  les  employer  ;  mais  ce  fut  alors  que  je 
fufpendis  mes  travaux  d'Hygrométrie  pratique. 
En  les  reprenant  à  roccafiqn  de  THygromctrc 
de  M.  Dç  Saussure,  j'ai  pouffé  Taminciffe?- 
ment  de  mes  Bandelettes  de  Baleine. plus  loin 
que  je  ne  Tavois  jamais  efpcré;  &  le  point  oii 
je  me  fuis  fixç,  ncû.  pas  même  le  plus  grand 
que  je  puffe  atteindre  par  ma  méthode.  Ce-p 
pendant  j'ai  de  ces  Bandelettes  d'environ  uij 
pied  de  long  &  une  ligne  de  large>  qui  ne 
pèicnt  qu'environ  |  grain.  Je  me  fuis  fixé  à 
ce  point,  parce  que  ces  ^Bandelettes  font  fuffil- 
fammçnt  fenfibles  :  fi  elles  Tétoient  davantage, 
cela  deviendroit  nuifible  à  l'exactitude  des  ob- 
fcrvationsj.  car  à  ce  point-là  même,  il  faut 
obferver  aflçz  promptement,  quand  le  tems  eft 
humide,  pour  que  le  voifinage  de  l'obfervateur 
ne  les  faffe  pas  marcher  vers  la  Scchcreffe,  par 
l'augmentation  de  la  Chaleur.  Mais  telle  eft 
la  fineffe  des  Fibres  &  la  ténacité  de  cette  Subf- 
tance,  (ju<e  s'il  étoit  befoja  d'Hygrpmètres  plus 
fenfibles,  pn  pourroit  la  rendre  encore  &  plus 
mince  &  plus  étroite.  Je  le  fais  par  expé- 
rience ;  >  car  j'en  ai  fait  une  Bandelette  d'çnvirou 
un  pied, -qui  ne  pefoit  qu'  J  de  grain,  &  fup- 
portoit  néannioitis  Taftion  d'un  ReiîoPt  équiva- 
lent à  un  poid  d'y  d'once* 

04 
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5  8 .  Je  préfère  les  Rejforts  aux  Poids  pour  tenir 
ces  Bandelettes  tendues,  non -feulement  parce 
que  les  premiers  font  plus  commodes  dans  le 
tranfport,  mais  fur-tout  parce  qu'ils  tiennent  la 
Bandelette  conftamment  tendue;  ce  qui  eft  très- 
cfTentiel.  Je  ne  connois  aucune  Subftance  vé- 
gétale ni  animale  quii  étant  mife  à  l'Humidité 
extrême  fous  l'aftion  d'un  Poids  ou  d'un  Ref- 
Ibrt,  n'y  acquière  un  allongement  abfoluj  al- 
longement qu'elle  conferve  enfuite  dans  toutes 
fes  variations,  fi  la  même  tenfion  fubfifte,  mais 
qu'elle  perd  peu  à  peu  fi  cette  tenfion  cefle  : 
&  alors  l'Hygromètre  ne  fe  retrouve  plus  aux 
mêmes  points  de  fon  Échelle,  par  les  mêmes 
degrés  d'Humidité.  Il  faut  donc  lui  faire  fubir 
de  nouveau  l'Humidité  extrême  fous  le  même 
degré  de  tenfion,  .avant  qu'il  puifle  être  ob- 
fervé  s  ce  qui  eft  au  moins  incommode, 

59.  Les  Rejforts  ont  encore  un  avantage  fur 
Içs  Poids  y  &  la  Baleine  fur  nombre  d'autres 
Subftances,  quand  l'Hygromètre  eft  obfcrvé  au 
Vent.  Le  Vent  agite  les  Poidsy  &  rend  l'In- 
dication de  rînftrument  fort  incertaine,  à  caufc 
du  relâchement  &c  de  la  plus  grande  tenfion  qui 
en  réfultent  alternativement  dans  la  Subftance 
hygrofcopique  5  ce  qui  fait  ofciller  l'Index.  11 
ofcille  aufli  par  les  fimples  vibrations  que  Iq 
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Vent  produit  dans  la  Subftance,  fi  la  différence 
de  longueur  dé  celle-ci,  dans  fes  difFérens  états 
durant  une  ofcîUation,  ont  lin  rapport  fenfible 
avec  les  changemens  de  longueur  par  lefquels 
elle  mefure  Vbumidité  ;  ce  qui  a  lieu  par  exemple 
dans  les  Cbeixeux.  Mais  à  l'égard  de  la  Baleine, 
ces  différences  n'ont  aucune  influence  fenfible 
for  rindex  ;  car  fa  variation  hygrofcopique  eft 
de  plus  d*  f  de  fa  longueur  à  la  Sécherefle 
extrême.  Ainfi,  quoique  le  Vent  fafle  vibrer 
quelquefois  très-fortement  la  Bandelette^  l'Index 
pe  fe  meut  point  fenfiblement, 

60.  Cette  grande  expanfibilité  de  la  Baleine 
m-a  f^t  naître  l'idée  d-en  mefurer  les  expanfions 
avec  un  fimple  Vernier.  II  n'eft  pas  même  befoin 
pour  cela  d'employer  des  Bandelettes  auflî  lon- 
gues qu'on  peut  les  avoir  ;  ce  qui  va  jufqu'à  un 
jpied  :  8  pouces  fuffifent  j  car  ils  fourniflcnt  une 
variation  d'environ  i  pouce.  Alors  on  a  un  Inf- 
iniment fort  fimple,  &  très-commode  pour  le 
tranfport.  Un  Tube  de  Verre,  qui  renferme 
un  Reflbrt  en  Hélice  fait  d'un  mince  Fil  de 
Clavecin,  en  eft  la  bafe  :  la  Bandelette  eft  fixée 
en  bas  à  un  jijuftementy  &  le  haut  porte  le 
Vernier.  J'ai  confervé  néanmoins  les  Montures 
V  Cadran -^our  Tufage  ordinaire,  à  caufe  de 
l'avantage  de  pouvoir  les  qbfervcr  de  loin  & 
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d'un  coup-d'œil.  Le  Reflbrt  qui  tient  la  Bân*- 
delctte  tendue,  eft  alors  dans  un  Tambour  i 
comme  un  Reffort  de  Montre  ;  mais  il  doit  être 
beaucoup  plu3  foible.  Les  miens  fpnt  5  à  6 
^ours  i  c'efl:  vers  le  3™*^  qu'ils  agijQfent  fur  la 
Bandelette  ;  &  àùi%  toute  l'étendue  du  mouve- 
ment nécelTaire,  ils  font  fenfiblement  çn  équi^ 
libre  avec  un  Poids  dç  demi-once. 

61.  La  grande  expanfibilîté  de  la  Baleine^ 
jointe  à  fa  ténacité,  m'ont  fourni  l'idée  d'une 
autre  Conltruâion,  fort  commode  pour  Tufagc 
commun  des  Obfervations  du  T^ms.  Cçt  Hy- 
gromètre eft  en  forme  de  M(^ntr$^  &  fa  conf- 
truâion  fort  fimple.  Son  Cadran,  qui  n'eft 
qu'un  Limbe,  eft  pofée  fur  une  Çtkg^  de  mçnae 
grandeur,,  dont  li^s  Platines  font  à  jour  %  \a 
pcianière  des  Balanciers  des  Montres  ;  c'eft-è- 
dire  avec  une  çroifée  centrât.  Les  Piliers  do 
cette  Cage  font  en  grand  nombrç;  &  à  l'^x--^ 
ccption  d^un  feul,  ils  portent  des  Rouleaux 
d'environ  4  de  pouce  de  longueur^  Ge  Pili« 
fans  Rouleau  eft  tout  auprès  d*un  deçv  a«cres  5 
il  fert  d'abord  à  y  fixer  l'une  des  extrémités 
d'une  Bamielette  de  Bakinây  d'envirpa  i  de 
pouce  de  largeur,  &  de  l'épal^ur  d:'un  §apkt 
fort.  Cette  extrémité  eft  garnie  d'un€  pctsite 
plaque  de  léton,  CQufue  à  la  Baleine  wefs.  ce  fii 
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de  Cuivre  blanchi  fort  mince  qu'on  nomme 
Çanetillei  &  c'eft  w  n)oyen  de  cette  Plaque, 
que  la  Bandelette  jeft  fixjee  au  Pilier  i  l'autre 
extrémité  eft  a^fIî  garnie  d'une  Plaque  fem- 
]blable3  à  laquelle  eit  attachée  une  Soie.  La 
Bandelette  fait  le  tour  de  la  Cage  en  s'apjiuyant 
fur  les  Rouleaux;  &  la  Soie,  paflfant  fur  le 
dernier  des  Rouleaux,  près  d^  Pilief  où  ellç 
eft  fixée,  vient  s'envelopper  au  Centre  fur  iine 
Poulie  i  puis  ^Ue  va  fe  joindre  à  Tune  des 
extrémités  d'un  Reffort  demi-circulaire,  placé 
dans  l'intérieur  de  la  Cage,  &  dpnt  l'autre  ex- 
trémité eft  aiïflf;  fij^ée  au  Pilier  fans  ^louleau. 
Enfin  VJksic  de  la  Poulie  porte  u;î  ladex.  Il 
y  a.  fan?  doiite  bien  dii  frottement  dans  cet 
Jiygromètre,  à  caufe  de  tous  fes  Rouleaux  j 
cependant  il-  a  autant  de  fepfibilité  qu'il  en  eft 
|:>eibin  pour  les  obfervations  journalières.  Lorf- 
qu  '  il  eft  pendu ,  il  reffemble  à  une  groflc 
Montre  j  mis  dans  fa  Boîte,  il  n'embarraffe  pas 
plus  à  la  poche  qu'une  Boîte  à  tabac.  Je  dç- 
jïiande  pardon  au  Lefteur  phyfîcien  de  cette 
petite  digreffion,  qui  n'intérefle  pas  VH/gromê^ 
(rie  fondamentale,  à  laquelle  je  reviens. 

62.  J'ai  dit  enfin  que  Vt^gmmetrey  comme 
(Xitute  autre  Msfure  fhyftquey  doit  ejGTentiellement 
IHdiJçdej;  ui^e;^  troifiènfK  c^uaUté.  y  i^voîr  :  que  ia 
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Marche  foit  proportionnelle  à  celle  de  la  Caufc 
qui  agit  fur  lui.  Mais  ce  fera-là  un  des  caraftè- 
res  dont  on  s'affurcra  le  plus  difficilement.  Jç 
vais  entrer  dans  quelques  détails  fur  cet  objet. 

63.  Les  différentes  Marches  des  Thermo-r 
mètres  faits  de  diffcrens  Liquides,  me  conduî- 
firent  néceffairement  à  penfer;  que  les  Effet* 
immédiatement  fenfibles  dans  les  Inftrumens  de 
cette  Efpèce,  n'étoient  pas  néceffairement  pro- 
portionnelles aux  différentes  intenfités  de  leur 
Caufe  principale  :  &  même  au  premier  abord, 
dès  qu'ils  diffcroient  fenfiblcment  entr'eux,  ils 
devenoient  tous  fufpefts.  Il  falloit  donc  cher- 
cher, a  priori  ou  a  pqfterioriy  fi  quelqu'un  de 
ces  Effets  étoît  certainement  compliqué;  pour 
tâcher  d'arriver  par  ce  moyen,  à  la  détermination 
de  celle  de  ces  Marches  qui  étoit  la  plus  pro- 
portionnelle aux  différences  d'intenfitc  de  la 
Caufe.  Or  ayant  obfervé  dans  cette  recherche, 
que  le  Thermomètre  fait  d'Eau,  après  s'être 
condenje  de  moins  en  moins,  comparativement 
à  tous  les  autres,  par  les  mêmes  diminutions 
de  Chaleur,  fe  dilatoit  enfin  tandis  que  tous  les 
autres  continuoient  àfe  eondenfer;  j'en  conclus: 
que  deux  Caufes  contraires,  dépendantes  égale- 
ment de  la  diminution  de  la  Chaleur,  agiffoicnt 
fur  celle  du  Volume  de  VEaui  que  ces  deux 
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Caufes  n'avoient  pas  la  même  Marche  dans  leur 
rapport  avec  la  diminution  dé  la  Chaleur -,  &  que 
Tune  d'elle,  qui  tendoit  à  augmenter  le  Volume 
de  l'Eau,  d'abord  furpàflëe  par  l'autre,  la  furpaf- 
foit  enfin  à  fon  tour.  Par-là  d'abord  je  rejettai  le 
Thermomètre  d'£^«;  &  par  des  conféquences 
tirées  de  ce  premier  motif,  je  donnai  la  préfé- 
rence au  Thermomètre  de  Mercure  ;  parce  que, 
comparativement  à  lui,  tous  les  autres  Liquides 
avoient  des  condenfations  dècroijfantés  par  les 
mêmes  fuites  de  diminutions  de  la  Chaleur. 

64,  Inftruit  donc  par  ces  Phénomènes  ob- 
fervés  dans  les  difFérens  ^hermmètres  5  dès  q\ijç 
j'eus  fini  mon  premier  Hygrmetre^  qui  étoit 
à'ivoire,  j'entrepris  d'en  faire  avec  d'autres  Subf- 
tances,  pour  examiner  leurs  Marches  comparar 
tives,  &  juger  d'abord,  s'il  en  étoit  des  Efi^ets 
de  VHumidité  fur  les  Subftances  hygrojcopiques^ 
comme  de  ceux  de  \^  Chaleur  fur  les  Subftances 
thermojcopiques  \  &  fi  par  conféquent  il  fau- 
droit  faire  {urV Hygromètre  les  mêmes  recherche^ 
quej'avois  faites  fur  le  Thermomètre.  J'ima- 
ginai pour,  cela  des  Montures  d'épreuve,  pro- 
pres à  rendre  facile  le  long  travail  dans  lequel 
j'allois  m'engager  j  &  je  fis  d'abord  un  grand 
nombre   d'Expériences,    pour   déterminer  les 
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Marches  comparatives    générales   de   divtHes 
Subftaiices. 

65.  Le  premier  rcfultat  împorWn<  de  ce» 
Expériences  préliminaires,,  fut  de  divifcr  en 
deux  Clafles  trcs-diftiifétes  les  Subftaiïces^  ^vtt 
j'avois  éprouvées  :  Tune  fut  compo(ce<icB  Subf- 
tances  qui,  mifes  vlV Humidité  exirêmey  &  s-y^r/- 
longeant  d*abord,  continuoientà  %*ail<mger']vX(\Wl> 
ce  qu'elles  y  cuflentpris  un  état  fixe  î  Tatia-cdes 
Subftances,  qui  s^alltmgeoient  d'abord  en  étant 
plongées  dans  VEàUy  puis  € accourcijpnent  ^y  ou 
même  qui  ^accourcijfoient  &  continuoient  à  s*iac- 
eaurcir,  fi  je  les  y  plongeois  dans  un  Tems 
humide  ;  quoiqu'en  Tcms  fe€  dles  ^*^ccourciJfent 
^ufli  par  l'augmentation  de  la  Sicberejfe^  &  s'al- 
longeaflent  par  fa  diminution,  il  étoit  donc 
évident,  que  dans  les  Subftances  de  cette  der- 
nière Clafle,  dctux  Effets  contraires  -étoient  pro- 
duits par  les  variations  de  V Humidité  \  &  qu'à 
certain  point  de  la  Marche^  l^ffet  qui  aupara- 
vant avoit  été  furpafle  par  l'autre,  If  furpaiSbit 
à  fon  tour.  Je  remarquai  de  plus  5 'que  les 
Marches  comparatives  de  oes  Subftances  entre 
elles  étoient  tellement  différentes,  qu'on  n'au- 
roit  pas  cru  qu'elles  fuflent  les  Eff^ets  d'une 
même  Caufe;  au  lieu  qu'il  n^  avoit  pas  de 
grands  écarts  dans  les  Marches  de  l'autre  Claflè. 


fe  rejetcai  donc  tx)iite  la  Claflb  dont  les  Marchti 
étoientfi  évidemmenc  irrégulicreS)  &  me  fixai 
à  Tautre  pour  la  recherche  d'un  Hygromètre. 

66.  %Jt  long  travail  qfuc  oetrte  décoij^wte 
fn'annonç€ttt>  fat  tme  des  Omfes  qui  me  fibeent 
firfpendre  les  recherches  ^Uy^omitrk  pratique, 
{)X>ur  i^lier  plus  tôt  ce  qui  concernoît  VWy^gro^ 
iôgte\  &  c'^eft  en  paiticulier^ians  ce  travail  que  je 
me  fois  engagc«âe  nouveau  ïans  mVn  apperccT^ir. 
jfe  n'entrerai  pas  ici  dans  les  -détails  qui  le  con- 
cernent j  «lais  je  dois  y  feirc*Tïiention  des  Signes 
extérieurs  qui  <:ara6térifent,  d'une  manière  tran- 
thcei>  les  'detftc  Clajlcs  de  Subftances  que  je 
viens  de  définir  quant  à  leurs  propriétés  liygroJP- 
ciopiques.  La  Claflè  à  laquelle  je  me  fuis  fixé, 
eft  toute  compolee  de  Subftances  végétales  ou 
animales,  dont  les -Bandelettes  font  coupées  en 
travers  des  Fibres  :  elle  renferme  les  Bm^  les 
RozeauXy  VIvoire,  d'autres  Os,  les  Plumes,  la 
'Baleine.  On  feroit  furpris  que  j'aie  pu  me  pro- 
curer de  longues  Bandelettes  de  quelques-unes 
de  ces  Subftances  prifes  dans  ce  fens,  fi  je  ne 
dilbis  ;  qu'après  avoir  aminci  les  Tuyaux  natu- 
Tcls  de  ijuelqttes-unes,  ou  réduit  d*autres  en 
Tuyaux  très-minces,  je  les  coupe  en  Hélice  & 
les  redrefTe  dansl*Eau:  après  quoi  je  les  amincis 
i:ncore,'par  la  même  méthode  que  j'emploie  pour 
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la  Baleine,  dont  on  peut  avoir  immédiatement 
des  Bandelettes  droites^  ainfi  que  des  Jf^i^r^ 

67.  L'autre  Claflc  de  Subitancés^  celle  que  j*ai 
rejettce,  eft  cbmpofcc  d*âbord  des  mêmes  SiÂt- 
tances  ci-defTus,  mais  dont  les  Bandelettes  font 
prifes  dans  le  fens  de  la  longueur  des  Fibres; 
puis  d'autres  Subftances  qui  ne  peuvent  être 
employées  que  dans  ce  fens  -,  telles  que  le  Cban* 
vrey  la  Pitey  la  Soie,  les  Cheveux,  les  Crins,  les 
Faifceaux  membraneux  dont  on  fait  les  Cordes  de 
hoyau.  Toutes  ces  Subftances,  dis-jç,  fans  ex- 
ception, par  cela  feul  que  les  F%res  y  font  en 
long,  ont  la  marche  irrégulière  dont  j*ai  parlé 
ci-defTus  ;  qui  réfulte  de  ce  que  \ Humidité  les 
gonfle,  en  même  tems  qu'elle  allonge  leurs  Fi- 
bres, &  de  ce  que  le  premier  de  ces  Effets 
a  une  Marche  croijfante  comparativement  à 
l'autre. 

68.  Ce  Phénomène  général  des  Subftances 
végétales  &c  animales  prifes  dans  le  fens  de  la 
longueur  de  leurs  Fibres,  indique  très-claire- 
ment leur  Organifation.  Elles*  font  à  Ré/eau, 
&  leurs  Mailles  font  excefïïvement  petites;  ce 
qui  donne  à  l'introduûion  de  V Humidité,  le 
pouvoir  d'accourcir  leurs  Faifceaux,  en  élargif- 
fant  ces  Mailles.     On  y  voit  encore  une  des 

Caufes 
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Çanfes  de  la  Marche  progreflive  de  cet  ac- 
courciflcment  ;  c*eft  que  lorfque  les  Fibres  qui 
formeat  les  Mailles  approchent  le  plus  d'être 
parallèles  -,  c'eft-à-dire  en  tems  fec  -,  les  mêmes 
quantités  d'Eau  qui  entrent  dans  ces  Mailles 
accourciflent' moins  le  FaifceaUj  que  lorfque  les 
Fibres  font  déjà  fenfiblemcnt  écartées.  A  quoi 
s'ajoute  d'abord,  un  efFçt  contraire  fur  la  Caufe 
d* allongement  des  Faifceaux,  favoir  j  qu'un  mime 
allongement  des  Fibres,  influe  plus  fur  Vallon^ 
gement  de  leurs  FaifceauXy  quand  elles  font  le 
plus  parallèles  (c'eft-à-dire  toujours  en  tems 
fcc),  que  lorfqu'ellcs  font  plus  en  zigzag  par 
J'élargiflTement  des  Mailles.  Enfin,  une  cir- 
conftancc  contribue  encore  à  cette  Marche  dif- 
férente des  deux  effets  contraires;  favoir,  la 
tenfîoh  des  Faifceaux,  qui  favorife  Vallongement 
des  Fibres,  &  réfifte  au  contraire  à  Vélargijfe^ 
ment  des  Mailles  \  mais  qui  influe  plus  fur  les 
Faifceaux  quand  VHumiditê  eft  foible,^  que  quand 
elle  eft  forte. 

6g.  Cette  organîfatîon  explique  encore  un 
Phénomène,  qui  fans  elle  feroit  fort  embarraffant, 
favoir,  la  grande  dilatabilité  de  la  Baleine  prife 
en  travers  ;  dont  autrement  il  faudroit  fuppofer, 
que  les  Fibres  s'écartent  dans  toute  leur  lon- 
gueur d' t  de  leur  diamètre,  n'ayant  qup  VEau 


66  DE  l'êvaforatiom.       •[Part.  I. 

pour  caufe  de  réilnion;  ce  qui  ne  fauroit  fe 
concevoir,  vu  TEfFort  que  fes  Bandelettes  peu- 
vent fuppprter  à  VHumidité  extrême.  Il  faut, 
auflî  que  les  Fibres  de  cette  Subftance  foicht 
exceflivement  fines,  &  fes  Mailles  bien  petites  i 
pour  que  des  Bandelettes  aufli  minces  &  étroites 
que  celles  dont  j'ai  parlé,  puiffent  fupporter 
W&ion  de  mes  Refforts. 

70.  La  Baleine  nous  montre  encore  d'une 
autre  manière,  Torganifation  des  Subftances 
animales  &  leur  Marche  hygrofcopique.  Prife 
dans  le  fens  de  la  longueur  de  fes  Fibres, 
elles  fournit  d'excellens  Rejforts  ,  qui  ne  fc 
rendent  point,  à  moins  qu'on  ne  les  altère  par 
une  trop  grande  courbure  ou  trop  de  Cha- 
Jeur.  Les  petites  adhérences  qui  forment  fes 
Mailles  font  donc  très  fermes,  &  fes  Fibre$ 
très  ^lajiiques  ;  ce  qui  fait  que  celles-ci  tendent 
toujours  à  redevenir  parallèles,  quand  Ybumiditi 
fort  de  fes  Mailles:  par  où  elle  revient  aux 
mêmes  points,  par  les  mêmes  degrés  d'Humi- 
dité. 

71.  Lorfque  j'eus  fait  cette  dernière  réflexion, 
je  fus  étonné  de  n'avoir  pas  trouvé  de  la  conf- 
tance  dans  les  Bandelettes  de  Plume  prifes  en 
Hélice,  &*^ainfi  en  travers  des  Fibres  à  puif- 
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que  cette  Subftance  à  tant  à!élafiiciiê  dans  le 
ièns  de  fa  longueur.  Songeant  à  cela,  il  me 
vint  à  refprit  j  que  les  altérations  que  j'avois 
obfervées  daiis  mes  Hygromètres  de  Plume  ^ 
pouvoient  provenir  d'une  ondulation  qui  reOxùt 
dans  leurs  Bandelettes  à  la  première  imiiierfion 
dans  TEau  ;  ondulation  qui  3'cfFaçoit  peu  à  peu. 
Et  en  effet  les  altérations  dont  je  parle,  étoient 
yn  allongement  abfolu  des  Bandelettes  :  elles  fe 
trouvoient  toujours  plus  longues,  quand  je  les 
remettois  dans  TEau.  J'avois  donc  intention 
d'eflayer  de  les  amincer  pour  que  les  ondulations 
s'efFaçaffent  plus  aifément.  J'y  ai  complette- 
ment  réufli  depuis  que  j*ai  repris  mon  Travail 
d'Hygrométrie  pratique  :  &  alors  j'ai  trouvé, 
€[ue  la  Plume,  comme  la  Baleine,  revient  tou- 
jours à  la  rnême  longueur  dans  l'Eau  i  ce  qui 
me  fait  efpérer,  qu'il  en  réfultera  un  fort  bon 
flygromètre^  du  moins  à  l'égard  de  la  Conf- 
tancev 

72.  Inftruit  par  mes  premières  Expériences 
fur  ces  différentes  Marches  des  Subfïances  végé- 
tales &  animales,  je  reconnus  celle  de  l'Hygro- 
mètre de  M.  De  Saussure  à  la  fimple  lefture 
de  fon  ouvrage;  c'eft-à-dir,e  que  j'y  vis  laCaufe 
de  ces  rétrogradations  qu'il  avoit  apperçues  dans 
les  Cheveux,   &  pourquoi  elles  avoient  diminué, 

E  2 


6t  HE  t'ÉvÀPORATioN.        [Part.  I, 

quand  il  avoit  diaûmié  le  Poids  qui  tenoit  les  Çbe^ 
lueuic  tendus.  Cependant  il  ne  les  a  pas  entièrement 
détruites  par-là  5  &  quand  ce  fymptôme  auroit 
totalement  difparu,  Tinâuence  de  fa  Caufe  feroit 
feulement  diminuée,  fans  êtfe  détruite.  C'efl:  ce 
que  j'ai  trouvé,  Iprfquc  j'ai  fait  l'examen  de 
rinftrument  ipême  ;  &.  je  vais  maintenant  don- 
ner fa  marche  comparative  avec  un  des  miens, 
en  quelques  Expériences^  pour  l'intelligence  def- 
queïles  il  faut  fe  rappellerj  que  fur  les  deux 
Inftrumens,  la  Sêcberejfe  extrême  eft  également 
c,  &  Y  Humidité  extrême  loo* 

73.  La  première  Expérience  que  je  vais  rap- 
porter, eft  extraite  de  mon  Journal  du  14  4u 
16  d'Oftobre  p^flc,  durant  lequel  tems  les  deux 
hygromètres  reftèrent  fous  la  Cloche  humide  avec 
un  thermomètre.  La  Cloche  fut  mouillée  pres- 
que tous  les  quarts  d'heures  durant  les  Obfer- 
vations,  qui  furent  très-nombreufes^  mais  je 
ne  rapporterai  que  celles  où  il  y  eut  des  chan-5 
^emens  fenfibles  dans  la  Chaleur^ 
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74.  Voici  une  autre  fuite  d'Expériences  com- 
paratives fous  la  Cloche  humide,  extraite  de  mon 
Journal  du  7  au  14  Janvier  dernier,  durant  lequel 
tems  encore  les  înftrumens  demeurèrent  fous  la 
Cloche,  qui  fut  ordinairement  dans  une  Cham- 
bre fans  Feu,  mais  que  je  tranlportois  quelque- 

E3 


70  p*  t'ivAPoRATiDiTe.        {^art.  ï» 

fois  dans  la  Chambre  voifine  où  j'arois  du  Feu. 
Durant  toutes  ces  obfervations,  excepté  au  com- 
mencement, la  Cloche  fut  tenue  mouillée  avec 
le  plus  grand  foia« 
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BygrJeMi  MônHygrl  Téemtk 
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75.  Les  Obfervations  que  je  viens  de  rap- 
porter ne  font  guère  que  la  dixième  partie 
de  la  fuite  dont  je  les  ai  extraites:  je  les  ai 
choifîes  pour  marquer  les  Marches  correfpon- 
dantcs  des  deux  Hygromètres  par  les  change^ 
mens  les  plus  confidé  râbles  de  Température. 
Toutes  les  autres  obfervations  offrent  plus  ou 
moins  les  mêmes  difparités,  tant  dé  ces  Marches^ 
,  que  de  leur  rapport  avec  la  Température.  On 
voit  auffi  par  cet  Extrait,  comment  M.  De 
Saussure    a  pu  fe   méprendre   fur  le  degré 

E4- 
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â'Humiditê  que  produit  cet  Appareil  &  fon 
rapport  avec  la  'Température  \  puifque  la  plus 
grande  étendue  de  fes  variations  a  été  de  3,  3  : 
tandis  que  celle  du  mien  a  été  de  20^  2  ;  & 
que  de  plus,  la  marche  des  petites  variations 
de  fon  Hygromètre  a  été  prefque  toujours  en 
fens  contraire  des  grandes  variations  du  mien  1 
ce  qui  a  dû  aider  à  le  tromper, 

76.  Voulant  favoir  à  quel  point  de  THygro- 
mètre  de  M.  De  Saussure  correfpondoit  YHu- 
midite  extrême  réelle,  je  l'ai  expofé  pluiieurs  fois 
aux  Brouilîardsy  avec  le  mien  qu'ils  amènent 
toujours  exaftenient  à  100.  Voici  une  de  ces 
Expériences-,  où  j'employai  deux  Hygromètres 
de  M.  De  Saussure  \  le  mien,  &  un  autre  que 
j'empruntai  de  M.  George  Adams.  L'obfer- 
vation  eft  du  15  Janvier  dernier.  Aufli-tôt  que 
ces  deux  Hygromètres  furent  fufpendus  hors  de 
ma  fenêtre,  à  8h»  20'  du  matin,  ils  dépafsèrent 
l'un  &  l'autre  Y  Humidité  extrême  d'environ  i* 
(au  commencement  de  mes  Expériences,  celui  qui 
m'appartient  la  dépafToit  de  plus  de  2®)  :  puis  ils 
rétrogradèrent  f  &  voici  la  fuite  des  Obfcrva- 
tîons. 
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77.  Il  paroît  donc,  que  le  point  de  V Humidité 
extrême  réelle  fur  rHygromètre  de  M.  De  Saus- 
sure n'ell  pas  celui  du  plus  grand  allongement 
du  Cheveu  i  comme  le  J)oînt  de  la  Glace  fondante 
fur  le  Thermomètre  à'Eau,  n*eft  pas  celui  de 
la  plus  grB,ndt  condenfation  de  ce  Liquide.  Je 
n'ai  pas  pu  déterminer  ce  premier  point;  foit 
à  caufe  que  les  deux  Hygromètres  ci-deflus  l'in- 
diquèrent différemment  ;  foit  parce  que  dans  le 
cours  de  mes  Expériences  fur  celui  qui  m'ap- 
partient, il  s'eft  approché  de  moins  en  moins 
de  fbn  point  100  en  l'expofant  au  Brouillard: 
la  dernière  fois  que  je  Vy  ai  expofé,  il  n'y  a  que 
peu  de  jours,  il  n'eft  allé  d'abord  qu'à  environ 
94%  &  s'eft  fixé  à  90"*,  le  mien  étant  à  100. 

78.  Par  la  Caufe  même^  de  cette  rétrograda- 
tion de  l'Hygromètre  de  M.  De  Saussure  aux 
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approches  de  VHumiditê  extrême^  fes  variations 
font  en  général  très-petites  dans  les  Tcms  bu^ 
ntides  ;  mais  elles  s'aggrandiflent  à  mefure  que 

I  *  Humidité  diitiinue,  ce  qui  produit  la  grande  éten- 
due de  fon  Échelle  totale.  Dans  mes  premières 
Expériences,  je  lui  ai  vu  dépafler  fon  Point  o 
d'environ  3%  tandis  que  le  mien  n'étoit  qu'à  o. 
Depuis  lors  il  ne  l'atteint  plus,  quoique  le  mien 
y  arrive,  &  que  la  Sêcberejfe  extrême  foit  in- 
diquée par  les  effets  des  différences  de  Chaleur. 

II  femble  donc  que  ce  Cheveu  aît  perdu  de  Ion 
expanfibilité  dans  le  cours  de  mes  Expériences  ; 
car  je  ne  lui  apperçois. aucune  autre  caufe  de 
dérangement. 

79.  D'après  la  Marche  du  Thermomètre  à'EaUy 
comparativement  à  d'autres  fymptômes  de  Cha^ 
leur^  j'avois  foupçonné,  que  les  changemens  de 
Volume  de  ce  Liquide  étoient  les  (bmmes  de 
/,  ^  ^^  deux  changemens  en  fens  contraire,  produits 
également  par  les  variations  de  la  Chaleur^  mais 
qui  ne  fuivoient  pas  une  même  Loi.  J'avois> 
dis-je,  foupçonné  cette  combinaifon,  par  la 
Marche  finale  feule  de  ce  Thermomètre  i  quoi- 
que VEaUy  à  caufe  de  fa  Fluidité,  fe  conforme 
trop  promptement  aux  diverfes  Caufes  qui  agif- 
fent  fur  elle,  pour  qu'on  y  puiffe  appercevoir 
leurs  Effets  diftinfts.     Mais  il  n'en  cft  pas  de 
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même  des  Solides ,  à  caufe  du  Frottement 
qu'éprouvent  leurs  Particules  cntr'elles,  qui  ks 
fait  obéir  par  Jauts  aux  Cauiès  qui  les  dé- 
placent: c'eft  pour  cela  qu'on  apperçoit  dans 
l'Hygromètre  de  M.  De  Sausstjre,  les  actions 
diftinftes  des  deux  Caufes  que  j'ai  indiquées, 
&  dont  je  vais  décrire  plus  particulièrement  la 
Marche. 

80.  Outre  la  Retr$gradatkn  dont  j'ai  parlç 
ci-deflus,  qui  appartient  à  la  Mar€he  finale  de 
cet  Hygromètre^  &  qui  fe  manifefte  aux  appro- 
ches de  V Humidité  extrême  i  comme  celle  de 
VEau  fe  manifefte  aux  approches  de  fa  Congés 
lation  ;  on  obferve  une  autre  Rétrogradation,  qui 
affeûe  tous  fes  Mouvemens,  quand  ils  font 
rapides,  &  qui  procède,  de  ce  que  Y  allongement 
des  Fibres  cft  de  beaucoup  plus  prompt  que 
Vêlargifement  des  Mailles,  quand  V Humidité  aug- 
mente i  &  que  de  même,  le  raccourcijiment  des 
Fibres  eft  plus  prompt  que  le  rejferrement  de» 
Mailles,  quand  V Humidité  diminue:  ce  qui, 
lorfque  les  changemens  de  YHumidité  font  fu- 
bits,  donne  à  cet  Hygromètre  une  Marche 
tremblottante.^ 

81.  C*eft  aux  changemens  de  longueur  des 
Fibres  du  Cheveu,  qu'eft  due  l'apparence  de 
très-grande /^^^/7/V^  qu'^  cet  Hygromètre -,  mais 
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il  pafle  aînfi  le  point  où  il  doit  fe  fixer^  &  il 
n^  revient  que  lentement.  Quand  je  tranf^ 
porte  cet  Hygromètre  avec  le  mien  dans  un  lieu 
où  YHumidUê  eft  fort  différente  de  celle  d*où 
je  les  tire,  il  le  devance  d'abord  beaucoup  : 
m^s  il  va  trop  loin,  &  il  rétrograde.  Toute 
fa  Marche  eft  alors  par  élans  &  reculs  ;  à-peu- 
près  comme  on  avance  en  montant  une  Colline 
de  Sable  dont  la  pente  eft  fort  rapide  :  &  tou- 
jours il  y  un  grand  recul  final;  de  forte  que 
lorfqu'il  vient  à  fe  fixer,  le  mien  eft  auffi  arrivé 
à  fon  point.  Je  vais  donner  un  Exemple  de 
ces  Marches  correfpondantes,  dans  une  obfer- 
vation  où  j'employai  les  deux  Hygromètres  de 
M.  De  Saussure  dont  j'ai  parlé  ci-devant. 

82.  Ces  deux  Hygromètres  étoient  d'abord 
fous  la  Cloche  humide  avec  le  mien,  &  je  les  y 
avois  obfervés  long-tems.  Puis,  pour  l'Expé- 
rience dont  il  s'agit,  après  une  dernière  obfèr- 
vation  fous  la  Cloche,  je  l'enlevai  prompte- 
ment,  j'ôtai  du  Baffin  le  Support  auquel  tous 
les  Inftrumens  étoient  fufpendus,  &  je  le  plaçai 
en  cet  état  dans  un  autre  endroit  de  la  Chambre, 
où  je  fis  les  Obfervations  fuivantes. 
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On  voit  encore  dans  cet  Exemple,  la  Marche 
de  VHygromètre  de  M.  De  Saussure  ;  c'eft-à- 
dîre  fon  peu  de  Variation  finale  à  ce  degré 
jd'Humjditc>  comparativement  au  mien.  Et 
quant  à  la  Senjibilitéj  pour  laquelle  principale- 
ment j'ai  rapporté  cette  Obfervation,  on  voit; 
que  quoique  le  premier  Mouvement  des  deux 
Hygromètres  de  M.  De  Saussure  fût  très- 
prpmpt,  ils  n'arrivèrent  pas  plus  tôt  que  le 
mien  à  l'équilibre  avec  VHumidité  du  lieu. 

83.  Quoique  j'ignore  encore  la  Marche  de 
mon  Hygromètre  comparativement  à  des  Changc- 
mens  réels  de  YHumidité^  je  ne  faurois  douter 
qu'elle  ne  leur  foît  plus  proportionnelle  que 
fdle  de  VHjfffnmètre  de  M.  De  Saussure. 
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Les  rêtrûgradations  fenfibles  qui  affeftcnt  toute 
la  Marche  de  cet  Inftrument,  vont  en  décroif- 
fant  à  mefurc  que  YHumiditê  diminue;  ainfî 
leur  Caufe  ne  modifie  pas  toujours  de  ia  même 
manière,  celle  qui  afFeâre  la  longueur  des  Fibres 
du  Cheveu  :  par  où,  tandis  que  certaines  quanti- 
tés abfolues  de  changement  dans  V Humidité^  font 
très-peu  d'effet  total  fur  cet  Hygromètre  quand 
YHumiditê  eft  grande,  opèrent  même  en  fens 
contraire  quand  elle  eft  très-grande;  ces  mêmes 
quantités  abfolues  opèrent  de  plus  en  plus,  à 
mefure  que  VHumiditc  diminue.  On  ne  peut 
donc  pas  conclure,  des  changemens  obfervés 
fur  cet  Hygramètrey  à  des  changemens  propor- 
tionnels dans  V Humidité  ;  &  fi  on  le  f^t,  on  fe 
trompe  fur  la  Marche  des  Phénomènes  &  fur 
leurs  Caufes  ;  ce  dont  je  vais  donner  un  exem- 
ple dans  une  des  Loix  que  M.  De  Saussure  a 
déterminées  d'après  fes  Expériences. 

^  84.  Voulant  connoître  quel  étoit  Jur  Vlfygro^ 
mètre  V effet  de  la  RarêfaSlion  de  VAir,  il  ren- 
ferma à  plufieurs  fois  un  de  fes  Hygromètres 
fous  le  Récipient  d'une  Pompe  pneumatique^ 
où  il  introduifit  des  Vapeurs  tandis  qu'il  éîoit 
encore  rempli  d'Air  ;  obfervant  alors  l'état  de 
y  Hygromètre  :  puis  il  pompoit  des  quantités  dé- 
terminés de  cet  j£r,  &  obfervoit  les  change- 
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inens  qui  s'opéroient  fur  XHygrometrç.  Dan» 
celle  de  ces  Expériences  fur  laquelle  il  compçc 
le  plus,  parce  que  le  Thermomètre  refta  conf-^ 
tamment  au  même  degré  dans  la  Chambre,  il 
pompa  Y  Air  par  huitièmes  de  fa  quantité  au 
commencement  de  rExpérience  i  rHygromctre 
fe  trouvant  alors  à  97,37  :  &  les  quantités  de 
jyegres  qu'il  parcourut  vers  la  Sêchereffby  par 
chacune  de  ces  ibuttradlions  fucceffives  des 
mêmes  quantités  à' Air  y  furent  ainfi  :  4>75# 
4^98.  5>70'  6,65,  7,37.  9,50.  11,16.  17,69. 

85.  Ne  foupçonnant  pas  fon  Hygromètre 
d'être  la  Caufe  de  cet  accroiflTement  des  Nom* 
bres  qui  exprimoient  les  defsechemens  fucceffifs, 
M.  De  Saussure  ne  douta  point,  que  ceux-ci 
n'allaflent  en  croiflant  dans  les  mêmes  rapports  j 
&  cherchant  la  Caufe  de  ce  Phénomène,  il  crut 
la  trouver  dans  fa  Théorie  générale  des  Affinités 
iffgromêtriques  (jp.i^i)]  Théorie  dans  laquelle 
il  regarde  VAir  comme  un  Dijfohant  de  VEau. 
Voici  donc  comment  il  .explique  ce  Phénomène 
apparent. 

86.  *^  D'après  les  Loix  générales  de  l'At* 
"  traâion  (dit-il)  l'Air  doit  attirer  les  Parti- 
*'  cules  des  Vapeurs  avec  moins  de  force  lorf- 
"  qu'il  eft  rare,  lorfque  fes  Molécules  font  en 
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petit  nombre,  ^ue  quand  il  eft  dcnfe.  Par 
>^  ..^  "  conféquent  le  Cheveu,  auquel  la  raréfaâioii 
de  l'Air  n'ôte  rien  de  fa  force  attraftive,  doit 
avoir  une  force  d'attradtion  relativement  plus 
grande  dans  un  Air  rare  que  dans  un  Air 
denfe;  &  par  cela  même  il  doit  alors  ab- 
Ibrber  une  plus  grande  quantité  de  Vapeurs, 
&  indiquer  une  humidité  plus  grande  qu'il 
ne  feroit,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  dans 
un  Air  plus  denfe,  Ainfi,  lorfque  l'Aif  en 
fortant  du  récipient  a  entraîné  avec  lui  une 
moitié  des  Vapeurs,  la  moitié  reliante,  plus 
fortement  attirée  par  le  Cheveu  que  par  l'Air 
qui  refte,  afFefte  ce  Cheveu  plus  qu'elle 
n'auroit  fait  fi  l'Air  eût  confervé  toute  fa 
denfité  ;  &  ainfi  THygromètre  indique  par- 
là  plus  de  Vapeurs  qu'il  n'en  refte  réelle- 
ment dans  le  Récipient.  Lors  donc  qu'on 
épuife  un  Récipient  par  gradation,  les  pre- 
mières opérations  defeèchent  le  Cheveu  dans 
une  raifon  moins  grande  que  celle  de  la 
raréfaftion  de  l'Air.  Mais  les  opérations 
fubféquentes  produifent  des  eflFets  continuel- 
lement  plus  grands,  parce  qu'elles  entraînent 
des  parties  aliquotes  continuellement  plus 
grandes  des  Vapeurs  aftivcs  qui  font  reftées 
dans  le  Récipient." 


87.  Je  n'ai  pa^  cm  néceffaire  d'expofer  for- 
meUeiperu: d?n$  g« Ou vr^gp>  les  raifpns poi;»: IfiÇ-      ^  /, 
qvdjes  je  n'admets  pas  l'Hypothèft  de  hj.  JDifo- 

UitUm  de  l'Eau  par  l^Ji^i  cqe  comcafai^  4fi 
lui  opp^fer  wi  autre  Syftême  fur  V Évaporai,  icft. 
Mais  coiipii^ç  le  Dffticbement  produit  par  la  rar^-* 
fa£i:ioA  4^  VJHr  daas  un  Récip^nt  ;  Fhéach 
mène  décrit  avec  beaucoup  de  détajils  par  M« 
WiLCKE  dans  les  Nouv,  Mém.  de  l'Académie 
<}e  Suè4c  de  17$  i>  Se  cpnfi^mé  par  qes  Expé- 
riences de  M*  E)ts  Saussure  ;  eft  un  4?  cçuy 
qui  CQfitnediibnt  cette  Hypotbèiè }  ce  fi^a  dV 
Iwrd  fpus  ce  ^i^t  de  vue ,  quje  j'e^^oajiae- 
rai  l'Ë^pcriencç  rappçriée  ci-^deiJiqs*  M.  Dç 
3aû&$urb>  il  eip:  vrai,  a  reconnu  rea^îfteftç^  4^^ 
Vap$iffSy  con>m^  produit  immédiat  de  VÈvffpq^ 
ration  \  m^is  U  û^ppofe  e^s^uite^  que  ces  Vapewrs 
font  dyjpHtes  par  T^ir;  c'cft-à-dirCj  que  \Ak 
s*eA  empare  çqmçae  k  feroît  toute  Suhftance 
bygfofct^ique  :  pgyr  oO  il  n'a  pas  changé  eflfen- 
çiiellement  THypothèfe  commune. 

88.  Nous  devons  donc  confidérer  VE^,  qui 
a  été  introduite  dans  le  Récipient  pkin  d'^/r, 
concime  polTédée  par  JJfipiiéy  taat  par  la  Subftance 
de  VJfygrmèfr.fy  que  par  les  Particules  de  VÂir  j 
dç  feçte  qu'extraire  une  partie  de  T^'r,  fera 
réellement  enlever  une  partie  des  Subftances 

F 
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hygrdfcopîques  renfermées  dans  le  lieu  ;  laquelle 
partie  fera  chargée  de  fa  portion  A' Eau.  Quelle 
feroit  donc  la  Caufe  de  la  diminution  de  VHu" 
midite  dans  ce  lieu  ;  puifque  le  degré  ^Humidité 
•ne  confifte  point,  dans  la  quantité  abfolue  à^Eau, 
mais  dans  celle  qu'en  pofscdent  les  Subftances 
hygrofcopiques,  comparativement  à  la  quantité 
qui  les  Jature  ?     (§§  27  &  28) 

89.  Si  donc  on  ne  s'écarte  pas  du  vrai  fenS 
du  Mot  Humidité  y  on  reconnoîtra  en  général  : 
que  des  charigemens  dans  la  quantité  d'une  ou 
de  plufieurs  Subftances  hygrofcopiques  dans  un 
même  lieu,  ne  peuvent  y  faire  varier  VHumiditêy 
tant  que  celles  qui  entrent  ou  Ibrtent,  Ont  une 
même  quantité  proportionnelle  à^Eau  que  le 
refte.  Et  fi  VAir  étoit  une  de  ces  Subftances  ; 
conrtme  on  Ta  fuppofe  ;  quelque  quantité  qu'on 
en  foutirât  du  Récipient  de  l'Expérience,  le 
reflue  y  conferveroit  fa  portion  à'Eau^  tout 
comme  la  Subftance  de  Y  Hygromètre  i  par  où 
V Humidité  refteroit  abfolument  au  inême  degré 
fous  le  Récipient.  Puis  donc  que  cela  n*eft 
pas;  &  qu'au  contrzii^c  l'Humidité  y  diminue 
beaucoup  à  mefure  qu'on  pompe  l'Air;  il  faut 
néceffairement  que  VÉvaporation  foit  duc  à 
quelque  autre  Caufe  qu'à  k  Dijfolutiùny  foit  de 
VEau  foit  des  Fapeurs^  par  VAir. 
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90.  UÉvaporation  dans  le  Vuidey  a  toujours 

'  été  la  pierre  d'achoppement  de  rHjrpothèfe  que 

j'examine  ;  où  Ton  n'a  trouvé  d'autre  refTource 

pour  ce  cas,  que  celle  de  fuppofer  :  que  VÉvapo^ 

ration  qui  fe  fait  dans  le  Fuide,  n'eft  pas  de  même 

Efpcce  que  celle  qui  a  lieu  dans  Y^ir.     Je  ne 

m'arrêterai  pas  ici  aux  diverfes  manières  dont 

on  a  eflayé  d'expliquer  cette  différence;  parce 

qu'il  me  femble    qu'une   Hypothèfe    inutile 

tombe  d'elle-même.     Celle-ci  eft  inutile,  par 

la  feule  fubftitution  du  Feu  à  l'-^/r,  pour  Dif- 

Jblvant  de  VEau.     Et  fi  l'on  confidère  feule- 

'ment,  que  dans  le  Fuidâ  comme  dans  VAir,  le 

Liquide  qui  s^êvapcre^  fe  refroidit  5  qu'il  fe  re^ 

froidit  même  plus   rapidement  dans  le  Vuide 

que  dans  VAir^  parce  que  VÉvaporation  y  eft 

plus  prompte  ;  je  crois  qu'on  ne  balancera  pas 

à  affigner  au  Feu  feul,  la  caufe  de  toute  Évapo^ 

ration^   fans  aucune  intervention,   médiate  ou 

immédiate,  de  VAir. 

91  i  C'eft  par-là  auflî  que  s'explique  le  Phé- 
nomène rapporté  par  M.  De  Saussure,  que 
je  viens  de  montrer  inexplicable  par  l'Hypo- 
thèfe  qu'il  a  adoptée.  Dans  cette  -  Hypothèfe, 
•je  le  répète,  pomper  une  partie  de  VAir  qui  a, 
dijhut  les  Vapéursy  c'eft  enlever  une  partie  dès 
•Subftances  hygrofeopiques,  avec  leur  portion 

Fa 


^  à' y  ^ 
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à!EaM^  &  kiflèi!  ainfi  CoiHi  te  rdle  au  même 
dcgcé  ^Burniiita.  Aii  H«  que  dans  mon  Sy^ 
tciiac  ;  cafcyçr»  avec  r^>)  uo<j  ^Jort^oa  4e»  ^i|- 
JMW"^»  Ftoide  çxpanfiblc  diftind  de  l'Air  j   c'^^ft 

i^v<p^r  Iç  if^^3  ayec  ^  portion  à'EaU',  ce  qui 
d'abord  bi^  VHuf9ti4ité  au  mémç  d|egi;é  :  m;^ 
Êi^Hitôt^  d^  nouve^.F^>  dépouillé  d'i^i^,  rç- 
rient  daiis  rEfpace  au  ti^ayers  d^  ^s  Pa^;s^  if 
compQb^,  dan^  le  cas  fuppofé,  la.  Sobi^ance  de 
VHygromètre  âç  \^^  V-apeu^s  dcmeuré«s  dans  le 
Récipient,  y  font  Ips  feules  fources  d'jB^  ce 
iiouvçau  Feu,  kur  ea  enlcye,,  8ç  VHumdité  di- 
çainue, 

92.  Je  viens  maintenant  au  Phéiïoeaèiie  par- 
ticulier quç  préfente  TExperience  ^t  M*  Db 
Sav&sure,  fayoir  j  que  les  nonjbres  des  Degrés 
de  fon  Hygromètre  qui  marqupie^t  les  qqaa- 
/  tités  fucceflîves  de  dejsècbment ,  alloient  en 
croiflant,  quoique  les  fouftraftions  fucceflîves 
d'yMr  fuflent  égales  entr'cUcs.  L'explic^ion 
qu'il  a.  donnée  de  ce  Phénomène,  fi  dk 
étoit  folide,  cootredi^ôit;  le  Fait,î.foit  le  4e£i- 
cbement  réel  ;  &  feroit  ainfi  un  argynient  en 
faveur  de  l'Hypothèfe  qu'il  vQuloit  réfuter. 
Cette  ççlication  d%  ^  que  TAir  4^v^u  plus 
rare  ^    ^:  rxmm  dp  pouvoir  d'attra&ion  ponr 
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les  Va^fS  :  &  THypothêfe  gu'il  vouloit  ré- 
futer, efti  que  la  RaréfaSim  de  T-^/r,  occa* 
iîonne  la  précipitation  de  VEau,  J'ai  donc 
réfuté  cette  Hypothèfe,  en  lui  oppbfant  l'argu- 
ment contraire,  qui  me  paroît  être  vrai.  Les 
Zjoix  gêtthvîis  de  l'a^traiNm,  ibit  celles  de  la 
Gravitiy  auxquelles  M.  O*  5AUSi?URç  ^  tc^ 
€OQrs>  ne  (ont  p^s  i^bplkabks  au  cas  piéièm  s 
et  font  les  Zf^  feuks  des  4^^nUh  qui  i'inté- 
rcflfem.  Or  ii  eft  certain  i  ibit  par  )a  TJiéorie 
is^me  des  J^itêj^  &^^  P^  ^'Expérience  dans 
tWiH idijjffklu'tiùê i  q^'un  plus  grand  écartcment  -  ^  -^-^ 

4es  P#rcicu)es  d'u«e  ^enfirue^  loin  de  produire  •*  V     ^ 

\%  prestations  ou  l'abandon  plus  aiie,  de  la 
SubftoAce  qu'il  a  difibute^  lui  donne  au  con  r 
l^raire  le  jx)u?oir  dç  la  retenir  plus  forfemeott  ~-, 
Si  dooic  Yjiir  éioit  fe  Avivant ^  foît  immédiate-  I 
ment  de  V^u^  foît  de  Vapeurs^  d'abord  ft^rr 
inéesi  Idb  qu''^  produisît  une  pri£ipit4tiùn  de 
ÇjCtte  £aif  em  te  raréfiant,  on  k  lui  feroit  retenir  >.  ' 

avec  plus  de  force.     M.  De  Saussure  a  fort      '   *    ^"^ 

bien  montré  lui-même,  contre  fa  propre  Hypo-  ^ 

Ihèfe,  qUe  It  Brouillard  qu'on  voit  (Quelquefois 
jlans  les  Récîpîeiis  où  Ton  pompe  VAir,  donne 
pour  preuve  qiië  VÉumidîté  aujgmente  par  là 
Rarêfa£lion,  de  VAir^  provehoit  d'une  toute 
^utrë  Caufe.     Il  feft  dommage  qù'H  ait  tenu 
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encore  z  la  DtJilMtigm  de  VEam  par  VAir^  (bus 
la  fbnne  de  la  DiJfGÏaiim  des  Vé^eurs  ;  car^ 
Ikns  ce  Prgugc,  il  n*aun>it  pu  que  faire  de 
grands  Pas  dans  la  Carrière  où  il  étoit  entré, 

93.  Ce  ne  peut  dfxic  pas  être  la  Caufe  imagi^ 
née  par  M.  Ds  Saussure,  qm  a  produit  ces 
acmnjfemens  des  Nombre  des  Degrés  de  fon  Hy- 
gromètre, correipondans  BuxJefsècbemetis  fiicccr- 
fife  dans  fon  Récipient.  Si  fon  Hypothèfe  prin* 
cipale  étoit  fondée,  il  n'y  auroit  point  eu  de 
defsèchement  (§  89)  :  fi  THypothèfe  fecondaire 
rétoit,  il  y  auroit  eu  au  ccmtraire  ougmiHtatim 
de  YHumiditê  (§  91).  Je  ne  faurois  donc  voir 
dans  la  Suite  croijffànie  des  Nombres  qui  eiq)ri- 
ment  les  defsècbemens  fucceffifs  (§  84),  qu'une 
nouvelle  preuve  de  la  Marche  que  j'ai  affignée  à 
fon  Hygromètre  :  tellement  que  s'il  y  eût  em- 
ployé le  mien,  il  auroit  probablement  obfervé 
des  dejsichîmens  égaux,  ou  fenGblement  tels, 

94.  Si  cette  conjefturc  eft  vraie  (ce  dont  le 
I^cdteur  pourra  juger)  il  en  réfultéj  que  la 
Marche  du  Xh^^Baornètre  de  M.  De  Saussure, 
introduit  néceflairement  de  grandes  erreurs  dans 
les  réfultats  immédiats  des  Expériences  hygro-^ 
métriques  i  &  qu'ainfi  les  Formules  qu'il  ea 
a  conclues,  &  Içs  Tables  qu'il  a  drefiées^  font 
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afFeftées  de  ces  erreurs.     Cependant  fbn  travail 
à  cet  égard  ne  laifle  pas  d'avoir  de  Timpor-'. 
tance  5  car,  quoique  Tes  réiultats  ne  foient  pas 
encore  des  Règles,  ils  tracent  du  moins  une 
marche  à  fuivre,  pour  arriver  à  des  découvertes 
importantes.      Il  y  a  long-tems  que  j'avois  en 
vue  de  pareilles  Expériences,  potsr  analyfer  la 
Marche  de  V Hygromètre^  tant  par  la. raréfaction 
de  l'Air  que  par  la  Chaleur  ;  &  j'en  avois  même 
l'Appareil  tout  prêt,  exécuté  par  M.  Nairne. 
Mais  j'y  trouvai  d'abord  de  grandes  difficultés;    '^'  /^j^*yt^<^^^ 
&  V Hygromètre  lui-même  a  toujours  exigé  tout    .Kr^  ^^/,  ^fc  - 
le  tems  que  j*ai  pu  çonfacrer  à  THygrométrie    -;/,   •st;';^ 
pratique,  fans  que  je  fois  arrivé  au  point  que 
je  defire  \  de  forte  que  je  fuis  loin  encore  d'en- 
treprendre rien  de  pareil, 

95.  Il  ne  me  refte  plus  qu'un  mot  à  dire  fur 
VHygromêtrie  en  général  ;  il  regarde  la  Marche 
comparative  des  Hygromètres  femblablement  conf* 
truîts.  Nous  n'aurons  probablement  jamais  dans 
cet  Inftrument,  l'avantage  que  nous  trouvons  à  cet 
égard  dans  le  Thermomètre;  parce  que  les  Subf- 
t3inc€s  hygro/copques  font  moins  homogènes  dans 
leurs  Efpèces,  que  ne  le  font  les  Liquides  dont 
le  Thermomètre  eft  fait,  dès* qu'ils  manifeftent- 
•  ks  mêmes  Propriétés,     Cependant  cette  homQ- 
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gcnettc  ictok  néceflàke,  pcmr  <jue  le^  Hjtfû^ 
mires  fèmbkhlemenc  conftruîts,  marchs^nt  de 
ooncert  dains  towtc  l'étendue  <lc  kurs  ÉcheUes. 

>'?  ^.  fi/2^  96.  ISS^gnfmkre  de  M.  Dfi  Saussuîib  a  uo 

//  *  ^îv/'^       ayaiitagc  i  cet  égard  ;  en  ce  qae  la  Caufe  4|«iî 
?^    <f /.  ^  ^  •  raodiâc  les  Changemens  de  longueur  des  FilM-es 

du  Cbe^H^  furmoQCe  enfin  ces  Changement 
Akï's  donc  elle  fe  manifefte,  &  Ton  jieut  coa- 
neître  fan  degré  d'iôtenfité  dans  chM^e  Cheveu. 
Aiiifi  M*  De  SAussv^t»  en  rejettahc  tcms  les 
Ckeveux  dont  la  ReiregradftHon  excède  ^^  c^r- 
ipne  petite  quantké,  jprépare  Vaccerd  de  ^ 
prc^res  ^figromHns  s  ce  qui,  fi  le  Cheveu,  ^léit 
profM-e  d'heurs  à  rHygro(nétrie>  feroit  unfe  cir^ 
confiance  trcs-avantageufe.  J'ai  îm.  l'^reuve 
de  fbn  influence,  en  obfervant  les  deux  Hygro- 
mètres dont  j'ai  parlé  ci-defliis,  mis  ettfemble 
dans  une  Booteille  avec  de  la  Chaux.  L'opé- 
ration ait  très  lente,  &  ils  fe  fuîviretit  fort  biea^ 
car  dans  cette  partie  de  leur  Echelle,  où  leur 
Marche  eft  fort  agrandie,  je  compte  pour  peu 
de  choie  des  difierences  d'i  à  2  degrés. 

97.  je  n'w  rien  encore  de  bien  déterminé  fur 
ee  point,  à  l'égard  de  mes  prq>res  Hygromitres^ 
Les  premiers  n'avoient  (}u'un  feul  Point ^Ke\  aimî 


V     «i  s-» 


^^        -^-^ 


^  ii'^Y^s  pâfi  tirad'èm  fort  délkat  fur  t^ 
fie  ^cùmpar^aipe  :  êc  depuis  qae  j'ai  cluagé  leur 
Co«ftm6tiôft,  je  ft'ài  jamais  pu  les  tWèrvort»»* 
veRtbkincWt  â  cet  qpird.    L.»  néceflhé  tri'a  ca»* 
duit  peu  à  f)eu  à  fakç  moi-mcnnc  tocs  iiiiftm-       ^iVi- 
mens  :  je  perdois  iîrop  de  tam  &:  éc  peine»  ft       ^fij^^  ,*  ^^"^ 
efl^layer  4es  Ouvriers  dans  t^ius  ke  changctnen         .  «^ 
jfucceiïifs  que  TExpénence  me  «dîâxiic.     M«b 
cela  même  m'a  pris  beaucoup  de  tems  :  de  forte 
qu'avec  nombre  d'Hygromètres  commences,  je 
n'en  avois  pas  eu  encore  deux,  abfolument  fem- 
blables,  jufques  dans  ce  Mois- ci,  où  j'en  ai 
pofledé  deux  durant  quelques  jours  :  ils  s'ac- 
cordoient  fort  bien  ;  mais  un  accident  m'a  privé 
de  l'un  des  deux.     C'cft'donc  là  une  des  re- 
cherches dont  je  fuis  occupé,  &  fur  laquelle  il 
me  refte  encore  besocoqp  de  travail  à  faire. 

98.  Cependant  ce  ^t&  plus  comme  objet  de 
première  importance  dans  VHygrologiey  que  jç 
confacrerai  encore  ce  tems  à  Y  Hygromètre  ;  c'efl: 
uniquement,  parce  que  j 'avois  deiTein  de  m'en, 
occuper  une  fois  i  &  que  l'ayant  repris,  il  me 
JTera  plus  aifé  de  le  conduire  maintenant  au 
point  où  je  me  propofe  de  le  laiffer,  que  fi 
je  renvoyois  cette  entreprife  à  un  autre  tems. 
Mais  d'ailleurs,  les  Hygromètres  que  j'ai  eu  fuc- 
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ccffivcmcnt,  m'ont  déjà  fait  entrevoir  bien  plus 
d'objets  diHygrologie  &  dt  J\dêtéorologiey  que  je 
ndt  ferai  capable  d'en  fuivre.  C'eft  ce  q^ui  m*avoit 
fait  fufpendre  mon  Travail  fur  VHygroméiriey 
afin  de  publier  plus  tôt  les  premiers  Réfultats 
de  mes  Obfervations  :  &  quoique  j'aie  changé 
de  plan,  j'efpère  de  remplir  à-peu-près  le  mêm^ 
but,  par  la  publication  de  cet  Ouvrage, 


9» 


PARTIE 


IL 


Des  Vapeurs,    conjîdérées  comme  une 
Classe  de  Fluides  expansibles. 


C    H    A    P- 


l. 


CaraStère  diJiinSlif  des  Vapeurs^  comparative* 
ment  aux  Flujpes  aerjfqjimms. 


99.  JLiA  longue  étude  que  j'ai  faite  des  Fa-- 
feurs  aqueufes  &  de  leurs  Modifications,  m'a 
conduit  par  degré,  à  envifagcr  les  Fluides  ex- 
fanfiblesj  fous  divers  Rapports,  qui  échappent 
dans  les  obfervations  ordinaires.  A  la  forma- 
tion de  ces  Vapeurs^  naît  uii  Fluide,  qui  fe  fouf- 
trait  à  la  Vue  conrune  l'Air,  qui  agit  méchani- 
quement  comme  l'Air  5  mais  qui  revient  à  fe« 
premiers  Êlémens,  par  des  Propriétés  qui  lui 
fojit  particulières.  Après  donc  avoir  été  in- 
vifible,  &  impalpable  comme  Fluide  diftinét 
dç  V4lr^  fes  Ingrédicns   reparoiflent.     C'eft 
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d'abord  une  Subftaace  puremçnt  grave,  palpa- 
bîe  &  Yifîblc,  favoir  Y  Eau  :  p^  «li  Fluidâ 
connu;  dont  la  Force  expanfîble  eft  plus  grande 
que  ceUe  du  Fluùie  décQmpofé  i  qui  fe  rend 
fenfible  par  la  Chaleur  ^  &  qui  alors  occupe 
icul,  dans  VAir  qu'il  dilate^  là  place  qu'y  oc^ 
cupoit  la  Vapeur  aquenfe.  C'eft-là  un  prçipiei» 
çoùp-d'œil  fur  les  Modifications  comparatives 
des  Fluides  atmojpbériques,  qui  me  parut  dès 
rentrée  un  fujet  de  grande  attention. 

100,  Ce  fut  d'après  ces  premières  Idées,  que 
je  découvris  le  vice  d'une  Hypothcfe  de  Leib- 
NiTZ,  fur  laCaufe  des  Variations  àXiÈàromeffi 
fcdentàire.    H  Conlîdéroit  d'aîjord  YEà^  fuf- 
pendu  dans  VAir,  comme  le  chargeant  de  tout 
JM  PiUds:  puis,   la  fuivant  dans  fa   cbite^  il 
ne  la  voyoît  plus  pefer   que  <omme  un  parèi( 
fiN^ûme  J'eir^    5uppo£mt  donc,   que  les  pre- 
mières Gouttelettes  qui  fbrmoient  la  Pluie^  pou- 
votent  tomber  de  fort  haut,  &  aînfi  quelque 
tem^i  avant  Iz  Pluie  ;  il  attribuoit  l'abaiiTement 
du  Barêwètr^  à  leur  chute.    Il  en  donnoit  pour 
ei^eûipkt»  un  Corps  Jêger  8e  un  Corps  p^ant^ 
réunis  par  ut)  fil^  &  plongés  enfemble  dans  un 
liqtâde  où  ils  dcmeureroient  fufpcndusi  le  Vafe 
€taot  pofé    fur  Tune  des   Coupes  d'une  Ba- 
lance: s^oMtanti  qu'au  moment  où  l'on  coup):* 


roit  le  i^  -^  «yam  que  k^  Coif^  ii^^9^  iî(|t 
arriva  M  fâa4  d^  Va^^  l^  B4s^nco  tf^bu^npic 
dss  rajj&Fe-ç^  j:.  qe  qui  eft  vrai..  Maia  J€  jpqqr* 
Q;ai  d'abord)  que  k  C93  pro^o^é  n'àtoît^  p^s 
afi^gue  à  ç.^]Aji{  wqiieî  il  4cvoît  i^rvtf  4e 
preuve  ;  que  fon  Hj^o^hèfe  nç,  ^mc^n(^%  que 
la  preffion  de  chaque  Colonne  fur  fa  bafe,  &  fup- 
pofpit  Iç  q^fi,  QH  le,  Corp^.  ISg^,  &^t  ieparc 
4u  Corps  ^^/,  rcûeroit  néanmoins  iuhnïCï^^ 
ça$  où.  }e  prow,vo.iSjr  que  1^.  chute  d,u.  ÇiO^s 
f^aniy  ne;  chwge)coit  riçQ  à  la.  prelQoD,  de  la 
CûJbnpA  fiw  Sk,  Bafe.  Puis,  appUquapt  ççt 
exemplç  ^  la  i^i^/îi!^  die  h  Plm^  &  oiÇi^^wt 
^  Corps,  %^^  le  F^v,  qw.  refte  d^s,  ll<fir  & 
le  dilate,,  je  ncior^tcai  j  q^  cette  cbûu  op  ch^tt- 
geoit  rien.aw-Poiçïs  d^.  Colonnes,  fur  lew  Baiç. 
Enfia,,  comixie  rtiypothèfç  fe  trouvoit  sàofi 
&ns.  foqdeaàeniE,,  je  fis  voir  de  plu$  i,  que  o^ême 
«ft  radflWttapt,  elle  n'çjg^liquoit  pas.  Ips.  ]?faé- 
n^ndènes.    (Reab./ar  ks^Mod.  (k  l'Jtnh  ^  i66 

loi.  J'ex^tïrinai^  alnli  la,  plupart  des  HypQ- 

.  thèfes  njétéorologiques-^  les  çoipparant  tpiijours 

aux  Phénomènes  des  Fapmrs  aqueufcsy  &  à  ce 

.  qup  j'en,  avois  conclu  fur  k\^r  Natur.e  &;  leurs 

Modifications*.  &  dans^çiçs  çxatnens^  étant  tou- 

joww  occupe  des,  rapports  de  ces  Vit^ems  av«c 


r^/r;  de  leurs  reficmblances  &  de  leurs  diôë- 
-  renées;  je  ne  pouvois  m*empêcher  de  douter 
quelquefois,  que  V^r  fût  une  Subftarice^//i^.* 
f)lufieurs  de  fes  Phénomènes  me  paroiflailt 
inexplicables,  par  de  fimples  Aftions  méchani- 
•  ques  d'un  Fluide  expahjîble. 

lOi.  Mon  Efprit  fut  ainfi  préparé  a  recevoir 
•avidement,  &à  étudier  avec  la  plus  grande 
attention,  tout  ce  que  les  premières  Expériences 
ûw  Dr.  PriestleV  commencèrent  à  nous  ap- 
J)fendre,  fur  les  différentes  Effèces  d*  Airs  y  leurs 
tomfojitions  &  leurs  dêcompojttions  %  &  ces  Phé- 
nomènes me  parurent  dès  -  lors  un  Échelon 
pour  nous  élever  dans  là  gradation  des  Agens 
phyfiques.  Une  des  circonftances  encore  qui  me 
frappèrent  danâ  ces  Expériences,  fut;  que  la 
Chaleur  s'y  trouvoît  prefque  toujours  intéreflec, 
foit  Ipontanément,  foit  comme  appliquée  aux 
Subftahces:  &  comme  j'étois  accoutumé  dès 
long-tems  à  envifager  le  Feu  comme  un  Fluide 
expanjîble.  Agent  immédiat  de  la  Chaleur^  mais 
formant  de  plus  des  Compofês  ;  je  crus  apperce- 
voir  dans  ces  Expériences,  le  prélude  de  grandes 
découvertes  fur  les  Fluides  atmvfpbériques.  .  En- 
fin la  Lumière  même  paroiffant  agir  dans  jplu- 
ficurs  Phénomènes,  comme  fubftance  exerçant 
des  Affinités  cbjmiques  j  je  compris,  que  toute  la 
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Chymie  n'avoit  encore  été  qu'une  forte  d'Em- 
pirifine  i  qu'on  y  parloit  de  Caufesy  fans  en 
connoître  aucune  ;  &  que  les  Ingrédiens  les 
plus  importans  des  Subftances  foumifes  à  TAna- 
lyfe  chyniique  avoient  échappé  à  nos  Devanciers* 
C'eft  de  Tenfemble  des  Faits  (qui  fe  font  mul- 
tipliés fi  rapidement  dans  cette  nouvelle  route), 
joint  à  mes  propres  recherches,  que  fe  font  for* 
mécs  chez  moi  les  Idées  générales  que  je  vais 
cxpofer  maintenant. 

10.3.  De  tous  les  Fluides  expanjibks  qui  fe    ^ 
font  immédiatement  appercevoir  à  nos  Organes^ 
hi  Lumière  y  confidérée  dans  fcs  diverfes  Claffes         7^......^^ 

de  Particules,  eft  probablement  le  feul  qui  foit         ^,/'\r.-. 

réellement  élémentaire  \   c'eft-à-dire,  dont  les 

Particules  foient  inaltérables  par  les  Caufes  phy- 

fiques.     Tous  les  autres  font  des  Comfojesy  qui 

fe  forment  &  fe   détruifent  fans  ceffes   &  la 

plupart  des  Phénomènes  phyfiques  font  liés  à 

ces  compofitipns  &  décompofitions. 

104,  Ces  Fluides  font  ceux  que  je  nomme 
àtmofpbériques  en  général  :  leur  caraftère  dif- 
tinftif,  eft,  de  tomber  vers  la  Terre  ;  ce  qui, 
dans  la  définition  que  j*ai  donnée  d'entrée  de 
ces  Fluides,  fignifie  ;  que  îa'VîtefTe  de  leur 
Chute  vers  la  Terre,  a  un  rapport  fenfible  avec 
celle  de  leur  Mouvement  propre:  par  où  ils 


;./.;. 
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i^cftxstt  4ufdrcs  de  k  Terre  &  forment  fon  A't-* 
aÉûff^jKrc;  C«ux  de  c^  Fhtidfi  qui  ae  ivifr^ 
wrfeBt  ai  le  Mcatrurc  ni  le  Venrc,  &  qlÈ  par*12 
ae  prenne  lat  Colonne  baromêtriqiifi  qu'à  Fcx-f 
fmeur»  fibat  les  Fltdiss  atfmfpbm^s  grofiiers  j 
ce  font  cew  qtii  forment  le  Peid^  cpmo.  des 
Coîoones  4e  rAtmofph«fe>  &  qui  peti^iit  iBcna^ 
cttîe  pefés  &  la  Babn^çe.  ^  Mais  il  e^ifte  d'a^jUfef 
FhiiifS  â^<ilf.kerifffus  plus  fubtUs,  tels,  pw 
exemple,  que  le  Feu  &  Iç  i^/w^  êif brique  ^ 
dont  le  PwVj  ne  nous  eft  pas  encore  connu,  foit 
parce  qu'il  échappe  à  nos  Balances  les  plus  dé- 
licates, foit  parce  qu*îl  eft  maiquc  par  d'autres 
caufès  de  Mouvement,  qui  fe  trouvent  dans  ces 
jRuides  mêmes. 

105.  Outre  que  la  Lumière  eft  de  tous  le* 
Fluides  expanfibles  que  nous  pouvons  foumettre 
à  lExpérience,  le  feul  qui  foit  inaltérable  ;  ce 
Fluide  eft  encore  le  fcul  qui  ne  foit  pas  atmôf^ 
fberiques:  ce  qui  réfulte  de  laprodigieufc  Vîtejé 
du  Mouvement  de  fes  Particules,  avec  laqyçUe 
XzVîteJfe  de  leur  Chute  vers  la  Terre  n'a  aucun 
rapport  fcnfible.  Elles  paflTent  donc  auprès  des 
grands  Corps,  fans  que  leur  route  y  foit  fcn* 
fiblement  fléchie,  &  continuent  de  fe  mouvoir 
en  ligne  droite.  Mai$  elles  font  foumiiès  à  des 
4S^nites  très-variées  &  très-puiffantes,  p^r  lef- 

quelles 
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quelles  elles  peuvent  être  afferyies  comme  toute 
autre  Subftance  terreftre. 

io6.  Il  réfulte  encore  de  cette  prodigieufe 
Vîtejfe  de  la  Lumière^  dont  les  Aftronomes  néan- 
moins font  parvenus  à  nous  donner  une  idée 
détenninée,  que  dans  un  grand  mombre  de  fes 
compositions  par  Affinité  avec  d'autres  Subf- 
tances,  fes  Particules  ne  ceflent  pas  de  fe  mou- 
voir: feulement,  leur  Courfe  eft  ralentie:  &, 
par  le  changement  de  Forme  dans  leurs  Group- 
pes,  il  arrive  à  la  plupart  j  qu'au  lieu  de  con- 
tinuer à  fe  mouvoir  en  ligne  droite^  par  la  Caufe 
méchanique  de  leur  Mouvement,  elles  changent 
fans  cefTe  de  direftion  dans  leurs  routes  j  mais 
en  diverfes  manières  dans  les  diverfes  Efpèces  ; 
&  parcourent  ainfi  des  Courbes  différentes  ;  ce 
qui  contribue  pour  une  grande  partie  à  la  dif- 
férence de  leurs  Phénomènest 

107.  La  Source  principale  de  h  Lumière 
pour  la  Terre,  dahs  fon  état  préfent,  eft  le 
Soleil;  &  c'eft  par  cette  Subftance  que  tout 
y  eft  entretenu  en  aftion.  La  Terre  &  fon 
Atmofphère  reçoivent  fans  ceffe,  dans  quel- 
qu'une de  leurs  parties,  une  nouvelle  quantité 
de  LumiSrey  &  en  rendent  Simultanément  une 
portion  dans  TEfpace:  le  refte  leur  demeure 
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pour  un  tems,  s'uniflànt  par  Affinité  à  d'autres 
Subftances,  &  ne  reparoiffant  que  daivs  les 
Phénomènes  phofpboriques  de  toute  efpcce.  La 
Lumière,  dans  cet  état  latenfy  fait  un  des  Tn- 
grédiens  de  la  plupart  des  Subftances  fenfibles  ; 
&  les  Fluides  atmoffhêriques  en  particulier,  lui 
doivent,  ou  immédiatement,  ou  médiatement, 
Vexpanfîbilitê  dont  ils  jouiflent,  foit  le  Mouve- 
ment de  leurs  Particules  :  ils  le  lui  doivent  im- 
médiatement, lorfqu'elle  entre  dans  leur  com- 
pofîtion  comme  Lumière  fimple,  te  qu'ainfi  ils 
ne  peuvent  fe  déccmpofer  fans  être  pbojphoru 
ques  i  &  médiatement,  lorfque  quelqu'un  de 
ces  premiers  Compq/ês  dt  la  Lumière,  entre  en- 
fuite  comme  Ingrédient,  dans  la  compofition  de 
quelque  Fluide  atmofphêrique  groflîer.  Il  peut 
donc  arriver  à  ces  Fluides  (&  c'eft  le  cas  le 
plus  ordinaire)  de  fe  décompofer,  fans  être. 
phofphoriques  -,  -laiflant  feulement  échapper  alors 
un  Fluide  plus  expanfible  qu'ils  ne  Tétoient  eux- 
mêmes. 

108*  Tous  les  Fluides  aîmojpheriques  étant 
ainfi  des  Compojes,  &c  leur  expanftbilitè  n'étant 
due  qu'à  Tun  de  leurs  Ingrédiens,  je  défignerai 
celui-ci  par  une  expreflîon  qui  rappellera  fa 
nature,  en  le  nommant  Fluide  déférent  \  &  je 
nommerai  Subftances  purement  graves^  les  au- 
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très  Ingrédîens  de  ces  Comfo/eSy  qyî  ne  JQuiâent 

de  la  Faculté  expanpve  que  par  leur  union  à 

l'autre  Subftance.     Ainfi  le  Feu  fera  le  Fluide     "'''^  'V/'^^'^  ^^ 

déférent  des   Vapeurs  aqueufesy   &  VEm  leur 

Subftance  purement  grave. 

109.  Tous  les  Fluides  expanjîbles  fournis  % 
nos  Expériences,  excepté  encore  la  Lumière, 
ont  donc  un  Fluide  défirent  immédiat,  &  une 
oy  plufieurs  Subftances  purement  graves;  mais  il 
y  a  entre  ces  Fluides  des  différences  très-claire- 
ment caraftqrifées,  d'après  defquelles  je  les  di- 
viferai  en  deux  Clalfes,  fous  les  Noms  de  Va^ 
peurs  &  de  Fluides  aïrifortnes:  voici  *ces  Carac- 
tères diftinûifs,. 

'  iio.  Première  diférence^  Les  Fluides  aëri^ 
formes  peuvent  fubir  tout  degré  connu  de  Pref- 
fion  fans  fe  décompofer;  au  lieu  que  les  Va^ 
pefirs  fe  décompofent  quand  elles  éprouvent 
une  Preffion  trop  grande  :  les  Particules  de  la 
Subftance  purement  grave  de  celles-ci,  arrivant 
alors  à  une  trop  grande  proximité,  fe  réuniffent 
&  abandonnent  le  Fluide  déférent j  qui  s'échappe, 
&  reparoît  alors  en  produifant  fes  Effets  pro- 
pres. Dans  les  Vapeurs  aqueufes^  comme  je 
Tai  montré  ci -devant,  ce  font  les  Particules 
^Eau  qui  ft  rcumffçnt  dans  pe  cas;  $c  leur 

G  2 
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Fluide  défêrenty  qiii  èft  le  FeUy  fc  manifefte  par 
les  Phénomènes  cfc  la  Chaleur^ 

'  VI I .  Seconde  différence.  Les  Fluides  aërîformes 
étant  néannrioins  des  Mixtes  comme  les  Vafeurs^ 
ils  font  foumis  comme  elles  à  des  décompofi- 
tions  ;  mais  ils  ne  les  fubîffent,  cjue  lorfqu'il 
s*exerce,  entre  leur  Subftance- purement  grave 
&  quelque  autre  Subftance,  une  Affinité  qui 
l'emporte  fur  celle  qu'a  la  première  avec  fbn 
Fluide  défèrent.  Un  Fluide  aèriforme  eft  donc 
à  Tabrî  de  dêcompofttiony  quand  il  eft  renferme 
dans  un  Vafe  de  verre  hermétiquement  fcellé; 
Mais  les  Vapeurs  peuvent  fe  décompofer  dans 
un  tel  Vafe,  par  des  tendances  qu'ont  leurs 
Fluides  déférens  à  s'échapper,  pour  rétablir  cer- 
tains équilibres^  particuliers  aux  diverfes  Eipèces. 
C'eft  ainfi  que  les  Vapeurs  aquéujes  s'y  décom- 
pofent,  quand  la  Chaleur  dinnihue  à  l'extérieur  : 
le  Feu  abandonnant  r£tf//,  pour  rétablir  V équi- 
libre de  Température.  Et  fi  le  Feu  redevient 
-aflez  abondant  à  l'extérieur,  il  en  rentre  dans 
le  Vafe,  &  les  Vapeurs  fe  forment  de  nouveau, 

112.  'Troijieme  différence.  Quand  les  Fluides 
mrifcrmes  ont  été  une  fois  produits,  leur  corn- 
pofition  eft  fixée  :  ils  peuvent  bien  perdre  quel- 
qu'un de  leurs  Ingrédiens  intimes;  ou  en  ac- 


iij.  Ces  trois  Caradtères  diftindifs  des  Va- 
!f^eursy  comparativement  aux  Fluides  ^èriformeSy 
procèdent  d'une  même  Caufe^  favoir,  la  foi- 
blefle  de  l'union  de  leur  Subftancé  purement 
grave  à  leur  Fluide^  défèrent,  C'eft  d'abord 
par-là  que  cette  d^mère  Subftancé  peut  aban- 
donner l'autre,  par  la  feule  tendance  que  fes 
Particules  ont  entr'ellcs  quand  elles  arrivent  à . 
une  certaine  proximité.  C'eft  encore  par  la 
même  Caufe,  que  le  Fluide  déférent  peut  à  fon 
tour,  abandonner  la  Subftancé  purement  graves 
pour  rétablir  certains  équilibres  qui  le  concer- 
nent. Enfin,  c'eft  par  la  même  Caufe,  qu'une 
plus  grande  abondance  de  Fluide  déférenty  pro^» 
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quérir  cie  nouveaux,  &  par-l|  changer  de  na-r 
nire  :  mais  ce  ne  peut  être  que  par  l'interven- 
tion 4e  quelque  autre  Subftapce,  &  non  par 
plus  oq  moins  d'abondance  des  mêmes  :  Ingré- 
diens  dont  ils  foi^t  formçs.     Dans  les  Valeurs     /  ^^^^ 
^u  contraire,  le  rapport  entre  les  quantités  ref- 
peftivçs  des  mpmes  Ingrédiens  eft  très-variable  ; 
il  dépend  de  leur  abondance  comparative.     Et         ^    ,  ,    . 
f omme  c*eft  de  leur  Fluide  déférent  que    leur     -''''  /''  ^'/ 
vient  leur  Faculté  expanjivci  elle  devient  plus      ^j;,*/^,,. 
grande,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales,  quand 
ce  Fluide  eft  proportionnelleniient  plus  abon- 
dant. 


/ 


*  ri 


^a  ^y-'j'/*//^/ 


:/>: 


i02    DES  VAPEURS,  COMME  CLASSE.  [Part.  rr. 

cure  plus  de  Force  '  expanfîve  à  une  même 
quantité  de  la  Subftance  purement  grave  :  foit 
qu'il  en  rcfulte  une  moindre  quantité  propor- 
tionnelle de  celle-ci  dans  chaque  Particule  de 
Vapeur  y  par  où  la  .Vîteflè  de  celles  du  Fluide 
défèrent  eft  moins  diminué  i  foit  qu'il  y  aît  plus 
de  Fluide  déférent  libre,  prêt  à  fe  faifîr  des 
Particules  de  la  Subftance  purement  grave  qui 
s'éïOient  réunies  dans  quelque  inftant  de  fuflî- 
fante  proximité. 

114.  Je  nomme  Vapeurs  y  cette  ClaflTe  de 
Fluides  expanfihlesy  diftinûe  par  les  trois  Mo- 
difications précédentes;  &  je  lui  donne  ce 
Nom,  parce  que  ce  font-là  les  Caraftères  que 
j'ai  montrés  dans  les  Vapeurs  aqueufes^  &  qu'ilis 
appartiennent  aufli  à  d'autres  Fluides  connus 
dont  je  vais  parler. 
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Du  Feu. 

Section    I. 

Des  Subftances  qui  ne  font  connues  que  par  les  Phé- 
nomènes qu'elles  produifent. 

11-5.  U'après  la  définition  que  je  viens  de 
donner  de  la  Claflc  des  Vapeurs^  j'y  rangerai 
d'abord,  le  plus  général  &  le  pliis  aftif  des 
Agens  phyfiqiies  immédiats  fur  notre  Globe, 
favoir  le  Feu.  Ce  Fluide  n'eft  point  un  Élément^ 
une  Subftance  indeftru&ible  :  il  eft  compofé  de 
la  Lumière f  qui  lui  fert  de  Fluide  défèrent  j  &. 
d'une  Subftance  purement  grave-,  qui  fe  détache 
d€  la  Lumière  par  fimple  compreffion  ;  dont  elle 
fc  détache  à  fon  tour  pour  rétablir  certain  équi-- 
libre  ;  &  à  qui  elle  donne  plus  de  force  expan- 
Jible  quand  elle  eft  plus  abondante.  C'eft  donc 
à  caufe  de  ces  trois  Modifications  du  F^«,  dont 
je  donnerai  les  preuves,  que  je  range  ce  Fluide 
dans  la  Claffe  des  Vapeurs. 

Ï16.  Je  nommerai  Af^//?r^  du  Feu ^  la  Subf- 
tance qui,  avec   la  Lumière^  compofe  le  Feu. 

G4 
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Cette  Subftance  m'eft  inconnue  comme  exiftant 
^parement  de  la  Lumière  &  feule  ;  mais  *  c'eft 
je  cas  de  tant  d'autres  Subftances  admifes,  qu'il 
n'en  rcfultera  point  d'objeûion  contre  fon  exif- 
tcncc,  fi  les  PhénoYnènes  Tatteftent,  Prefque 
toutes  les  Subftances  que  nous  connoiflbns  im- 
médiatement, ne  font  que  des  Mixtes^  dont  les 
Ingrcdiens  intimes  ne  ^aroiflent  jamais  ifolés  ; 
de  forte  que  ces  Ingrcdiens  ne  nous  font  connus, 
que  par  les  Modifications  qui  en  réfultent  dans 
ces  Subftances  connue^.  Comme  c'eft -là  un 
;  Principe  dont  je  m'appuyeraj  en  d'autres  oc-' 
cafions,  je  vais  l'établir  par  des  Exemples, 

liy.  Les  Vapeurs  aqueu/es ,  :tznàis  qu'elles 
çxiftent,  ne  fe  rendent  point /difcernables  par* 
elles-mêmes  ;  &  c'eft  par  cette  raifon  qu'on  les 
méconnoiflbit  dans  l'Atmofphcre.  Mêlées  à 
r^/r,  elles  ne  fe  diftinguent  point  d'avec  lui  ; 
car  elles  font  tranfparentes  comme  lui  ;  &  par-là 
on  ne  les  apperçoit  comme  lui-même,  que  par 
leur  réfiftance  à  la  compreflîon.  Dans  le  Vuide 
d'yf/r,  nous  les  prendrions  poiir  un  Fluide  aëri- 
forme,  fi  nous  n'en  jugions  que  -par  leurs  Effets 
mcchaniques,  fans  les  foumettre  à  l'Analyfe 
chymique. 

I  iS.  Nous  ne  favons  donc  qu'il  cxifte  des  Fa^ 
feurs  aqueufesy  qu'en  obfervant  leurs  Effets  mé^ 
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çhaniques  quand  elles  fe  formient,  qu  çi>  feu* 
mettant  à  l'Analyfe,  TAîr  auquel  elles  fe  tçou* 
vent  mêlées.  Ainfi  à  leur  forniaÛQn  ;  4^ns  uo 
cfpacc  plein  ou  vuide  d'Air,  mais  pO  lîiptrç- 
duftion  de  tout  Fluide  expanfible  groffier  Je 
fait  appercevoir  par  une  augmentation  de  PreC- 
fion;  cette  augnnentation  a  lieu,  &  le  Mano-^ 
miette  rindique.  Si  nous  cherchons  cnfuite, 
quelle  eft  la  Pefanteur  fpécifique  du  nouveau 
Fluide  introduit  ;  nous  la  trouvons  plus  de  moi- 
tié moindre  que  celle  de  TAir  commun.  Tels 
font  les  Effets  méchaniques,  d'après  lefquçls 
nous  nous  affurons  d'abord,  que  VAîr  fe  trouve 
alors  mêlé  d'un  Fluide ,  qui  n'eft  pas  lui- 
même,  quoiqu'il  foît  exfanfible  comme  lui.  Si 
nous  introduifons  dans  le  lieu  qui  renferme  ce 
hiêlange  de  Fluides  expanjiblesy  certaines  Subfr 
tances,  qui  rédulfent  leur  quantité  à  ce  qu'elle 
étoit  avant  Tintroduftion  du  nouveau  Fluide^ 
nous  aurons  dans  ce  Phénomène  une  nouvelle 
donnée ,  pour  déterminer  la  nature  du  Fluide 
qui  fe  trouvoit  mêlé  à  V^ir.  Enfin  ,  fi  au 
moment  où  la  PreJJion  eft  diminuée  dans  le 
lieu,  par  la  deftrudtion  de  ce  Fluide  expan^ 
ftble^  nous  appercevsons  que  la  Chaleur  aug- 
mente j  nous  en  conclurons  avec  la  plus  grande 
probabilité  :  que  le  Feu  étoit  uni  à  quelque 
autre  Subftance  dans  ce  Fluide^  &  que  c'étoit 
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,,,  ,.^  .  .\vsV.,  ^  lyî  que  Yexpanfibîtité  étoit  due;  car  il  occu- 

.%•,    -  ^,^    r.  pera  encore  dans  VAir  la  pJace  qu'y  occupoit 

,  l^^  ;n   .  y  TaUCtt  Flttidcy  jufqu'à  ce  qu'il  foit  forti  au  tia- 

»  vers  des  Parois  du  Vafe. 

dy7n\^'tt^p^  ji^ç^  Dans  ce  cas,   fans  doute',   on  pourra 

//^-  reconnortre,  par  l'augmentation  de  Toids  dans 

la  Subftance  hygrofcopique  qui  a  décompole  les 
Vapeurs  aqueufes^  qu'il  7  avoit  quelque  autre 
Subftance  unie  au  Feu.  Mais  nous  pourrions 
n'avoir  pas  encore  obfervé  ce  Symptôme  ;  nous 
pourrions  même  ignorer  que  -  cette  Subftance 
unie  au  Feu  étoit  VEaw,  &  il  ne  feroit  pas 
moins  raifbnnable  de  conclure  des  autres  cir- 
conftances  :  qu'il  a  exifté  dans  cet  Efpace,  un 
Fluide  expanfîhle  différent  de  VAir  -,  Fluide  qui 
n'étoit  pas  le  FeUy  mais  dont  le  Feu  faifoit 
partie,  sj  trouvant  réuni  à  quelque  Subftance 
inconnue  qui  l'empêchoît  de  produire  la  Cha^ 
leur.  Cette  marche  eft  la  feule  que  nous  puîf- 
fions  fuivre  dans  la  recherche  de  la  liaifon  fuc- 
ceffive  des  Effets  aux  Caufes  s  car  au  -  delà  de 
quelques  Phénomènes  immédiats  où  noi^s  apr 
percevons,  tant  les  Subftances  tenn»,  que 
la  nature  de  leur  aftion  mutuelle  -,  la  plupart 
de  ces  circonftances  des  Phénomènes  échappent 
par*  degrés  à  nos  Sens,  &  le  Phyficien  eft  réduit 
àVuivre  la  liaifon  des  Effets  aux  Caufes  par  les 
Yeux  de  l'Entendement. 


^  a^/ef*f  /7<, 
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I20»  Qu'eft-ce  par  exemple  que  VÉau\  oéttè 
Subftance  fi  généralement  répandue  fur  nôtre  ^>  st//'^.,^y<^, 
Globe  &  qui  y  fert  à  des  ufagtfs  fi  variés  \  Subf-  ,  <  y/^^  ^^  ,^ 
tance  qui  étoit  envifagée,  il  n'y  a  pas  encore  / 
cinq  ans,  comme  étant  élémentaire  ?  Des  Ex- 
périences indubitables,  de  la  plus  haute  impor- 
tance en  Phyfique  à  plus  d'un  égard,  font  venu' 
nous  apprendre  ;  '  que  cette  Subftance,  fi  bien 
définie,  &  dans  laquelle  nous  comptions  lau 
moins  connoître  un  Élément^  eft  cependant  com- 
pofée  de  deux  Subftances,  indéfinîflablcs  ek  tant 
qu'ifolés,  &  dont  tout  ce  que  nous  connoifibns 
de  plus  certain,  eft  j  que  Tune  eft  la  Subftance 
fenfiblement  pefante  de  Vjûr  dèpblogiftiquê^  & 
l'autre  celle  de  Y  Air  inflammable  j  &  que^  plus 
de  la  première,  ou  moins  de  la  dernière,  conf- 
titue  la  difierence  la  plus  caractériftique,  entre 
une  Chaux  métallique  &  le  Métal  dont  elle  iê 
forme.  A  quoi  donc  fommes-nous  renvoyés, 
pour  déterminer  la  nature  de  ce  prétendu  Élé- 
ment ?  A  la  réunion  de  deux  Subfl:ances,  qui 
nous  font  inconnues  comme  exiftant  ifolées, 
&  dont  ^infi  la  nattire  intrinsèque  nous  eft  tota- 
lement xsGohiiùe  jufqu'icî. 

121,  Ces  Subftances  fans  doute,  peuvent  être 
fuivies  comme  à  la  pfte^  par  le  Foids  qu'ac- 
quièrent ou  que  perdent  les  Compofési  auxquels 
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prefque  toutes  les  Subfbnces.  La  Lumikre  efl 
unie  dans  le  Feu^  a  une  autre  Suhftance,  qui  l|i 
prive  de  rexercice  de  i^  Faculté  diftinftive  de 
produire  la  Clarté j  mais  avec  qui  elle  produit^ 
cxAxt  autres,  un  nouveau  Phénon:iène  trcs-dif- 
tinâ,  celui  de  la  Chaleur. 

I2(;.  Je  jvge  que  le  Fweft  ainfi  compofé; 
d'après  quelques-uns  de  fes  Phénomènes,  ana- 
logues à  ceux  dçs  Vapeurs  atmei/ijesy  qui  les 
produifent  par  une  compofition  de  même  genre. 
Vpici  d'abord  une  de  ces  Analogies.  Si  l'on 
rempiiffoit  de  Vapeurs  aqueufes  les  Cavités  d'une 
Éponge,  en  Texpofant  mouillée  à  la  Chaleur  de 
TE^u  bouillante,  &  qu'en  cet  état  on  lui  fît 
fubir  une  grande  preflîon  :  chaffant  ainfi  vio.- 
lemment  lesT^^^/^rj,  on  libéreroit  le  Fluide 
défèrent  d'une  portion  de  leurs  Particules  i  ce 
qui  fe  manifefteroit  auflî-tôt,  par  l'augmen- 
tation de  la  ChaleuTy  effet  diftinaif  du  Feu  :  & 
en  même  tems,  la  partie  non  décompolee  des 
Vapeurs  fortiroit  avec  rapidité,  ce  qui  s'apper- 
cevroit  par  le  déplacement  de  TAir. 

ia6.  On  peut  foumettre  le  Feu  à. une  épreuve 
cxaftement  analogue  5  c'eft-à-dire,  qu'en  le 
forçant  à  fortir  avec  rapidité  de  quelque  Corps, 
il  s*en  décomppfera  une  partie,  qui  manifeftcra 
fôn  Fluide  déférent,  h  Lumière}  en  même  tems 
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qu'une  autre  partie,  non  déçompofce,  déplacera 
aufli  VJir  en  le  dilatant,  ^  fe  fera  appercevoir  au 
Thermpmctre.     Il  fuffitpour  cela,  de  chauffer 
une  baguette  de  Fer  fans  la  rougir,  &  de  la  for- 
ger enfuite  rapidement  tout  le  tour.     Bientôt 
elle  luira    par  incandejcence ,    &   produira   en 
même  tems  de  la  Chalour  autour  d'elle.     Ces 
Phénomènes  diftinfts,  de  Clarté  &  de  Chaleur  y  ne 
font  pas  produits  par  un  même  Fluide.     Le 
premier  eft  l'effet  diftinft  de  la  Lumière,  qui 
s'élance  rapidement  dans  l'Efpace  ;  le  fécond 
eft  l'effet  du  Feu,  qui  fe  propage  lentement. 
La  Lumière  a  été  libérée,  par  la  décompofition 
d'une  partie  du  Feu  ;  comme  le  Feu  Ta  été  dans 
l'Exemple  des  Vapeurs  aqueufesy  par  la  décompo- 
fition d'une  partie  de  ces  Vapeurs  ;  &  la  Chaleur 
produite,   eft  l'effet  du  Feu  qui  s'eft  échappé 
fans  décompofition. 

127.  Dans  le  Feu  donc,  comme  dans  tous 
les  CompeJeSy  les  Ingrédiens  perdent  l'exercice 
de  leurs  Facultés  diftinftives  5  ce  qui  eft  d'a- 
bord une  des  Caufes  de  ce  que  la  Matière  du 
Feu  nous  eft  encore  inconnue  ;  car  fi  elle  exifte 
dans  quelque  état  où  nous  puiflions  la  diftinguer, 
nous  ne  faurions  la  reconnoître  dans  le  FeUy  où 
elle  ne  jouit  point  de  l'exercice  de  fes  Facultés 
propres.    La  Lumière  y  qui  fait  fon  autre  In- 
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grédient,  n'y  eft  point  non  plus  apperçue,  tant 
qo'il  exifte  comme  Feu^  dans  quelque  état  qu'il 
foit.;  c'eft-à-dire,  ni  comme  Veu  libte^  &  alors 
produifant  la  Chaleur  \  ni  comme  Feu  combine 
ou  latent^  &  dans  cet  état  ayant  perdu  lui- 
même  Texercicc  de  fa  Faculté  diftinftivc. 

laS.  Le  Feu  eft  de  la  Clafle  des  Vapeurs  % 
puifqu*il  a  un  Maximum  de  denfité,  au-delà 
duquel  il  s'en  décompofe  une  partie.  Ce  Maxi- 
mum eft  V Incandefcence  ;  &  c'eft  alors  feulement 
que  le  Feu  produit  des  Phénomènes  phofpho- 
riqucs.  Nous  pouvons  donc  en  conclure,  par 
analogie  avec  les  Vapeurs  aqueujesy  que  cette 
décbmpoGtion  s'opère,  lorfque  les  Particules  du 
Feu  font  devenues  fi  voi fines  les  unes  des  autres^ 
que  celles  de  la  Matière  du  Feu  fe  réunifTeht  & 
abandonnent  la  Lumière  y  jufqu'à  ce  que  la  dis- 
tance néceffaire  à  la  confervation  des  Particules 
du  Feu  foit  rétablie. 

129.  C'cft  par  ce  Maximum  de  la  denfité  du 
Feu^  que  la  Chaleur  de  nos  Fourneaux  eft  bor- 
née î  comme  Teft  auflî  Tadion  mécharîique  des 
Vapeurs  aqueujes  dans  chaque  Température. 
Quand  V Incandefcence  eft  extrême  3  c'eft- à-dire, 
quand  la  décompofition  du  Feu  s'étend  à  tou^ 
tes  les  Clafles  de  Particules  de  la  Lumière^  & 
&  qu'wnfî  V Incandefcence  eft  réellement  arrivée 

au 
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blunc^  \c Feu  eft  à  Ton  plus  haut  période;  & 
fes  Effets  fimples  ont  acquis  toute  rintenfité 
pofllble)  fi  les  Subfiances  expofees  à  fou  Aâion 
l'éprouvent  en  entier. 

130.  j'entends  ici  par  la  Chaleur  de  nos 
ïqurneaui,  V^BÀon  fimple  qu'y  exerce  le  Feu  i 
de  laquelle  réfultent  trois  Effets  principatix: 
i*".  la  dilatation  des  Subftances  qui  7  font  ex- 
pofiEeâ;    1*.  la  transforrtiation  de  nombre  de 
Solides  en  Liquidés,  foît  la  Fujicn  fimple;  3". 
ia  Vaporifatiin  de  quelques-uns,  paf  la  lîmplc 
abondance  du  Feu,.    Je  ne  compte  donc  pas  au 
nombre  des  Effets  fîmpîes  du  FeUy  les  Fujtons 
aidées  ^af  des  Affinités.   Dans  une  Fujion  fimple, 
la  Subftancê  foriduc  doit,  en  perdant  fon  excès 
dfe  Cbaleuf^f  fcprfendre  la  forme  qu^elle  avoît 
auparavant.    Lors  donc  qu'elle  paroît  alors  fous 
une  nouvelle  Forme  ;  c'eft  une  preuve  que  la 
liiciuéfaaion  na  pas  été  un  Effet  fimple  du  Feu, 
niais  qu'elle  a  été  aidée  par  des  Affinités.    Tel 
cil  par  exemple  l'effet  des  éubflanccs  nommées 
les  Fondans  ou  Flux  ;  au  moins  dès  qu'elles  ont 
produit  des  Fufims  qui  n'auroient  pas  lieu  fans 
elles,  &  qu'il  en  réfulte  de  nouvelles  Subfiances 
après  le  refroidiffement.    La  Vaporijation  fimple 
a  encore  le  même  caraélère  :  une  Vapeur,  pro- 
duite feulement  par  une  certaine  abondance  de 

H 


I  l 


T 


H4        DES  VAPEURS,  C^MME  CLASSE.    [FaTt^lL 

Feuy  fe  chapge^  par  le  fimple  refroidiflèment,^ 
en  la  même  Subftance  qui  avcût  acquis  Tex- 
panfibUicé  par  fon  union  s\rec  tuL 

131.  Les  Phénomènes  des  grands  Verres  ar^ 
densy  qui  femblent  d'abord  être  pj:oduit  par  un 
degré  de  Chaleur  plus  gr^nd  que  celui  de  nos 
Fourneaux^  font  fort  diffcrens  de  ceux  que  je 
viens  de  définir  comme  étant  les  effei;srfimples 
du  Feu:  le  changement  d'état  des  Subftances 
qui  entrent  en  Fuftcn  à  leur  Foyer  i  changement 
fur  lequel  Iç  Dr»  Prustley  nou3  a  déjà  doctfié 
des  détails  fi  intéreffans  ;,  eft  une  preuve  que  la 
Fujicn  n'y  eft  pas  fimple.  Toute  Subftance  qui 
a  été  réfraiiaire  dans  nos  Fourneaux,,  $c  qui 
entre  en  Fu/ton"  au  Foyer  caujiiqîiey  attefte^r  pai: 
fon  état  après  le  refroidifTemen.t,  le§  chan^mens. 
qu'elle  a  fubi  par  des  Affinités*  A4nfi>  quoique- 
Içs  Rayons  conctnirt^  du  Soleil,  y  produifenÊ. 
.  probablement  de  nouveau  FeUy  &  en  libèrent 
de  X^try  ce  n'eft  pas  à  une  plus  grande  denfîté^ 
de  ce  Feu  qu'eft  due  U  différence  des  Effets 
de  ce  Foyer  comparativement  à  nos  Fourneaux  i 
c'eft  à  des  Affinités:  &  la  Lumière^  comme; 
Subftance  qui  en  exerce,  y  joue  probablemeiA 
un  grand  rôle- 

13-2.  J'ai  déjà  indiqué,  dans  mon  Ouvrage- 
de^  Gélfcrogîe,  quelques-unes  des  raifôns   que 
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j'ai  de  penfer  ;  que  ks  Rayons  dn  Sokil  ne  font 
pas  calorifiques  par  eux-mêmes,  mais  fimplc- 
mient  phofphoriques.  C*eft-là  un  des  objets  que 
je-traite  le  plus  en  détail,  tant  (ynthétiquement 
qu*analytiquement,  dans  l'Ouvrage  dont  je  fuf- 
pends  rimpreflion  ;  regardant  les  influences  des 
Rayons  du  Soleil  fur  notre  Globe,  comme  le 
plus  grand  objet  de  la  Phyfique  terrellre.  Je 
fuis  bien  loin  encore  de  pouvoir  le  traiter  d'une 
manière  qui  me  fatisfafle  moi-même  ;  mais  je 
ferai  peut-être  naître  des  Idées  chez  ceux  qui 
font  plus  en  état  que  moi  d'en  fuivre  les  con-^ 
féquences% 

133.  Entre  les  Phénomènes  qui  Contribuent 
à  établir,  que  la  Chaleur  produite  par  les  Rayons 
du  Soleil  ne  procède  pas  immédiatement  d'eux* 
mêmes  j  c'cft-à-dire,  qu'ils  ne  font  pas  du  Feu  % 
fe  trouvent  les  différences  très-frappantes  de  la 
Chaleur^  dans  un  même  Lieu  en  même  Saifon, 
&  en  dîfférens  Lieux  à  même  Latitude  :  diffé- 
rences qui  ne  fauroient  exifter,  fi  les  Rayons  du 
Soleil  produifoient  immédiatement  la  Chaleur. 
Mais  dès  que  la  Lumière  n'eft  pas  le  Feu  y  quoi- 
que le  Feu  la  contienne  j  dès  que,  pour  devenir 
FeUy  il  faut  qu'elle  fe  joigne  à  quelque  autre 
Subftancci  on  voit  pourquoi  il  régné  un  rap- 
port général  de  la  Chaleur  avec  les  Saifon^  les 
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Latitudes,  fans  que  néanmoins  ce  rapport  foit 
à  beaucoup  près  régulier.  Car  Tintenfité  de  la 
Chaleur  dépend  encore,  de  la  quantité  d'une 
certaine  Subftance,  à  laquelle  les  Rayons  du 
Soleil  doivent  fe  réunir  :  quantité  qui  peut  être, 
I  &  variable  dans  un  même  Lieu,  &  conftam- 

ment  différente  en  differens  Lieux   à    même 
Latitudcj  à  caufe  des  différences  du  SoL 

134.  Les  Rayons  du  Soleil  produifent  la  Cha- 
leur de  deux  manières  diftinftes  ;  Tune  en  aug- 
mentant Texpanfibilité  du  Feu  déjà  exiftant^ 
Tautre  en  formant  de  nouveau  Feu.  C'eft  à 
quoi  conduifent  les  Phénomènes  du  FeUy  par 
Analogie  avec  ceux  des  Vapeurs  aqueujes.  Le 
Caraftère  général  des  Vapeurs^  eft  une  union 
foible  de  leur  Fluide  déférent  avec  leur  Subf- 
tance purement  grave:  d'où  réfulte  d'abord; 
que  fans  autre  Caufe,  que  les  différences  pro- 
portionnelles du  Fluide  déférent  dans  un  Lieu, 
les  mêmes  quantités  de  Subftance  purement 
grave  en  état  de  Vapeur^  exercent  une  plus 
grande  Force  expanfive  (§.  109).  Ainfi  par 
exemple  j  une  même  quantité  ^^Eau  en  Vapeur j 
dans  un  même  efpace,  y  exercera  plus  de  Force 
expanfive  y  s'il  y  a  plus  de  Feii^  que  s'il  y  en  a 
moins.    C'eft  donc  là  un  des  Effets  des  Rayons 
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Solaires  pour  augmentcf  la  Chaleur j  fait  UFçrçe 
fxpan/we  du  PeUf 

135.  Il  rcfulte  encore  de  la  nature  des  Va-r 
peurs  i  que  s'il  fe  trouve  dans  un  Elpace,  unç 
quantité  de  la  Subftance  purement  grave  d'une 
certaine  Vapeur^  qui  ae  foit  rpas  encore  unie 
au   Fluide  déférent  de  fon  Efpcce  :.  foit  que 
cette    quantité    furaboiijdante    fpit.  libre  j    foit 
qu'elle  fe  trouve  combinée  avec  qudqpe  Subf- 
tance,  dp  manière  néanmoins  que  le  Fluide 
déférent  puiffc  Ten  féparer  j  Tintroduâion  d'une 
nouvelle  quantité  de  Fluide  déférent  dans  l'Ef- 
pace,  y  p rpcjuira  de  nouvelles  Vapeurs.    Lors 
par  exemple   qu'il  fe  trouve .  dans   un  Lieu,» 
4e  VEau  non  vaporifée  j  foit  concrète,  foit  hy- 
grofcopiquement  combinée  avec  quelque  Subf- 
tance  folidej    rintroduftion   de  nouveau  Feu 
dans  ce  Lieu -là,    y  forme  de  nouvelles  Va^ 
peurs  aqueujes.    Ainfi  donc,  quand  les  Rayons^ 
Solaires  trouvent  de  la  Matiire  du  Feu  en  cer- 
taines combinaifons  qui  leur  permettent  de  s'yv 
unir,  ils  produifent  de  nouveau  Feu  i  &  proba- 
blement bien  d'autres  Phénomènes  fimultan^s, 
lOu  que  nous  ignorons^  ou  que  nous  çbfçfvons 
Jfans  en  connoltre  la  Caufe. 

136.  Ne  fâchant  pas  où  eft  logée  l^'Maiîirà 
du  Feu  lorfqu'elk  n'eft  pas  dans  le\F>«  même, 
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j*aJGUt€Tai  feulement  à  Vêgard  dé  cette  dernière 
Caufe  d'augmentation  de  la  Chaleur  5  que  je  h, 
regarde  comme  étant  celle^  q^ui  produit  ces  difFér 
rences,  autrement  fi  embarraflantes,  des  Tmpe- 
ratures  des  mêmes  Saifons  dans  un  même  Lieu, 
&  des  températures  moyennes  de  Lieux  fîmes 
à  même  Latitude.  C'eft  probablement  dans 
PAtmpfphêre,  que  les  Rayons  du  Soleil  forment 
une  partie  du  nouveau  Feu  qui  doit  remplacer 
celui  qui  fc  détruit  fans  ceffe^  non-feulement 
dans  tous  Içs  PHénomènes  fhojphoriques  fçnfi- 
1bles  de  ce  Fluide,  mais  vraifemblablement  dans 
bien  d'^trtres,  trop  foibles  pour  que  nous  les 
îq)percevîons.  Or  comme  Tétat  de  TAtmof- 
phcre  varie  beaucoup  dans  les  mêmes  Lieux, 
il  eft  trps-aifé  de  concevoir,  que  ces  variations 
peuvent  affeder  la  quaiitîté  de  la  Matière  du 
Feu  y  tellement  que  la  Chaleur  réfuhante  des 
Rayons  du  Soleil  y  éprouve  des  changemens  très- 
conSdcrables,  quelquefois  d'une  heure  à  Taiitre  y 
mars  /br-tout  dans  la  Ternpérature  comparative, 
des  mêmes  Saifons.  ^^ 

137,  C'eft  principalement  dans  les  Couches 
iïifc'rieurés  de  TAtmolphère,  que  fe  forme  ce 
nouveau  Feu  j  ce  qui  explique  d'abord,  le  Phé- 
oomèfi^  remarquable  de  la  moindre  Chaleur  des 
Cpyciyçs  fi^ériçure$,  quoiqu'elles  ipieat  t»ver- 


icc^,  pôtir  le  tùoin^  auttfit  que  les  -inférieures, 
par  la  f(Mnme  des^  Rayons  Soiairts  incickns  & 
féfléchisé  n  fuit  de  cette  d^niène  remarque^ 
i)ué  l'explication  qu'oui,  avoit  donnée  de  ce 
Phénomèoc^  farotr  la  rêjlutwn  du  Sol,  n'étoit 
pa$  iblide*  Car  s'il  s'agit  de  rêfiexhn  de  Lir- 
wSrâ:  celle  qui  eft  réfléchie,  traverfe  de  noii^ 
^reati  les  Couches  fupérieurek,  coume  les  inée- 
rieqres  3  avec  quelque  diminution  patir  les  pre- 
mières, comme  les  dernières  en  a»t  éprouvé  à 
régàrà  des  Rayons  incîdens.  Mais  fi  ce  n'eft 
plus  de  la  Lumih-e  dllénriêiine  qu'on  parle  j  fi 
.c'eft  d'une  Caufe  de  Cbàleury  laquelle  (é  pro- 
page lentement  ;  la  Lumière  même  li'étoit  donc 
pas  cette  Caufe.  MaU  les  Couches  inférieures 
ibnc  toujours  affeâées  par  l'état  dd  Sol,  St 
peuvent  ainfi  contenii*  plus  de  Màtiçti  dk  Feu  : 
&  l'on  conçoit  bien  auflî,  que  fuivant  la  nature 
du  Soi,  ces  Couches  peuvent  contenir  plus  de 
Matière  iu  Feu  dans  un  Pays  que  dans  un 
autre;  &  qu'ainfi,  quoiqu'à  même  Latitude,  des 
Pays  difFérens  petivent  avoir  des  Températures 
moyennes  très-différentes* 

138.  Entre  ks  différences  de  Chaleur  qui 
réfultent  de  la  quantité  des  Rayws  Salaires^ 
>elles  qui  font  le  moins  affeftées  par  des  diffé- 
rences accidentelles,  fofnt  celles  du  Jour  à  h 
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Nuit,  &  de  la  lumière  du  Soleil  à  l'Ombre. 
Durant  le  Jaur^  outre  U  formation  variable  dç 
xipuveau  Feuy  il  y  a  une  augmentation  qonftantc 
de  la  FùTce^  expanjive  du  Feu  exiitant^  par  l!ad^ 
dition  d'une  nouvelle  Zicr;9ii^r^:  ^pigmentation 
néanmoins  qui  paroît  avoir  des  limites  ;  c'eft-à^ 
dire^  que  lorfqu'elle  eft  arrivée  à  un  certaîii 
point)  le  Feu  rend  autant  de  Lumière  qu'il  en 
reçoit..  Enfuite  dans  hi.Nuit^  il  rend  pçu  à 
peu  cette  Lumière  eycédente  ;  ce  qui  probable- 
ment eft  la  Caufe  de  ce  qu'il  n'y  a  jamais  de 
Nuit  totale^  quoique  la  Lune  ne  foit  pas  fur 
rHpri?on,  ^  que  d'cpaiffes  Nuées  interceptent 
}a  foible  l^miir^  des  Étoileir,  Jp  l'^i  gbièrvé 
plus  d'une  fois  en  voyageaijt  de  Nuit,  §c  ne 
pouvant  point  me  rendre  compte  du  degré  dç 
Clarté  que  j'appercevois  encore  fur  le  Chemin. 

Î39'  C'eft  donc  auflî  en  partie  à  cette  refti- 
tution  de  Lumière  faite  par  le  FeUy  ôç  percep- 
tible dans  VObfcurité  y  que  j'attribuerois  ces 
Phénomènes  pho/phoriques  y  obfervées  par  M, 
Du  Fay,  par  le  Pçre  Bec  caria,  &,  par 
M.  WiLsoN  }  dans  lefquels,  nombre  de  Corps, 
de  toute  Couleur,  brillent  d'upe  Lumière  blan- 
che, après  avoir  été  expofés  ai^x  Rayons  Solaires^ 
M.  WiLsoN  a  fait  à  ce  fujet  une  Expérience 
bien  remarquable,  qui  m'a  fait  naître  cette 
idée.    Du  Papier  blanc,  exppic  aux  Rayons  du. 
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£okil  &  apporté  dans  Ypbfçufitêy  y  îuU  quelque 
tcms.  Si,  ?yant  que  de  rexpolèr  à  la  Lumièfî^ 
pn  pofe  defllis  un  Cprps  çbau4}  ^V^^  ^^^ 
J'obfcuritç,  la.  placç  qu'y  a  occupa  ce  Corps, 
brille  d'une  Garté  plus  vive  5  fif  cependant,  fi 
tandis  qu'il  brille  ainfî^  pn  lui  j^pliijuc  de 
^ouveau  up  Corps  chaud  i  au  lieu  d'augmenter 
fa  Clarté,  on  la  fait  difparoître.  Ces  obfcrva^ 
^ions  font  connues^  ainfi  je  n'entre  pas  dap^ 
plus  de  détail* 

140.  C'eft,  dis-je,  ce  Phénomène,  d'abord  fi 
étrange,  qui  m'a  fait  naître  l'idée  que  j'cxpofe; 
parce  que  j'y  ai  vu  des  Modifications  analogue^ 
à  celles  .de$  Vapeurs  aqueu/er.  Quand  on  ex^ 
pofe  au  Soleil  le  Papier  plus  chaud,  il  y  a  plus 
de  Matière  du  Feu  pour  retenir  la  Lumière  i  il 
en  rendra  donc  davantage  dans  l'obfcurité.  M^ 
(i  on  le  mpt  de  nouveau  en  communication  ^veç 
pn  Corps  chaude  le  F^^  àts  deux  Corps  fe  met 
en  équilibre  abfolu^  &  alors  cçtte  nouvelle  opé- 
ration revient,  à  échauffer  le  Papier  dans  l'obA 
pjjrité  ;  ce  qui  ne  le  fait  pas  luire. 

]f4i.  Ce  Phénomène  ne  peut  avoir  liçu,  quQ 

^r  des  Corps  où  le  Feu  fe  propage  lentement! 

^  car  dans  peux  où  le  contraire  arrive,  le  Feu  qui 

devient  plus  expanjitle  à  la  furface,   pénèq;^ 
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4î)fentôt  le  Cotps  &  s'y  répond  j  èe  qui  rend  ce 
Phénomèoe  pbojpbùfiquè  ablblumcht  imperccp- 
tîbte  :  toffi  nVt^on  janfiais  pv  le  faire  pro^ 
dtiîreaux  Métaux,  J*âjoutci*ai  ;  que  tous  les 
Phénomènes  de  cette  Claflè  ne  font  probable- 
îtlent  pas  dus  au  Peu  :  il  y  a  ftns  doute  beau- 
coup d'autres  Subftances,  qui  ont  avec  la  Lu- 
mière ce  degré  A* Affinité^  par  lequel  elle  s'y 
unit  foîblement  quand  elle  eft  abondante,  & 
les  abandonne  enfuite  peu  à  peu  dans  î'Obf-  . 
curité, 

Ï42.  Dânà  le  nombre  des  Expériences  înté- 
reffantes  de  de  genre,  faites  par  M.  Wïlsô*x, 
&  dont  j*ai  ed  ocrcâfîon  de  voir  quelques-uries, 
î!  en  eft  une  ClafTe  qui  ne  peut  être  rapportée 
à  cette  Câùfe.    Je  vcujt  dire  celle  de  ces  Huîtres 
taîcinéesy  qui  brilloient  toujours  des  mêmes  Cou^ 
leurs  dans  FObfcurité;  non  ^feulement,  après 
^âvoîr  été  expùfces  aux  Faifceaux  entiers  des 
Rajùns  du  Soleil;    mais  encore,   lorfqu' elles 
:|voient  été  éclairées  par  chacun  des  Rayons 
diftinfts,  réparés  par  le  Prifme:  avec  cette  cir- 
conftance  bien  remarquable  ;  que  fi  par  exem-r 
l^e,  VHuUre  étoit  difpoféc  à  luire  de  la  Couleur 
rouge 'y  le  moins  favorable  des  Rayons  pour  lâ 
faire  luire  dé  cette  Couleur,   étoit  le  Râyor\ 
rouge. 


143^  M«  Et;L£jEi  triompha  un  momeiit  de 
cette  découverte  i  prétendant  qu'eUe  renvufêU 
)a  Théorie  de  Nswtok  fur  les  Couleurs^  Si 
^tabliflbit  la  fien^  fur  des  Èafa  wfh'anlail^ 
Son  Hypothèfe,  comme  on  faîtj  cft  celk  de  ,  ./; 
Vibrations  dans  un  Milieu  &  dans  les  Paritculêi 
des  Corps  t  par  où  il  croit  expliquer  tous  le* 
Phénomènes  de  la  Lumière.  Cétoît  praicbtî  mal 
fon  tems  pour  triompher;  car  malgré  Tej^plica- 
pon  qu'il  prétendit  dpnner  du  Phénomène  j  en 
fai&nt  tirer  de  leur  repos  les  Particules  des  Corps^  , 
par  des  Rayons  qui  avoient  des  Vibrations  propre^ 
ëifferentes  des  leurs  i  il  eft  refté  confiant:  que 
fi  des  Particules  ont  des  Vibrations  propres ^  elles 
ne  feront  jamais  plus  efficacement  ébranlées» 
que  par  des  Vibrations  du  Milieu  qui  feront  % 
leur  uniffbn. 

144.  Cependant  THypothèfe  de  M.  EuLiit: 
refte  alors  fans  refiburce  j  car  n'ayant  que  des 
Vibrations  pour  produire  tour  Phénomène  pbof- 
phorique*y  &  ne  pouvant  expliquer  d'une  ma- 
nière fatisfâifantc,  pourquoi  les  Rayons  violets 
en  feroient  naître  de  plus  grandes  que  les  Rayons 
rougesy  dans  des  Corps  difpofées  à  la  Couleur 
ronge  \  n'ayant  pas  mcme-fongé  à  expliquer*, 
pourquoi  ces  Corps  phofphoriques  rouges^  pa- 
ypilToienr  blancs  au  jours  c^cft  fon  Hypothcfè 
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qui  cft  par-là  rasver/ec.  Quant  à  Newton, 
dans  fon  Syftême  fur  les  OmUurs  il  n'eiq>li- 
quoit  que  les  Phénomènes  de  la  iMwutre  libre; 
&  à  l'égard  des  Phénomènes  fbofpboriques^  il 
admettoit  VÈmifiM  de  cette  Subfiance.  Il  jauroit 
donc  dit  fans  doute,  comme  le  dit  M.  Wil- 
SON  en  rapportant  TExpérience  dont  il  s'agit: 
f^  Ces  Huitres  brillent  d'une  autre  Lumière, 
V  que  de  celle  qui  les  a  fr^)pées/* 

145.  Des  Uni  très  ulàMces  font  dilpolees  à 
la  décompofition  en  général;  car»  eicpoiees  à 
rAir>  elles  tombent  bientôt  en  poudre.  Il 
eft  des  décompcntions  de  Subftance»  qui  pror 
duifènt  de  la  L^mun^  &  même  de  la  Lumière 
de  certaines  CquUwts.  Ces  Phénomènes  fbej- 
fhoriquis  font  aidés  par  divertes  drconftances 
exténcures:  \^  S^aih  fhofph^nique^  par  exemple, 
devient  lumineux  par  la  Cbiilimr  d'un  Fer  chaud 
iiJDs  être  rouge,  &  brille  d'une  Lumière  couleur 
de  faille.  Les  Rayons  d:i  Soleil  produifent  nom- 
bre de  Phénomènes  par  Affinité.  Je  crois  donc 
pouYoir  conclure  de  toutes  ces  confidéracions  ; 
que  les  Rît^ghs  d^  Saldii  dilpoioient  ces  Ihàtres 
taldn^es  i  une  dévompoûtioQ  fèq/fbêriquej  dans 
hqjc'k  elles  laiiToieat  éckipper  certaines  claiTes 
ce  Particules  de  Lumière  i  ce  qui  les  f^lbic 
fcilller  de  direrie^  OuUurs^  fuirant  les  différentes 
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circonftances  de  Calcination  que  M.  WitsoN  a 
décrites  dans  fon  Ouvrage. 

146.  je  reviens  aux  effets  des  Rayons  Solaires 
fur  la  Chaleur  des  Corps.  La  grande  variété  de 
ceuic  qu'on  obferve,  quand  on  tire  des  Corps  de 
VOmbre  pour  les  expofer  aux  Rayons  du  Soleil,  eft 
tin  de  mes  moti&pour  ne  pas  regarder  ces  Rayons 
comme  immédiatement  calorifiques.  Car  tous 
<:es  différens  Corps,  en  paffant  d'un  lieu  moins 
chaud  à  un  lieu  plus  chaud  »  changeroient 
également  de  Température.  Ce  n'eft  donc  pas 
un  changement  de  cette  efpèce  qu'ils  éprouvent, 
en  paflknt  de  V  Ornière  au  Soleil.  Quelques 
Corps  réfléchiflënt  la  plus  grande  partie  de  la 
Lumière  ;  tels  que  les  Corps  blancs,  les  Miroirs 
de  verre,  &  en  particulier  la  boule  bien  nette 
d'un  Thermomètre  à  mercure.  Ces  Corps-là 
font  très-peu  échauffes  par  les  Rayons  du  Soleil, 
J'ai  rapporté  dans  mon  Ouvrage  fur  les  Modi^ 
ficaiions  de  VAtmoJphlre,  des  Expériences  que 
j'ai  faites  à  cet  égard  fur  le  Thermomètre  de 
mercure.  Quand  mon  Thermomètre  à  houle 
ifoléei  avec  lequel  j'obfervois  la  Température 
de  TAir  pour  la  Mefure  des  Hauteurs  par  le 
Baromètre  ;  ctoit  expofé  au  Soleil,  il  ne  varioit 
pas  fenfiblement  lorfquc  je  faifois  tomber  fur 
ia  boule  Vombre  d'un  petit  corps  éloigné.     Il 


u 


il 


'.;'! 


I      i 


"=  w' 


4 

f 


1 11 


126       DES  VAPEURS,  COUMt  CLASSt.    [Patt.  tÈi 

particîpdît  donc  feulement  à  la  CbaUtar  que 
les  Rayons  Solaires  produilbîent  dans  VAir  voi- 
fîh  i  Chaleur  qui  n'eft  pas  même  accrue  par  le 
Foyer' cauJHqtie,  tant  qu'il  n'y  a  que  de  Yjftr-, 
parce  qu'avec  plus  de  LumUrty  il  n'y  a  pas 
plus  de  Mafih^e  du  Feu* 

147.  Entre  les  autres  Corps  expofiEs  au  Soleil^ 
ceux  où  le  Feu  circule  le  plus  aifêment,  font 
ceux  qui  ^ecbcaiffent  le  {dus.  Le  Feu  qui  fe 
trouve  à  la  furfacc  for  laquelle  tombent  les 
Rayons^  acquérant  plus  de  Force  e^an/he,  fe 
dilate  &  force  d'autre  Feu  à  venir  à  la  forface, 
où  il  fc  dilate  de  même  &  renouvelle  le  même 
effet.  I^  Corps  Réchauffe  ainfi  profondément  ; 
&  lorfqu'îl  vient  à  toucher  des  Corps  moins 
chauds  ;  la  Main  par  exemple,  ou  le  ^bermo* 
mètre  ;  il  leur  fait  éprouver  doublement  plus  de 
Cbaleur;  cVft-à-dire,  parce  que  fon  Feu  eft 
plus  dilate,  &  qu'il  le  communique  plus  ra- 
pidement. Ceft  ainfi  que  les  Métaux,  cxpolïs 
au  Soleil,  y  acquièrent  une  Chaleur  fouvcnt 
înfupportable. 

148.  Enfin,  il  eft  probablement  des  Corps, 
dans  lefquels  les  Rayons  Solaires  forment  de 
nouveau  Feu^  &  peut-être  même  en  forment* 
ils  dans  cous  ks  Corps^  quand  ils  font  coit« 
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centrés  au  Foytr  cauftiqne.  Mais  une  6ts  plus 
grandes  Gaules  de  la  Chaleur  à  ce  /^ipj^,  quand 
certaines  Subftancei  y  font  expofées,  eft  proba- 
blement, la  décompofitîon  de  Tu^îr,  ou  de  quel- 
qu'yfRr  particulier,  &  celle  des  Corps  memesy 
produite  par  des  Aginitês  dé  la  Lumiire.  C'eft- 
là  une  des  branches  de  la  Phyfiqué  expcriihen- 
taie  qui  eft  encore  la  phis  obfctrre  1  il  nous  man-» 
que  quelque  connoifiance  foidamentale^  pour 
fervîr  de  Fft  dan»  ce  Labyrinthe;  &  s'il  eft 
un  moyen  de  k  faifir,  c'eft  par  la  route  que 
le  Df.  Friestlet  a  chcûfie;  en  e3q>ofant  à  ce 
F&yer^  diverfts  Subftalices,  dans  différentes 
fortes  d'y^/r;  &  examinant  enfuite,  &  laSiibf- 
tance>  &  le  A&ieu  reftant. 

149.  Le  J>x.  Priiistlsy  a  eu  la  bonté  de  me 
rendre  témoin  de  quelques-unes  de  ces  Expérien- 
ccsj  j'^en  eonnoîs  peu  qui  imérefiëm  davantage, par 
leur  Marche  &  leurs  réfultats.  Je  regrettois  qu*o» 
ne  pât  pas  les  faire  fous  une  Cloche  tapiffée  de 
Gllacei  à  ta  nimière  dé  l'Appareil  de  MM.  La-» 
vofSiBR  Se  Db  la.  PittACi,  auqud  je  fange 
toujours  dans  les  Phénomènes  oà  il  naii  de  la 
Chaletir.  J'ai  vu  auffi  ks  grands,  efiets  de  la» 
bdie  Lmtitie  de  M.  Parker  s  &  l'état  de 
toutes  les  Subftances  qaû  avoîent  pafie  à  £>a 
F^Ct^^  a^^oit,  quoique  vaguement,  qu'il  ne 
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t'agif&h  pa^  de  CbaleUr  feule^  Entre  les 
effets  dont  j'ai  été  témoin^  il  eii  eft  un  qui  efi; 
bien  fîngulier.  M.  le  Major  GaroeKer,  qui 
opcroit  avec  cette  Ltntillei  mît  à  fon  Ftyer  de 
petits  Cubes  de  Magnifie  blanche^  formés  dans  un 
Moule  où  il  la  comprimoit  fortement*  Elle  ré- 
fiftoit  pendant  lui  tems  aflèz  confidérable  à  Tac- 
tion  prodigièufe  de  c^  Foyer -y  puis,  tout  àcoup^ 
die  diminuoit  rapidement  de  Volume,  &  reftoit 
en  cet  état  fans  recevoir  aucune  autife  altération 
apparente.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  fingulier, 
c'eft  que  la  petite  MajQ[b  reftante,  qui  ne  pou- 
voir guère  avoir  plus  de  la  fixième  partie  du 
Volume  de  la  Maffe  précédente,  rcftée  blanche, 
avoit  aufli  confervé  parfaitement  fa  forme.  Le 
petit  Cube  avoit  fes  arrêtes  aufli  vives,  &  fes 
faces  prefque  aufli  plattes,  que  le  grand. 

150.  Je  viens  d'expofer  ce  que  j'entrevois 
de  la  manière  en  laquelle  les  Rayons  du  Soleil 
renouvellent  la  Chaleur  fur  notre  Globe;  c'eft 
en  y  formant  du  Feu^  &  en  augmentant  la 
Force  expanfive  du  Feu  qui  exifte  dans  un  état 
libre.  Peut-être  auflî  contribuent- ils >  dans 
quelques  cas,  à  libérer  du  Feu^  comme  ce 
Fliûde  fait  produire  des  Vapeurs  aqueujes  aux 
Subftances  hygrofcopiques  qui  ont  imbibé  de 
\Eaui   c'eft-à-dire,  ea  donnant  une  nouvelle 

force 
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fiarce  expaftfive  à  du  Fm  foiblement  uni  i  d'ou-^ 
très  Subi):ances>  &  lui  procurant  ainfi  la  liberté. 
En  un  mot,  il  n'cft  prcfque  aucune  des  Modifia 
cations  du  Feu^  d'entre  celles  qui  tiennent  à  fa 
compofition,  qui  ne  puiflent  être  rapportées  à 
quelqu'une  de  celles  des  Vapeurs  aqueu/es,  &  qui 
ne  le  rangent  ainfi  dans  la  Claflè  des  Vapeurs 
telle  que  je  Tai  définie. 

I5T.  Mais  ce  qu'il  y  a  d*eflentîel  à  remar- 
quer, &  qui  rend  raifon  de  Tîncertitude  de 
quelques  Phénomènes  î  c'eft  que  le  Feu  libre 
étant  un  Fluide  purement  expanjiblei  c'eft-à- 
dire  qui>  dans  cet  état^  t^  tend  vers  aucune 
Su|;riR:ance  par  préférence  aux  autres,  &  ne  fe. 
meut  ainfi  qœ  par  la  Caufe  de  fon  meuve- 
ment  propre  i  qui  encore  trâverfe  toutes  Iqs 
Subftances,  excepté  la  Gluce^  &  fe  propage  au- 
delà;  il  ne  fauroit  être  fournis  à  des  Expé- 
riences immédiates,  pour  découvrir,  fi  Taug- 
mentatton  de  Force  expanjtve  qu'il  montre  en 
certaines  circonftances  dans  un  même  Corps, 
provient  d'augmentation  dans  fa  quantité,  ou 
feulement  dans  celle  de  fon  Fluide  déférent. 
Mais  je  montrerai  ces  mêmes  Modifications 
d'une  mamèie  non  équivoque,  dans  une  autre 
e^èce  de  Vapeur^  plus  aâive  à  quelques  égards 
q«c  k  FeUy  &  qui  cependaot  peut  être  con- 
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tenue  comme  les  Vapeurs  aqueujesy  &  foumifc 
ainfi  à  rExpéricncc  ;  je  veux  dire  le  Fluide  Hec- 
trique.  Par  où  je  fortifierai  tout  ce  que  j'^  dit 
ici  de  la  nature  du--P>K. 


Section     III. 

Des  Phénomènes  de  la  Chaleur,  6f  premièrement 
de  ceux  qui  réjultent  des  différences  de  Capa- 
cité des  Subjlances'y  avec  quelques  détails  Jur 
le  Feu. 

152.    Jl  o  u  R  tirer  le  Mot  Chaleur  an  vague  où 
l'ont  jette  fes  différentes  acceptions  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  &  même  dans  celui  de  bien  des 
Phyficiens,  je  le  définirai  ;  V Effet  du  Feu  libre 
dans  les  autres  Subftances.    Je  n'employerai  cjonc 
jamais  ce  Mot  fous  l'Idée  de  Cauje\  tout  comme 
dans  le  Chapitre  précédent,  je  n'ai  point  em- 
ployé le  Mot  Lumière,  mais  celui  de  Clarté,  pour 
exprimer  TEfFet  de  la  Lumière.  J'ai  vu  trcs-fou- 
vent,  dans  les  Ouvrages  des  Phyficiens  qui  ont 
traité  ces  objets,  une  grande  obfcuritc  réfultante 
de  la  confufion  de  ces  Idées  j  &  même  des  ap- 
parences d'explication,    qui,    lorfqu'on  venoit  à 
féparer  diftirtôement  les  Effets  des  Caufes,  n'a- 
voient  point  de  réalité.    Ayant  donc  toujours 
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parlé  de  la  Lumière  comme  d'une  Subitanccj 
dont  j*»i  nomipé  TEffet  CUrtê,  «n  tant  qu'elle 
afFcéke  TOrganc  de  la  Vue;  je  parlerai  de 
même  du  Feu^  comme  d'une  Subftance,  qui, 
lorfqu'cUe  cft  libre,  produit  un  Effet  diftinô, 
nommé  Chaleur,  des  différences  duquel  le  Tber'- 
momître  eft  la  Mefure. 

153.  t)aiis  ce  fens,  la  Chaleur,  confidcrce 
abftraitement ,  n'eft  autre  chofe  que  le  degré 
aSuel  de  Force  expanfive  du  Feu  j  car  c'eft  im- 
médiatement: à  fa  I*(iirce  expanfive,  que  font  dus 
ks  Effets  méchaniques  du  Feu  libre.  Mais 
comme  la  dilatatum  des  Stibftances  eft  le  fîgne 
vifiblc  de  folî  Aftion,  &  qu'ainfi,  c'eft  par 
des  différences  de  Volume,  que  le  Liquide  du 
Thermomètre  nous  indique  les  différences  de  la 
Chaleur  ;  je  Tai  nommée  ci-deflus,  VEffef  du 
Feu  libre  dans  les  autres  Suhftances,  pour  me 
confonner  à  l'habitude,  de  conlidérer  dans  les 
Subftances  elles-mêmes,  la  Modification  qu'on 
homme  Chaleur  ;  ce  qu'on  fait  le  plus  fouvent, 
en  donnant  le  même  nom  à  fa  Càufe. 

154.  C'eft,  dis-je,  à  \2l  Force  expanjîve  aSluelle 
du  Feuy  que  la  Chaleur  des  Subftances  cft  pro- 
portionnelle ;  &  non  à  fa  denfite,  foit  à  fa 
puintité  dans  un  même  efpace  :  car  les  mêmes 

I  ^ 
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qjtoMith  proportioQndyks  de  feiày  n'eserccttt 
pas  UD  même  degrê  de  Force  eMpa^ti^e  daâs^ 
testes  les  Subftainces,  5c  par  conféqucnÉ  n'y 
produifcnt  pas  \t  n^emc' degré  de  Cfe^^/r..  C'eft- 
cn  ceîa  proprement  qjue  eonfifte  ce  Phténomèno 
découvert  depuis  pe^i^  qxs*on^  a  nomiaiê  les  S/-- 
fèrenîes  Capacités  des  Subfimcet  fùi/ar  Im  Chi^ 
leur  j  mais  que,  d'après  les  explications  précé- 
dentes, je  nommerai,  dlferentes^  CafiUiitês  four 
le  Feu*  Ec  fur  ce  point;  quoiq^je  te  plaît 
abrégé  de  cet  Ouvrage  ne  ra'ak  p^  peraûs 
d'y  joindre  TEfcf'uiife  q^e  j'ai*  faitt  du;  Syftême 
de  Fhyficpie  mécbaniqu'e  d??  M.  Le  SAGt>  il  faut 
que  j'en  indique  ici  un^  Bra^fcche  ftçceflGwe  à 
mon  fujet,  &  qui  montrera  eft  M^mt  te*»,  la^ 
fertilité  de  ce  Syftême. 

155.  M.  Le  Sage  (comme  je  l'ai  dit  dèa^ 
l'entrée  de  cet  Ou^vrage)  explique,  par  uneCaufe. 
méchanique>  fe  Mouvement  de*  Pai5tici4es  des- 
Fluides  expanfihlesj  &  comment  cUes  peurent 
jouir  de  diverfes  fortes  de  Mouvement.  Cctxe 
Caufe  eft  elle-même  un  Fluide  dijcret^  excef* 
fivement  rare,'  tenu,  &  rapide^  qui  fe  m.eut  en 
ligne  droite  dans  TEfpace,  &  dont  il  arrive  de 
tout  côté  à  tous  les  Points  fenfibles  de  TUni- 
vers.  Ce  Fluide  produit  immédiatement  le  Phé.- 
nomènc  de  la  Gravite  univerjelle  j  &  je  ne  dirai 
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iqucccci  en  fa  fa3irc\M!j;.ç:*cft  .<|ije  je  fais  4ireftc-  .  , 

«aent;  que  la  détxfcoriflrâtiw  de  M.  1,e  Saoe  ^' 

fur  la  fuffifancc  de  c^  iFiuicJ^  pçur  expii^uer, 
tantksiPhénomènes  a&rcxDQimques,  que  la  Chute 
des  Corps  &  fes  Xxitx,  a  w  l'iapprobatit>n  dp 
plufieurs  grands  Mathématiciens*        *   . 

1.56.  A  ia  prière  de  quelques -uns  de  fejs 
Amis,  M.  Le  Sage  a  publié  enfin  un  f)etk 
Mémoire,  écrit  depuis  bien  long-tems,  fous*  le 
Titre  de  Lucrèce  J^ewtûnim  ;  dans  lequfjl  il 
avoît  fixé  la  marche, de  {^s  Idées^  pour  arriver 
à  cette  Caufe  de  la  Gravité  universelle, 
dont  il  n'a  pasceflë  de  «^occuper  des  fà  jeunefle, 
avec  tous  les  fccours  des  Mathématiques  ,&  ^e.la 
Phyfique.  Ce  Mémoire  eft  imprimé  dans  cçuji 
4e  rAcadémie  de  Berlin  pour  Tannée  .1782-1 
mais  quoiqu'il  renferme  toutes  les  premières 
Safes  de  fon  Syftême;,  elles  n'y  feront  faifiçs 
que  par  ceux  d'entré  les  grands  Mathémati- 
ciens, qui  aiment  âflêz  la  Phyfique,  &•  y  cwt 
affez  réfléchi,  pour  ne  pas  fe  contenter,  .d!Idces 
obfcures  de  Loix  envifagées  comme  dmftSi 
d'Aftions  des  Corps  là  oà  ils  ne  font  pas  ^  de 
Tendances  vers  un  Lieu  fans  impulfion  déter- 
minée j  &  qui  en  côniéquence,  ddirent  de 
voir  étendre  l'Empire  des  Caufes  mécbaniques 

13. 
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(les  feules  que  nous  puîflxons  vraiment  concevoir 
dans  les  Phénomènes  pbyjiques\  jufqu'à  quelque 
premier  Agent  mêcbanique  fîmple,  qui,  par  une 
première  Impulfiouy  puifle  tenir  en  branle  tout 
rUnivers,  &  venir  exercer  fes  Effets,  par  des 
Agens  întermédi^es,  jufques  dans  les  Phéno- 
mènes que  nous  obfervons  autour  de  nous,  ou 
faîfons  naître  à  volonté.  Pour  ces  Mathéma- 
ticiens, dis -je,  mais  pour  eux  feulement,  le 
Mémoire  de  M.  Le  Sage  dont  je  viens  de 
parler,  eft  une  fource  abondante  dç  grandes 
Idées. 


t. 


.î 


i^wVO, 
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157.  Apres  avoir  e3q)liqué,  par  Taftion  de 
ce  Fluide  fubtil,   tous  les  Phénomènes  de  la 
Gravité  universelle,  &  par  conféquent  ceux 
de  la  Pejanteur  fur  notre  Globe,  M.  Le  Sage 
montre;  comment  ce  mttotFluide,  le  plus  éloi- 
gne de  nos  Obfervations,  met  en  mouvement 
les  Particules  des  Fluides  expanJiHes.     M.  Dan. 
Bernoulli  a  démontré  dans  fon  Hydrodinamique^ 
qu|en  admettant,  que  les  Particules  des  Fluides 
expanfibles   font  en  mouvement,    on  explique 
tous  leurs  Phénomènes  rapportés  à  VÉlafticitê-y 
c*eft-à-dire,  leurs  Phénomènes  généraux  :  mais 
il  ne  rend  raifon,  ni  de  ce  Mouvement,  ni  de 
la  manière  dont  ces  Particules  l'acquièrent  de 
noit^eaUf  quand  elles  l'ont  perdu  en  frappant 
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les  Corps.     M.  Le  Sage,  dans  le  cours  des 
mcdiutions    qui  font   le   fujet    du    Mémoire 
ci-defluSj  çtoit  naturellement  parvenu  à  fe  rc- 
prcfenter  auffi  TAdion  qu'exercent  ces  Fluides 
contre  les  Coips,  connme  étant  produite  par  des 
Cbo^,  &  leur  Faculté  ex^an/ive^  par  conféquent, 
comme  due  au  Mouvement  de  leurs  Particules. 
Mais  devant  alors  fe  rendre  raifon  de  ce  qui 
renouvelloit  ce  Mouvement,  plus  ou  moins  dé- 
truit par  les  Chocs,   il  la  chercha  inutilement 
durant  plufieurs  années,  fur  la  route  même  où 
il  la  trouva  enfin  j  c'eft-à-dire,  dans  la  Forme 
feule  des  Particules  des  Fluides  expanftbles.    Cet  ^ 
effet  eft  encore  foumis    aux  Loix  de  la  Mé-  î 
chanique.       C'eft    d'abord    par   une    certaine 
Forme  générale  des  Particules  de  ces  Fluides, 
qu'elles  fe  meuvent,  quoique  frappées  de  tout'  (^/'^r.  i*^  /  ^'^^ 
côté  par  les  Corpu/culej  ^ravifq^es  ;    &   c'eft    ^^  /«^  ••*•-  -^'<  ^ 
par-là  auffi,  qu'elles  acquièrent  de  nouveau  leur      '*^  'C^.-.r^  -^^^ 
Mouvement  après  des  Chocs:  &  de  plus,  par     /-n.  A -/v/'<^'- 
des  déterminations  particulières  de  cette  Fifrme,       ^''  '  ^     "'  '    * 
certaines  Clafîes  de  Particules  changent  fans  ceflc 
de  direftion  dans   leur  route,    plus  ou  moins 
rapidement,  &  en  divers  fens;  ce  qui  leur  fait    v  .  '1  r^' 
parcourir  diverfes  Efpèces  de  Courbes. 

158,  Je  vais  maintenant  tranfcrire  ici,  partie 
d'unç  Lettre  qu'il  écrivit  fur  ce  Sujet  xti  Fé^ 
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vrier  1763  à  un  Mathématicien  avec  qui  il 
étoit  en  coM-efpondance.  Il  Tenoit  ^t  lui  <ioft- 
ner  là  démonftration  gcometriqiie,  de  la  pre- 
âuâ:ion  du  McuvemenP  dans  les  Particules  des 
Fluides  expanftblesy  par  les  Chocs  des  CarfuJ- 
cules  gravifiques  ;  après  quoi  il  ajbutoit  :  **  Si 
*'  j*avois  voulu  me  jouer  avec  la  Géométrie,  j'au- 
^^  rois  pu  vous  décrire  deux  Efpèces  de  Cylindres 
*^  droits  &  de  Prifmes  droits,,  propres  à  recc- 
^*  voir**  (par  les  formes  de  leurs  Bafes)  *^  deux 
^*  fois  plus  de  mouvement  de  la  part  des  Cor- 
**  pufcules,  que  le  Cylindre  dont  je  viens  de  par- 
'^  1er;  des  Corps,  for  lefquçls  les  Chocs  quelcon- 
^'  ques  font  tous  tournés  au  profir  d'une  feule  & 
^'  n\ême  dirêftion,  au  moins  avec  une  différence 
*'  plus  petite  qu'aucune  quantité  affignée  j  des 
^^  Corps,  qui  tournent  fur  leur  Axe,  fans  mou- 
"  vement'  progreffîf  ;  de«  Corps,  qui  tournent 
"  &  avancent  rapidement  fur  un  même  Axe  ; 
^*  des  Corps  qui,  tournant  fur  un  autre  Axe 
"  que  celui  fur  lequel  ils  avancent,  décrivent 
*'  des  Cercles  ou  des  Hélices,  &c.  Mais  j'aîme 
*'  «flifux  me  borner  à  vous  faire  remarquer: 
"^'  que  quand  un  Corps  pareil  à  ceux  dont  j'ai 
*'  parlé,  vient  à  être  libre  de  fe  mouvoir,  il 
"  acquiert  feulement  par  degrés  fa  plus  grande 
*^  Vîteflfe  poffible  ;  g -eft-à-dire,  la  Vîtcffe,  qui 
**  augn^nte  Tlmpulfion  des  Corpufcules  for  fa 
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^  Proue^  &  diminue  cdlc  qxic  les  Antagorriftes 
***  exercent  par  Ctec  fur  fa  Pouppc,  dç  deux 
'*  quantités,  dont  la  Somme  égale  la  Preffion 
^  que  reçoit  îa  Pouppe  en  vertu  de  la  Forme 
^'  diffus/' 

159.  De  cette  conféquence Immédiate  du  Syt 
terne  méchanique  de  M.  Le  Saoe,  favoîr  ;  que 
les  Particules  des  Fluides  expaH/tilej^  partant  du 
Repos,  n'arrivent  qiic  far  degrés  &  une  certaine 
PlUje  tertmnak  (de  même^  &  par  la  même  Cauiè, 
que  les  Graves  qui  commencent  à  tomber^  éprou- 
vent une  aceelératim  dans  leur  Mouvement)  ; 
réfulte  une  Propriété  bien  importante  dans  ces^ 
Fluides,  favoir  :  que  lorfque  kurs  Particules  ont 
perdu  leur  Mouvement  par  des  chocs  contre  les 
Coips,  foit  extérieurement/  foît  intérieurement  j 
ne  pouvant  le  jreprendre  que  far  degrêsy  elles 
peuvent  ainfi  n'arriver  jamais  à  leur  VtteJJe  termi- 
nale dans  les  Pores  de  certains.  Corps.  Par-là 
donc,  leurs  Chocs  feront  moins  efficaces  ;  &:  ils 
le  feront  d'autant  moins,  que  par  la  petitefle  ou 
la  forme  raboteufe  des  Pores,  elles  feront  plus 
tôt  arrêtées  dans  leurs  excurlîbns. 

160.  C'eft  par-là  que  s'explique  un  des  Phé- 
nomènes, qu'on  croyoit  probant  en  faveur  de 
THypothèfe  de  la  lyiffblution  de  VEau  far  ^Air  5 
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parce  qu'on  le  regardait  comme  une  IMJfoluHon 
réciproque  de  VAir  far  VEau  ;  je  veux  dire, 
l'abforption  d'une  certaine  tjuantité  à^Àir  par 
VEau.  Il  eft  cependant  fingqlier,  qu'on  n*aît 
pas  fait  attentions  qu'en  alléguant  ce  Phéno- 
mène pour  preuve  de  l'Hypothèfe,  on  démo- 
liflbit  en  édifiant.  Car,  dans  le  Phénomène 
dont  il  s'agit,  \Eau  rejette  VAir  y  par  V  aug- 
mentation de  la  Chaleur  \  tandis  que  l'une  des 
raifons  les  plus  fpécieufes  en  faveur  de  la  Z)/^- 
lution  de  \Eau  par  l'^/r,  étoiti  que  VEau  it 
précipite,  par  la  diminution  de  la  Chaleur ^  comme 
il  arrive  aux  Sels  diffous  dans  l'Eau. 


161.  Mais  ce  Phénomène  d'abforption  de  VAir 
par  VEau  (ou  par  tout  autre  Liquiddy  ou  même 
tout  Corps  poreux)  s'explique  réellement  par  le 
Syftême  de  M.  Le  Sage,  &  j'en  ai  déjà  donné 
l'explication  dans  mon  Ouvrage  fur  les  Modif- 
cations  de  rAtmofphere.  Les  Particules  de  VAir  y 
frappant  fans  ceffe  la  furface  de  VEaUy  s'en- 
gagent quelquefois  dans  fes  interftices.  Dès 
qu'elles  font  arrivées  dans  ces  efpaces  étroits, 
leurs  excurfions  ne  peuvent  y  être  que  très- 
courtes  ;  par  où  elles  n'arrivent  jamais  à  beau- 
coup près  à  leur  Vîtejfe  terminale  y  &  même  fe 
trouvent  fouvent  engagées  au  point  de  ne  plus 
fe  mouvoir,  .  Celles  qui  font  dans  ce  dernier  cas. 
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fe  trouvent,  à  Végard  de  la  Force  expanfiv<» 
comme  font  les  Graves  en  repos,  à  Té^rd  de 
la  tendance  à  tomber.     Celles  qtii  ne  fc  meu- 
vent que  très-peu  à  caufe  de  la  petiteflè  dc^ 
refpace,  font,  à  Tégard  de  Téncrgic  de  leurs 
chocs  ,    comme   les  Graves  dont  la  chute  eft 
fréquemment  arrêtée.    Toutes  ces  Particules  cef- 
fent  ainfi  d'avoir  une  Force  expanjive  fuffifante, 
pour  écarter  VEau  &  s'échapper.    On  produira 
donc  une  première  émiffion  àHAir^  en  déchar^ 
géant  VEau  du  Poids  de  l'Atmofphère;  parce 
que  TefFort  de  quelques  Particules  à* Air  fera 
fuffifant  alors  pour  produire  un  premier  écar- 
tement  dans  les  Particules  de  VEau.    On  pro- 
duira le  même  effet  en  ^phauffant  l'Eau  ;  parce 
qu'elle  fe  dilatera ,   ce  qui  diminuera  de  plus 
en  plus  fa  réfiftance  à  être  féparée  (§  9).    Et 
dans  l'un  &  l'autre  cas,  la  longueur  des  excur- 
lîons  des  Particules  à' Air  augmentant  à  mefure 
que  Tefpace  s'élargit,  leur  Force  expanjive  s'ac* 
croîtra  \  il  fe  formera  donc  ain(i  de  premières 
petites  Bulles  j  &  elles  s'agrandiront  en  fe  réu- 
nifiant, parce  que  les  Particules  à' Air  s'y  mou- 
vront avec  plus  de  liberté  5  par  où  enfin  elles 
s'élèveront  &  fortiront  de  VEau. 

161.  D'après  ce  même  Syftême,  &  les  Idées 
particulières   de    M.  Le  Sagb   à  l'égard  du 


/ 


94^    3>^  VAiP£niis^  xiOMWs,  CLASSE.     [Paît.!!. 

Fiu  en  tant  qxic  Fluide  txpanJiMey  j'avois  prédit 
«I  quelque  forte  dans  le  même  Ouvrage,  le 
Phénomène  des  différentes  Capacités  des  Subf- 
tances  poor  le  Feu  :  Foici  comment  je  m'e^rimois 
à  cet  égard  (§  973).  "  Je  ne  fais  fi  nous  nous 
^  faifbn?  une  jufte  idée  de  ce  que  c'cft  que  Véga^ 
"  litê  ou  la  différence  de  la  Chaleur  dans  les  Corps 
"^^  die  différente  nature,  dès  que  nous  voidons 
*'  pénétrer  au-delà  des  apparences,  foit  des 
•*'  indications  du  Thermomètre.  U  eft  très-peti 
"^^  probable  que  des  Corps  différens,  que  nom 

y^ij^jjà/^Xv      ^*  difons  également  r;&^«^/j,   parce  qu'ils  ti^- 
**  nent  le  Thermomètre  au  même  degré,  con- 

^^*^  ^**/^'l  **  tiennent  une 'même  quantité  du  Feuy  fous  le 
^^  même  volume,  ou  même  dans  des  maflès 
^^  égales.*'  Voilà  donc  le  Phénomène  des  dif- 
férentes Capacités  y  exprimé  dans  les  mêmes 
termes  où  je  Texprime  après  révènement*;  & 
prévu  ainfi,  par  une  conféquence  immédiate  du 
Syftême  de  M,  Le  Sage  ;  auquel  je  dois  ce 
témoignage  général  j  qu'il  m'a  fcrvi  très -fou- 
vent  de  la  même  manière,  à  foupçonner  d'a- 
bord, ce  que  l'Expérience  a  enfujte  attefté, 

163.  C'eft  donc  par  fa  nature  même  de 
Fluide  expanfible y  qiie  le  Feu  produit  moins  de 
CBaleury  quoiqu'en  même  quantité  proportion- 
nelle, dans  certaines  Subftances,  que  dans  d'au* 
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tires.  Sa  Ftrce  expanjvii  qui  détermine  k  degré 
cfc  la  Cba^leur,  dépend  de  deux  circonftances  dit- 
tinâes  ;  favoir,  fa  quantité^  &  la  Viteje  de  fon 
Mouv«a8!eitt.  A  même  quantité^  fi  fes  Parti- 
cules aat  moina  de  Vttejfe^  il  a  moins  de  Force 
ixpanfim.  Or  ccttr  Vtteje  eft  déterminée,  par  lai 
longueur  des  exctirfions  de  fes  Particules.  Par 
Gonféquent,  les  Subftances  cfans  lefquelles  les 
Particules  du  Fen  feront  le  plus  fouvent  arrêtées 
dans  kup  courfe,  par  la  petitcfTe  ou  la  forme^de 
Iieurs  Pores,  aviront  le  plus  de  Capacité  pour  le  ^^"^  ^^^^\^  *^^ 
f!fu  j  c'eft-à-dîpe,  que  chaque  Particule  y 
ayant  {soins  d*Aftion,  il  e»  faudra  une  plus 
grande  quantité  pour  qu'elles  y  exercent  la  même 
Farce  ixfanfive  totale,  loit  pour  y  produire  le 
même  degré  de  Chaleur. 

m 

164.  Il  nne  femble,  que  pour  n'avoir  pas 
cherché  à  iè  rendre  raifon  de  la  caufe  d'où  pro^ 
venoit  ce  Phénomène  des  différences  de  Capa^ 
àsêy  on  a  été  conduit  à  des  conféquences  erro-* 
nées  fur  ies  Effets*  En  rapportant,  par  exem* 
pie,  les  Capacités  comparatives,  à  des  Majfes 
ég^es  des  difEerentes  Subftances,  on  a  fait  taci- 
tement de  la  Chaleur  y  une  fimple  Modification  àt^ 
Particules  mêmes  des  Subftances  j  après  quoi 
on  en  a  tiré  des  concluCons,  fur  jce  qui  devoit 
arriver  dans  <tes  changemeiis  de    Capacité  ea 
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certaines  Subftances,  fans  s'appercevoir  5  ^ue  ft 
la  Chaleur  dk  l'Effet  d'un  Fluide  M:m&i  que  fi 
ce  Fluide  par  conféqucnt  exifte  dans  des  Efpaces 
où  il  n'y  a  point  d'autre  fubftancc  que  luîj 
toutes  les  conlequences  tirées  des  Capacités  ainfi 
cnvifagées,  ne  peuvent  être  qu'affcâées  de  cette 
erreur. 

165.  Ainfi  par  exemple;  de  ce  qu'une  cer- 
taine Majfe  à*  Air  y  à  même  Température  qu'une 
même  Maje  à^EnUy  a  paru  communiquer  plus 
de  Chaleur  que  cette  dernière  à  une  troifièmc 
Subftance  moins  chaude,  le  Dr.  Craw^ord  en 
a  conclu  j  que  VAir  avoit  plus  de  Capacité  que 
VEau  dans  une  certaine  proportion  :  &  d'après 

'le  rapport  fourni  par  l'Expérience  immédiate, 
il  a  déterminé  ;  que  la  Capacité  de  Y  Air  étoit  à 
celle  de  VEau  ^  comme  18,6  à  i.  Partant 
donc  de  l'idée  que  la  Capacité  de  VAir  eft  très- 
grande  j  &  croyant  trouver  une  différence  fen- 
fible  entre  la  Capacité  de  VAir  commun,  &  celle 
de  VAir  phlogiftiqué  ainfi  que  de  VAir  fixe,  il  en 
conclut  enfin;  que  la  Chaleur  produite  par  la 
Combuftïon,  procède  Amplement  d'un  change- 
ment de  Capacité  dans  VAir. 

166.  Sans  parler  ici  de  cette  dernière  Hypo- 
thcfe,  je  ferai  feulement  remarquer,  combien  la 
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eonféqùence  que  je  tire  de  la  même  Expérience 
cft  différente,  en  fuppofant  même  que  fon  rcful-^ 
tat  immédiat  n'eft  affedé  d'aucune  erreur. 
Puifque  c'eft  en  même  Majfe^  que  VAir  four- 
nit 1 8,6  fois  autant  de  Ci&^/f<^r  que  VEau  ,z 
une  même  Subftance,  en  en  perdant  à  un  même 
degré  ;  c'efl:  en  un  Volume  environ  8oô  fois  plus 
grand  que  celui  de  VEau.  Si  donc  on  prenoit 
YÂir  en  même  Vbîume  que  YEau^  il  ne  four- 
niront qu'environ  ^^«-çî,-  de  la  Chaleur  que 
fourniroit  VEau.  D'où  je  conclus,  quoique  d'a- 
près la  même  donnée,  que  VAir  n'a  au  contraire 
qu'une  bien  petite  Capacité  pour  le  Feu ,  & 
qu'ainfi,*  les  changemens  que  peut  fubir  cette 
Capacité^  ne  fauroient  produire  de  grands  Phé- 
nomènes de  Chaleur. 

167.  Cette  petite  Capacité  de  VJir  eft  con- 
forme à  mon  Syftême;  car  les  Particules  du 
Feu  ayant  beaucoup  d'efpace  pour  fe  mouvoir 
^  dans  ce  Fluide,  elles  y  acquièrent  plus  de  Vî- 
tcfle  que  dans  des  efpaces  plus  refferrés,  &  par 
conféquent  les  mêmes  quantités  de  Feu  y  exer- 
cent plus  de  Force  expanfive  :  il  y  faut  donc 
moins  de  Feu^  pour  y  produire  la  même  Cha^ 
leur.  La  Capacité  du  Vuide  d'air  eft  peut-être 
encore  moindre  5  quoiqu'elle  ne  foit  pas  nulle^ 
comme  on  femble  le  penfer,  en  déterminant  la 
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G&tf/«<r  que  fournit  T-^»*  en  certaine  Majietï  ce* 
pendant  on  fait  bien,  qu'un  Thermomètre  |>kic 
fous  un  Récipient  vuide  à!  Air  y  y  participe  aux 
variations  extérieures  dîç  Température.  Et  e'cft 
œ  qui  doit  arriver,  dès  que  le  Feu  cflt  un  Fbàde 
e^fanjibk'y  puisque  par-là,  il  doit  s'étendre  dans 
tout  Ëfpace  libre>  de  la  même  manière  que 
VjUr.  M^is,  eoiiMie  je  viens  de  le  dire  ;  ^us 
lefpace  kifle  à fes  Particules  eft  grand,  jufqu'i 
un  certain  Ma^çmamy  moins  il  y  faut  de  Feu 
pour  que  la  Force  e^fanfioe  qu'il  exercera  foit  en 
équilMare  avec  celle  du  Fei^  contenu  dans  les 
Corps  voifins-  C'eft  par  cette  raifon  quç  j'ai 
dit  \  que  le  Vmie  a  peut-  être  encore  irtoins  de 
Cofpaciti  que  Tyfir  j  favoir,  parce  que  Ve^ace 
y  eft  encore  plus  libre  pour  le  Feu.  Toutefois 
cela  dépend  d'une  chofe  que  j'ignore;  favoir, 
qud  cfpace  doivent  avoir  parcouru  les  Particu- 
les du  Feu^  pour  être  arrivées  à  leur  Moûcmum 
de  Vîteffe  :  car  dès  qu'il  eft  fiiflafant,  l'énerg» 
de  ces  Particules  dans  leurs  chocs,  eft  arrivée 
à  fon  Maximum.  Il  eft  donc  pôflible,  que  le 
Vmdezit  fenûblement  autant  de  Capseité  que 
VAir:  car  quant  à  l'efpace  qu'y  oceuped:  les 
Particules  de  VAr  par  leur  Volume  propre,  il 
ne  lauroit  être  compté  pour  rien  d&  fenûble.  . 


168.  Telle 
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168.  Telle  eft  l'idée  que  je  m*étoîs  f^te  de 
la  caufe  par  laiquelle  différentes  Subftances,  à 
même  Température^  pouvoient  néanmoins  con- 
tenir différentes  quantités  de  Feu  libre  ;  avant 
qu'on  eût  découvert  ce  Phénomène  par  TExpé- 
rience  :  &  c'eft  par  cette  raifon,  que  je  ne  fus 
point  entraîné  dans  l'opinion  qu'on  eut  d'abord, 
qu'il  réfultoit  de  cette.  Caufe  de  très -grandes 
Phénomènes  de  Chaleur  i  car  elle  me  parut 'in- 
iuffifante  pour  produire  tout  ce  qu'on  lui  attrî- 
buoit.    Cependant  j'ai  examiné  avec  foin  les  raî- 
fons  qu'on  en  a  données;  &  m'étant  pàr-là  con- 
firmé dans  ma  première  opinion,  j'ai  traité  cet 
objet  avec  beaucoup  de  détail  dans  mon  autre 
Ouvrage»    J'ai  eu  aufli  nombre  d'entretiens,  de 
bouche  &  par  écrit,  fur  ce  fujet  avec  le  Dr.  Cr  aw- 
TORD  ;  dont  l'Ouvrage  eft  bien  connu,  &  méritok 
de  l'être,  par  la  nouveauté  des  Faits  &  des  Vues*. 
Il  eft  convenu,    avec  une  franchife  peu  com- 
mune, que  les  Expériences  qu'il  y  avoit  rap- 
portées pour  appuyer,  fon  Syftênje,  non  plus  que 
d'autres  qu'il  avoit  faites  depuis  dans  le  même 
but,  &  dont  il  avoit  eu  la  bonté  de  me  rendre 
témoin,  n'étoient,  ni  aifez  liires,  ni  aflez  direc- 
tes, pour  l'établir.     Il  eft  occupe  à  changer  la 
forme  de  ces  Expériences,-  &  il  croit  de  pouvoir 
lever  les  équivoques  que  je  lui  ai  fait  remar- 
quer dans  les  premières.     Je  doute  qu'il  le 
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f  puiflTe  d'une  manière  qui  vienne  à  prouver  fon 
\^  Syftême  :  cependant  cela  n'empêchera  pas,  que 
toutes  les  Expériences  d'un  Homme  inftruît  & 
ingénieux  comme  lui,  ne  foient  întéreflantes  en 
elles-mêmes.  Maïs  en  attendant  le  réfûltat  de 
CCS  nouvelles  Expériences,  après  avoir  dit  en- 
core un  mot  fur  les  Mowvemens  des  Particules 
du  Feu  y  j'expliquerai  rci,  d'après  mon  Syftême, 
"les  Phénomènes  dont  il  avoit  entreprh  de  ren- 
dre raifbn  par  Ife  fîèn. 

169*  Le  Mouvement  que  j'attribue  aux  Par- 
ticules du  FèUy  d'après  fes  Phénomènes  quand 
il  eft  librcj  eft  de  l'elpèce  que  M.  Le  Sage 
exprime  aînfi,  dans  le  Paffage  cité  ci-deflus: 
"  des  Corps  qui,  tournant  fur  un  autre  Axe 
*^  que  celui  fur  lequel  ils  avancent;  décrivent.... 
"  dts  Hélices.''  A  quoi  j 'ajouterai  feulement,  que 
les  petits  Hêlicdides  que  décrivent  ces  Particules 
dans  leur  roiité,  font  à  fas  très  -  ferrés.  Je 
n'entrerai  pas  ici  dans  la  confequence  qui  en 
réfulte  pour  la  dilatation  des  Corps  ;  parce  qu'il 
faudroit  avoir  expofé  auparavant,  la  Câufe  con- 
tre laquelle  agit  le  Feu  ;  favoir  celle  de  U 
CcbS/iôriy  qui  fait  une  des  Branches  du  Syftême 
de  M*  Le  Sage.  Mais  je  ferai  rerharquer  un 
autre  effet  qui  en  réfulte,  dans  un  O?hénomênc 
qui  4oit  étonner  ;  favoir  là  lenteur  de  la  propa- 
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gatîoa  du  Feti,  même  dans  I*Aîr  5  tandis  qucj 
d'après  fon  prodigieux  pouvoir  pour  dilater  les 
Corps>  on  né  peut  que  lui  attribuer  une  très-^ 
grande  F^ce  expafifive^ 

ï70k  LitPtu  renferme  dans^  les  Cofps,  ren- 
tdntre  fans  cefle  leurs  Pardcules  fur  fa  route^  & 
û  les  frappe  ar<c  une  portion  d'autant  plus 
grande  de  fa  vit^e^  que  fes  chocs  font  moins 
obliques  ;  c*tA  par-là  qu^il  eicerce  un  fi  grand 
pouvoir.  Mais  il  diaâge  fans  ceflè  de  route  1 
&  loriq^Ml  eft  le  plus  libre^  c*eft«i-dire  dans 
VJir  >  fon  Mouvement  prog«(fîf  étaût  félon 
i^axe  des  Hélîcoîdes  qu^l  trace^  .il  ne  fe  pro* 
|yà^e  que  lentement» 

tju  Ënfîtt>  rtion  Syftcme  particulier  fur  la  ^ 

eompofition  du  Fiu^  s'explique  aifement  dans  ce 
Syftéme  général  de  M.  Le  Saqb,  Les  Parti- 
cules>  extrêmement  ténues^  de  la  Lumière,  font 
au  nombre  des  petits  Corps  qu^il  décrit  ainli  : 
^  Des  CiM'ps  fur  Icfquels  les  chocs  quelconques  1 

*^  des  CorpUjcules  gravifiques  font  tous  tournes  j 

**  au  profit  d'une  même  direftion.  Sec.**  par  où  1 

ces  Corps  fe  meuvent  très-rapidement  en  ligne 
droite.  Les  Particules^  dis-jey  de  la  Lnmière 
font  de  cette  clalTe  $  &  par  un  certain  rapport 
de  leur  MaiSr  â  leur  Vîtefle  i  de  même  que  par 
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une  certaine  forme  de  leur  Proue,  qui  frappe 
rOrgane  de  la  Vue,  elles  y  produifent  la  Clarté 
en  général  ;  &  la  Sejifation  d'une  certaine  Cou- 
leur  y  vient  de  quelque  différence  dans  ce  premier 
rapport.  Il  eft  de  TeiTence  de  pareils  Corps> 
d'être  fymmé triques  autour  d'un  Axe;  par  oi) 
les  coups  frappés  tout  le  tour  avec  une  ipême 
înclinaifon  fur  l'Axe,  fe  contrebalancçot  .dans 
leurs  effets.  Mais  s'il  arrive  certains,  çhange- 
mens  à  cet  égard ,  par  l'addition  de  qpelque 
nouvelle  Subftance  à .  un  coté  du  petit  Corps  ; 
les  effets  des  chocs  fuivant  des  lignes  cgakment 
inclinées  à  l'Axe,  ne  fe  compensent  plus,  &  le 
petit  Corps  change  fans  celfe  de  dire&ion  dans 
fa  route.  On  conçoit  aifément  de  plus  ;  que^ 
fuivant  la  partie  du  petit  Corps  où  fe  fait  l'ad- 
dition, &  fuivant  la  forme  de  la  Particule  .ajou- 
tée, les  changemens  de  direftion.  peuvent  être,^ 
non  -  feulement  plus  ou  moins  confidcrables, 
mais  encore  dans  plus  d'un  fens  à  la  fois. 


i^Arè^i^y^^  17  2.  C'eft  donc  aînfi  que  la  Lumière  devient 

(  Feu  :  elle  s'unit  à  la  Subftance  que  j'ai  nommée 

Matière  du  "Feu  5  &  de  cette  union  réfulte  un . 

grouppe,  ,q^i,   au  lieu  de  fuivre  une  même 

direction  dans  fon  mouvement ,    cliange   fans 

I  ceffe  de  direftion  de  manière  à  tracer  un  Héli- 

'  mie.    lie  ce  changement  naît  d'abor^^  la  dif- 
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^ërçnoe  cks  Facultés  qu'exercent  les  deux  Flui- 
des i(»ïqu'ils  font  'libres ;.]a  lamiire libre  pro- 
xfaiit  la  Clarté,  le  Feu  libre  produit  la  Chaleur. 
Mais  il  en  rcfulte  de  plus,  dèsiPhénomènes  très- 
variés  d'une  autre  claire^  par  le  changenveiit  dès 
^nitis  ;  celles  du  Fw  étadc  .très-difïcrentes  de 
belles  de  la  Lumière  :  &  c'eft  de  ces  Jffinites 
relpcôives  de  Tune  &  di  l'autre  Subft^cè, 
que  rcfulte  une  grande  partie  des  Phénomènes 
^  Xi' Clarté  &  de  la  Cbalettr.  Car  bomme  la 
Lumièrey  en  combinaifon  chymique  dans  l^Feu 
&c  dans  plufieurs  autres  Subftances»  échappe  à 
la  Vue^  Ô^  ne  rep^aroît  que  lorfque  ces  Subftan- 
ces  fe  décompofent  :.  de  mêrhe  le  -R?«,  échappe, 
ou  reparoît  au  thermomètre,  par  diverfes  corn-* 
pofitipns  &  décompofitions  qui  lui  font  propres  j 
ii'où  réfulte  un  grand  nombre  de  Phénomènes  y 
de  Chaleur^ 

173.  Le  Méchanîfme  qui  produit  les  yiffini- 
tés,  fait  depuis  long-tems  une  des  Branches  du 
Syftême  de  M.  Le  Sage.  Il  traita  déjà  ce 
fujet  en  17J8,  pour  répondre  à  une  Queftion 
de  l'Académie  de  Rouen  fur  la  Recherche  tTwje 
Cauje  méchanique  des  Acuités  j  &  fon  Mémoire 
rjîmporta  le  Prix.  Cependant  il  a  beaucoup 
perfeftionné,  tant  cette  branche  particulière  de 
fon  Syftême,  que  plufiçurs  autres  \  &  quoîquç 
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'§à  première  tent?^tive  eût  déjà  mérité  Fappro^ 
bation  de  l'Académie  de  Rouen,  par  la  route 
.vraiment  micbamque  qull  avoit  fuivie  pour  ex- 
pliquer ce  Phénomène,  il  eil  allé  bien  plus  loin 
'dès^lcH^  ;  &  il  a  dans  fes  Portefeuilles,  les  Ma- 
tériaux d'un  nouvel  Ouvrage  far  ce  fujet,  qui 
a  pour  titre,  Offrani^  au»  Cbymifiès^  f9T  n 
JPhyfico-'Matbhmtickn.  Je  ne  îaurois  entrer  ici 
«dans  des  détails  fur  ce  Méchanifine  \  ^  j'en 
d'uai  feulement  ce  i]ui  eil  nécc0aire  pour  faire 
concevoir,  comnncnt  les  AffmtU  changept^i  o^vÀ 
la  Lumière  eft  transformée  en  Feu. 

174,  M.  Le  Sage,  ayant  fait  imprimer  Icpa-» 
, rément  le  Mémoire  fur  la  Gravite  mentionné 
ci-deflus  (§  1 56),  y  a  joint  en  Appendice^  le  précis 
de  fes  Idées,  fur  la  Conftitution  des  Graves  &càti 
Corpujcules  gravifiques.  Suivant  lui,  &  d'après  les 
4.    Phénomènes,  les  Particules  indivifibles  des  Gra- 
vesy  doivent  être  des  efpèces  de  Cages^  dont  les 
'  *    barreaux,  même  augmentés  par  la  pçnfée  du  dîa- 
.  '    mètre  des  Corpujcules  gravifiques,  font  fi  petits, 
'  relativement  à  la  diftance  mutuelle  des  barreaux 
parallèles  d'une  même  Cage  ;  que  le  Globe  ter- 
reftre  n'intercepte  pas  même  la  dix^millième  par- 
tie des  Corpufcules  qui  fe  préfentent  pour  le  tra^ 
verfer.   M.  Le  Sage  détaille  cette  idée  générale, 
du  rapport  des  Atomes  des  Graves  aux  Corpujcu- 
les gravijiq^ues^  &  il  y  ajoute  quelcjuts  confidç-î 
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ratpnç  gcomctrîques  :  affurant  que  les  Géomè- 
tres qui  aimeroient  à  preflTer  eux-mêmes  Jcs 
Çonféquences  de  tout  cet  enfèmble,  en  ver- 
roient  réfulter  tous  les  Phénomènes  de  la  Gra- 
vité, comme  conféquences  néceflairesj  ce  que 
je  fais  être  vrai,  par  l'expérience  qu'en  ont  faite 
des  Géomètres  très-diftingués. 

1 75.  La  tendance  générale  de  toutes  les  Par- 
ticules de  la  Matière  les  unes  vers  les  autres, 
foit  la  Gravité  univetfâlhy  eft  produite  imiTié- 
diatement  par  ces  Corpu/cules.     Mais  la  Cobé- 
Jion  i  fi  fupérieurp  â  la  Gravité  quand  les  Parti* 
cples  fpnt  en  contaft  5  ejl  produite  par  la  Pref- 
fion  d'un  Fluide  Jêcondalre  (mû  par  les  Çorfuf- 
cules)i  le  plus  fubtil  de  fa  claffe,  &  qui  agît  | 
la  manière  de  VAir.     Ce  Fluide,  dis-je,  tient 
plus  ou  moins  fortement  unies  entr-ellçs,   les 
Particules  qui  fe  trouvent  plus  ou  moins  en  con- 
taft  j  comme  VAir  tient  les  Corps  unis  entr'eux,  >. 
%  proportion  de  l'étendue  des  furfaces  d'où  ils 
l'excluent  mutuellement.      Enfin  les  Affijîites^- 
qui  produifent  des  Unions  de  préférence  y  réful- 
tent  des  différentes  groflèurs  des  Particules  du 
Fluide  Jécmtdaire  fubtil,  Se  dç  différentes  gran-f 
deurs  &  formes  des  Pores  dans  les  différentes 
Claffes  de  Particules  des  Subftances,      Telles 
font  les  dîverfes  branches  générales  du  Syflcme 
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de  Phyfique  de  M.  Le  Sage  ;  dans  lequel  j'ai 
.^if'ry^'.^f^^^J'    toujours  vu  tant  de  reflburces  pour  concevoir 
/  J  ,   les  Phénomènes,  &  en  chercher  les  Caufes,  que 

/         je  ne  puis  nn'empêcher  de  regarder  connme  un 
^  '^^:X^,  *  -^*,  -*--   retard  dans  le  progrès  des  découvertes  en  Phy- 
fique,  celui  que  fa  foible  fanté  apporte  depuis^ 
fi  long  tenis  à  la  publication  de  fes  Travaux. 

176.  Les  Affinités  s'étendent  jufqu'aux  plus 
fubtils  des  Fluides  expanftbUs  qui  fe  manifeftent 
1  immédiatement  à  nous.     C'eft  ce  que  nous  mon- 

trent  les  Affinités  du  Feu  ^  de  la  Lumière,  &  que 
je  prouverai  encore  par  celles  du  Fluide  êlec-- 
trique.     Par  conféquent,  fuîvant  le  Syftême  de 
y   X  ^  '^\^  M.  Lé  Sage,  leurs  Particules  font  diverfement 

*^^-^^\  *■  jp^r«(/?j.     Cela  fuppofe  fans  doute  dans  les  Flui- 

f     /wX    h  ^^^     des  les  plus  reculés  de  no3  obfcrvatîons  immc- 
.         '  diates  ;  c'cft-à-dire  dans  les  Agens  de  la  Cobêfion 

,  '      ^  &  des  Affinités,  une  ténuité  telle,  que  la  Lumière, 

qui  nous  paroît  déjà  fi  ténue,  eft  trés-groffière 
par  comparaifon  avec  eux.  Mais  pourvu  que 
ces  gradations  de  ténuité  contribuent  à  l'expli- 
cation des  Phénomèmes,  elles  ne  feront  naître 
.  aucune  objeftion,  dans  l'cfprit  de  ceux  qui  fe 
font  fait  de  juftes  idées  de  la  Grandeur.  Car 
les  Phénomènes  doivent  avoir  des  Caufes  ;  &  fi 
celles  qu'indique  M.  Le  Sage  font  adéquates, 
ce  font  les  Phénomènes  eux-mêmes  qui  détçr- 
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minent  les  gradations  de  ténuité  qui  les  expli- 
quent.    Nous  n'avons  point  d'autre  règle  pouf  '-• 
nous  former  des  idées  déterminées  de  la  Grûn--    .. 
deur-^  puifque  tout  y  eft  relatifs  &c  que  nous 
ne  faurions  $xer  aucune  borne  à  fes  deux  ex-  '"' 
trcmes.  . 

177.  On  concevra  niaîntenant,  comment  Tad^ 
ditiori  de  la  Matière  du  Feu  à  la  Lumière,  tA 
changeant  d*abord  réfpèce  de  Mouvement  des 
Particules  de  celles-çi,  peut  auflî  changer  lèuii 
Affinités.  Les  Groupées  formes  par  cette  addi- 
tion, ne  font  plus  perméables  de  la  même  ma- 
hière  aux  diflPÊrentes  claflês  de  Particules  dû  • 
Fluide  fuitil-,  &  voici  les  Phénomènes  généraux 
qui  en  réfultent.  Quoique  les  Particules  de  la 
Lumière  foient  plus  ténues  que  celles  du  Feu, 
elles  trouvent  des  Corps  opaques;  parce  que 
leurs  Affinités  les  y  retiennent,  en  tout  ou  en 
partie,  &  que  le  reftc  eft  réfléchi.  Mais  â 
l'égard  des  Corps  avec  qui  la  Lumière  n'a  pas 
des  Affinités  bien  fenfibles,  elle  les  traverfe  av«c 
la  rapidité  qui  lui  eft  propre.  Tel  eft  le  carac- 
tère général  de  ce  Fluide^ 

'  178.  Quant  au  Feu,  il  ne  fe  propage  que 
lentement  au  travers  des  Corps;  mais  il  les 
traverfe  prcfquc  tous.    Les  feuls  qu'il  ne  tra»* 
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yçrie  pa9>  if>nt}  la  Glac^  ^^ipoiçiC  ^  fondre^  & 
Ijçs  ^nalogues^  les  Corps  Solides  (}ue  h  Chaleur 
peut  rendre  Fluides,  ^r  qui  font  prêts  à  le 
^vcnir.  La  Lumière  tr^ve^fe  la  Ghce  dans 
tous  ibs  états  ;  {nais  lt,f^H  ne  la  traverfe^  que 
lorfque  fa  Température  eft  au-deflous  de  la 
Congélation.'  Dès  que  la  Glace  eft  difpofée  à 
fondre^  elle  devient  pour  de  nouveau  Fe^,  ce 
mi€  jont  le$  Çoips  ;yâiWpour  la  Lumière:  tout 
pq^ui  qui  s*y  introduit  alors,  y  demeure,  fans 
y  ^^gn3ei).ter  la  0&^/<»r.  Il  en  eft  de  même  à 
regard  de  tous  les  Solides  que  la  Chàfèur  peut 
liyiégpr,  lorfqu'ils  font  prêts  à  entrer  en  fu  - 
JB^n  :  ^  ç'cftriiun  premier  exemple  des  Affinité^ 
diftinftivcs  àxiFeu  &  de  la  Lumière. 


^r 


_  ijg.  Ce  phénomène  du  Feu  dans  la  Glace 
^iipoféc  a  fc  changer  en  Eau,  eft  l'un  des  plus 
importans  dans  la  Théorie  de  la  Chaleur  ;  parce 
qu'il  dl  évident,  fimple,  &  fufceptible  de  dé- 
l;ermination.  Je  Fai  établi  dans  mon  Ouvrage 
^ur  les  Modifications  de  VAtmoJpberey  où  j'ai 
rapporté  dfs  Expériences  que  je  fis  dans  THi- 
ver  de  1754  i^  1755  fur  la  formation  de  la 
Glace  &  fa  liquéfaftion  (§  438,  ^)  :  voici  le 
.^hénpipène..  Ayant  fait  geler  de  TEau  dans 
4es  yerriç$  à  boire,  où  j'avois  placé  des  Thermo- 
^tres,  j[|ont  1^3  foules  furent  par-là  environiiées 
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de  Glace^  -&  ay^nt  mis  ciifwtc  ce$  petits  Ap- 
pareils auprès  du  fcui  les  Thcrmomcttcj  tdou* 
tèrent  jiifqu'au  momcût  où  la  Glac^  fut  àHJ^otéç 
à  fondre.  Mais  tout  le  Feu  qui  cnti;;»  çnfuitç^ 
dans  la  Glace^  cefla  d*agîr  fur  ics  Titrmmèfrjes^ 
en  s'enaployant  à  faire  de  VE4u  ;  tandis  que  I4 
IsUmière  qui  fe  dégageoit  en  même  teins  di^ 
Combi^Jtihle^,  continuoit  à  travers  la  Glace.  Je 
reviendrai  4  ces  Phénomènes  conjpv^tifs;;  uç 
les  ayant  rapportés  ici,  que  ppur  donner  ua 
exemple, de  la  différence  des  ^nbi$  du  ftu  & 
de  la  liUmièrc, 

Section    IV, 

Hes-Pbinmènes  d^  Chaleur  qui  Mçcmpagntnf  U 
Combuftion^ 

^80.  jLiS  Feu  a  doac  des  4B^mtis  proj^s^ 
£<:  c*eft  par  elles  qu'il  entre  dans  la  compofuipn 
de  la  plup^t  des  Subftances  des  trois  ClaiieSj 
les  Solides^  les  Liquides,  &  les  Fluides  epcpm^ 
fihles^  dont  je  traiterai  Icparément  fous  ce  poins 
de  vue.  Il  entre  d'abord  efTentieUement  dans 
la  compofition  de  tous  les  Solides  çombuftihles  1 
&  c'eft  à  lui  qu'eft  due  la  Chaleur  produite  par 
leur  C^mbi(0ion3  quand  Y^ir  dêpbhgiftiquê  (tou-r 
jours  intcreflc  dans  cette  opération  de  la  Nature) 
ne  s'y  détruit  pas^  1^  ie  trotuve  limplcaient  rejn^ 
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vpîacé  par  dc'Yjiir  fxe.  Alors  aufli  la  Cha- 
leur produite  par  les  Combuflibles,  eft  moins 
grande,  comparativement  à  la  quantité  d^yf/r 
dêpblogifiiquê  employée,  que  lorfque  celui-ci  fe 
détruit.  Ceft  ce  qu'ont  montré  des  Expé- 
riences de  MM.  Lavoisiêr  &  De  la  Place, 
fur  la  Combuftion  du  Charbon  &  du  Pho/phore. 
Ces  Eîrpériencts  ont  été  faites  dkns'leur  Ap- 
pareil à  Glace  5  l'une  des  pluS  importantes  ap- 
plications du  Phénomène  que  j'àî  mentionné 
cî-defTus.  Car  par  cette  méthode,  oh  mefurç 
des  quantités  ahjolues  de  Chaleur  ;, ce  dont  lea 
méthodes  précéci^ntç^  étoient  incapables, 

.181.  Les  Expériences. -^dont  je  p£^le^  ,1çr^ 
rapportées  dans  le-  Mémoire  de  M.  De  la 
Place  fur  la  Chaleur  j  fruit  d'Expériences  qu'il 
avoît  faites  avec  M.  Lavoisier,  &  Jl'un.des 
plus  beaux  Ouvrages  de  Phyfique  qui  ait  paru 
depuiiB  long-tems.  On  voit  dans  le  récit  de  ces 
Expériences  i  que  iorlque  Vj4ir  défhlogiftiqué 
s'emploie,  en  même  quantité,  dans  la  Com- 
buftion du  Phofphore  &  du  Charbon  j  fc  dé- 
truifant  dans  la  première,  &  fe  trouvant  feule- 
ment remplacé  par  de  Y  Air  fixe  (par  transfor*- 
mation  ou  fubftitution)  dans  la  dernière;  la 
Chaleur  produite  dans  le  premier  cas,  eft  à 
\çctle  qui  eft  produite  dans  le  dernier,  cnviroa 
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comme  7  à  3^  JJJir  dêfhlogifttqué  fe  décomr 
pofant  dans  la  Combuftion  du  Tbofphorey  le  Feu 
alors  libéré,  vient  en  plus  grande  partie  de  cet 
Air.  Mais  à  Tégard  du  Charbon  y  à  moins 
qu*on  ne  fuppofe  avec  le  Dr.  Crawford,  que 
la  Chaleur  produite  dans  la  Combuftion  de  cette 
Subftance,  ne  vienne  que  de  la  différence  de  C«- 
^acité  de  XAtr  déphlogiftiquê  &  de  VAirfxe,  ce  qui 
n'eft  pas  vraifemblable  (§166  &  f.),  il  faut  né- 
cefîairement,  que  le  Feu,  manifefté  dans  TExpc- 
rience  dont  il  s'agir,  provînt  du  Charbon  lui- 
même  :  car  le  feul  Feu  étranger  qui  y  participa, 
fut  celui,  que  l'extrémité  rougie  d'un  fil  de  fer 
communiqua  à  une  très-petite  quantité  de  Phof- 
phore,  qui  alluma  un  petit  morceau  d'Amadou, 
&  celui-ci  le  Charbon. 

182.  Lorfque  Y  Air  dêphlogifiique  fc  détruit 
par  h  Combuftion;  la  Subftance  combuftiblc 
produit  premièrement  de  VAir  inflammable  y  à  la 
formation  duquel  s'emploie  le  Feu  qu'elle  con-* 
tient.  Mais  VAir  dêphlogiftiqUê  ne  fe  dép-uit 
pas  toujours  j  &  il  paroît  qu'alors  fa  fonflion 
eft  feulement,  de  recevoir  la  Subftance  fenfible- 
rhent  pefantl^  qui  ^ntre  dans  la  compofition  de 
Y  Air  inflammable  ;  par  ou  le  Feu  fe  dégage,  fans 
former  ce  dernier  Air.  Alors,  dis-je,  au  lieii 
de  Y  Air  dêpblûgifliquê,  on  trouve  de  VAir  fixe. 
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Et  en  général,  ct'efl:  <iè  qtli  arrive  au  premier  de 
ces  Airsj.  lorfque,  par  des  combinaifons  encore 
fort  obfcures,  une  Stibftance  appartenant  à  Y  Ait 
inflammable^  &  nommée  le  Phlogifliquè,  s'unit  à 
lui  (ans  le  détruire*  C*eft  du  moips  ce  qui 
femble  réfulter  de  nombre  d'Expériences  de 
M»  KiRWAN,  de  qui  la  Chimie  a  déjà  tant 
reçu,  &  dont  elle  a  encore  beaucoup  à  j^r^ 
tendre  fur  ce  fujet  même,  doht  il  eft  forcpèc» 
Cùpé»  ^ 

lij.  Ia  fdfnmtîan  de  VJtr  inftammshîè  dans 
tnie  Subftaiice  combuftible,  ne  fuffit  pas  pour  pf o^ 
èmt  la  Cd^âë^riteofi  $  il  faut  de  {^us^  que  lorfi^uc 
cet  j6r  arrive  en  contaâ:  avec  VAhr  dephl^gifiiquii 
îl  ait  un  certain  degré  de  ChaleUr,  qui  n>e 
paroît  déterminé^  par  une  Expérience  que  j'ai 
jrâpp^éê  dans  mon  Ouvrage  fur  les  Mod.  dé 
VAtm,  (^417, 1^),  où  de  rHuik  d'olive,  ar-* 
rivée  à  une  grande  ébuUition,  ^enfiamma  fans 
communication  extérieure  de  F^«  Un  Ther- 
momètre à  Mereure>  dont  j'ai  indiqué  les  con-* 
ditions  dans  le  fufdit  Ouvrage  (§  457j  J)' &v^)j 
plongé  dans  cette  Huile,  s'y  tenoit  alors  à  275^ 
de  mon  Échelle^  foit  à  environ  6  50^  de  Fabren-^ 
beiL  Tant  que  l'Huile  conferva  ce  degré  de 
Chaleur^  elle  refta  couverte  de  Flamme,  quoique 
retirée  de  deffiis  le  feu»  Je  l'éteignis,  par  ua 
mo^en  qui  fît  trembler  quelqu'un  qui  iè  trou  « 
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voit  prcfent.  tjk  quantité  de  I^Huile  êtoît  aflez 
grande  ;  la  Flamme  gagnât  déjà  lé  Planché,  par 
l'Huile  qui  6'extravafoit  :  on  vouloît  y  jcttcr 
de  l'Eau,  fans  fottger  aui:  èflfcts  des  violentes 
cxplofîons  qui  en  aunoîent  été  là  conféquence, 
comme  je  Tavoîs  éprouvé  par  accident;  j'y 
jettai  de  î'Huîle  :  le  Thelmomètrè  bàifla  dans 
ie  Vafe,  &  la  Flamme  s'éteignît  par-tout  où 
j'en  verfai. 

184.  UthulUtitm  de  VHuîle  a  quelque  chofe 
de  particulier,  qui  mérîtermt  quV>n  Tétudiâlii 
en  recuetllatit  les  Fluides  expanfibles  qui  fokxift 
fucceffivement  de  fes  Belles.  Cet  ÊMtiHe»  lié 
produit  pas  un  degré  fixé  de  CkaUur^  comme 
celle  de  VE'au:  Mon  Huile  conmiença  dé 
bouillir  à  240%  &  en  acquit  encore  35  en  tôflti^ 
nuant  dé  bouillira  II  y  a  donc  apparence  qu'elle 
changeoit  de  nature  en  bouillant,  &  qu'ainfi  le 
Fluide  expànjîile  qui  s'échappoit,  exigeoit  toQ« 
jours  plus  àt  Chaleur  pour  fe  former.  A  quel^ 
que  période  de  cette  gradation  d'effets,  ITHuilé 
produit  de  YJir  inflammable }  oli  du  moins  lé 
pitxiuit  aîTe^  pur,  pour  qu'on  puîfle  î'cnflam-* 
mef,  quoiqu'il  fbit  encore  affez  loin  du  degré 
de  Chaleur  où  îl  s'enflahinie  îpontanément. 

185.  Il  me  paroît  dpnç  qu'çn  ,peut  conduis 
dç  l'Expérience  ci*dèflus  i  qu'il  faut^  que  VJw 
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inflammable  foit  arrive  à  la  Chaleur  exprimée  par 
le  275*  degré  de  mon  Échelle,  pour  qu'il  fe  dé- 
compofe  avec  Y  Air  dépbtogiflique  qu*il  rencontre. 
Et  alors  la  produdion  du  Feu  eft  très-grande; 
car  ce  fut  en  ce  moment,  que  la  violence  de 
TÉbullition ,  fît  extravafer  mon  Huile.  Pour 
défigner  ce  degré  de  Chaleur  dans  les  remarques 
que  je  ferai  à  fon  fujet,  je  le  nommerai  Chaleur 
brûlante. 

1*86,  Il  y  auroit  auffi  quelques  Expériences 
à  fairé>  relativement  à  ce  degré  de  Chaleur, 
en  robfervant  dans  tous  les  cas  à! Inflammation 
Jpontanee.  Il  eaed  d'abord  un  fort  fimple,  qui 
a  lieu  au  haut  des  Cheminées  des  Fourneaux 
de  Fonte  des  Mines  ;  quand  VAir  inflammable  y 
foit  pur,  foit  mêlé  à^Air  fixe,  mais  tranfparent, 
y  ebarbonne  le  Bois,  fans  lui  faire  produire  de 
la  Flamme  ;  quoique  lui-même  en  produife  à  la 
rencontre  de  TAir  extérieur.  Il  fcroit  donc 
intéreflant  de  favoir,  quel  eft  le  degré  de  Cha- 
leur de  cet  Air  qui  fort  de  la  Cheminée.  On 
pourroit  aufli  peut-être  renfenxier  de  Y  Air  in- 
flammable bien  pur,  dans  un  Matras  à  bec  re- 
courbé vers  le  bas  &  tiré  en  pointes  placer  ce 
Matras  dans  un  Bain  de  fable  qui  le  couvrît  en 
entier,  à  l'exception  du  bec  j  puis  échauffer  le 
BaiHy  jufqu'à  ce  qu'on  vît  paroîtrc  de  la  Flamme 
^'  au 
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au  bec,  par.  la  fortie  de  V^ir  inflammable  dilaté  i 
&  obferver  alors  la  Chaleur  du  bain,  On:pour- 
roit  encore^  par  quelque  moyen  qu'il  ne.  feroit 
{)èut-être  pas  difficile  d'imaginer;  cïièrcher  à 
découvrir,  qu'elle  eft  la  Chaleur  acquife  par  la 
Houille  (foit  Charbon  de  Urre),  lorfqu'en  la  bri- 
fant  Amplement  tandis  qu'elle  fe  confume  d'un 
côté  fans  produire  de  Flamme,  elle  s'enflamme  ^ 
Ipontanémept.  Enfin,  on  pourroit  obferver  le 
degré  de  Chaleur  des  diverfes  Subftances  que  la 
fermentation  enflamme.  Et  dans  tous  ces  cas,  il . 
faudroit  chercher  à  connoître  en  même  tems,  les 
changemens  qui  arrivent  dans  Vjiir  atmojphêri^ 
que  intérefle  à  V Inflammation. 

iSy,  N*ayant  rien  de  certain  fur  tous  ces 
bbjçtSj  je  ne  puis  raifonner  que  par  conjefture  ; 
&  c*eft  ainfî  avec  la  défiance  naturelle  en  pareil 
cas,  que  j'expoferai  les  idées  fuivantes.  Il 
me  paroît  donc ,  qu'une  plus  grande  Chaleur 
entretenue  dans  les  Combuftibles  qui  brûlent^ 
eft  une  des  plus  puiffantes  Caufes  de  produc-. 
tion  de  nouvelle  Chaleur  i  parce  qu'il  en  réfulte 
la  deftrudlion  de  VAir  déphlogiftiquê,  au  lieu 
d'une  fîmple  converfion  de  cet  Air  en  Air  fise. 
Je  vais  rapporter  les  Faits  fur  lefquels  je  fonde 
cette  opinion. 

L 
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i8^;  Jt  tiens  du  Dr.  E.ini>  le  premier  de 
ces  Faits.  On  comioiflbit  l'habileté  des  Chinois- 
dans  la  Pyrotechnie;  mais  on  ignoroît  ce  me 
fenble,  toute  l'habileté  qu'ils  exercent  dans  la 
Combuftion  ordinaire,  pour  tirer  un  plus  grand 
parti  des  Conibuftibles.  Le  Dr.  Likd,  qui, 
dans  un  Voyage  en  Chine,,  y  a-  obfervé-les  Arts 
des  Chinois  avec  des  yeux  très-éclaircs,  a  donné 
une  ata^tion^  particulière  àcelui-lài  C*eft  le 
mêmcquc  nous  employons  dans  nos  Forges  pour 
y  augmenter  la  Chaleur  ^  mais  nous-  le  faifons 
plutôt,  dans  le'deffein  &tn  produire  beaucoup 

5  la  fois  y  que  d'en  avoir  beaucoup  en  totalité -^ 

6  nous  ne  retendons  pas  conïme- les  Chinois, 
à  l'économie  journalière,  pour  produire  le  plus 
de  Chaleur  polSble,  avet  la  même  quantité  de 
combuftibles.  Apparemment  qu'ils  y  ont  été 
conduits,  parce  que  les  Subftanees  combuftibles 
font  moins  abondantes  dans  leurs  contrées  que 
dans  les  nôtres.  Souvent  ils  n'cihploient  que 
de  la  Paille,  là  où  nous  employons  le  Bois  ou 
le  Charbon.  Mais  ils  prennent  d'abord  le  plus 
grand  foin,  pour  réunir  toute  la  Chaleur  jprO" 
duite  fur  les  Subftanees  qui  doivent  être  échauf- 
fées, &  pour  l'y  conferver.^  Puis  ils  fouffient 
fans  cefie  les  Combuftibles  tant  qu'ils  brûlent  : 
fâchant,  difent-ils  ^   que  plus  leur  ftamnac  «ft 
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vive,  pliiâ  la  Chaleur  totale  qu*ils  '  produifent 
teli  grandes  c'eft- à -dire,  qu*ils  en  prdduifcnt 
beaucoup  moin»,  quand  ils  brûlent  lentement, 
que  lorfqù'ils  font  promptcmeht  confumés» 
N*eft-ce  donc  pas,  que  dans  leur  méthode,  le 
degré  de  Chahut  auquel  arrive  le  Combufti- 
ble,  lui  fait"^  produire  de  l'^/r  inflammable  à  la 
Chaleur  brûlante  \  par  oîii  en  (e  décompofanC 
lûî-mêmle,  il  dccompofë  l'-^ir  d?pblogifliquê? 

1*89,  Un  fécond  Fait  qiil  conduit' à  la  même 
ièphféquence,  eft  Iz  Lampe  de  M.  Aroand^ 
lia  vive  I^l^ume  que  produit  ,cette  Lampe, 
fans  Fumée,  paroît  être  le  double  figne,  de  la 
converfion  totale  de  THuile  en  Air  inflammable, 
&  de  la  deftruftîoii  de  cet  Jir,  avec  Vjiir  Je^ 
phlogiftiqui  qu'il  rencontré  dans  TAir  atmolphé- 
riqùè,  L,a  première  de  ces  opérations  fe  voit  à 
l*œil  quand  la  Lampe  e(î  en  bien  bon  ordre  ;^ 
car  en  mettant  Tœil  à  niveau  de  la  mèche 
circulaire,  on  voifi  entr'elle  &  la  Flamnîe,  ua 
efpace  très  -  fenfible,  parfaitement  tranfparent: 
lés  objets  fe  diftinguent  au-delà,  bien  mieux 
qu'au  travers  d'un  tube  de  verre.  Cet  intervalle 
nVft  donc  occupé  que  par  de  VAir  inflammable 
parfaitement  pur,  qui  s'élève  avec  aîTez  de  rapi- 
dité pour  fe  conferver  cet  elpace  à  lui  feul.  Mais  * 
des  qu*il  rencontre  VAtr  dephlogi/liqùêi  qui  s'é- 


IÉ4       DES  VAPEURS,  GOMME  CLASSE,    [Part.  II. 

lève  en  dedans  &  en  dehors  de  la  Mèche  &  con- 
verge à  une  petite  diftance,  ils  fe  décompofent 
l'un  &  l'autre  ;  ce  qui  produit  la  belle  Flamme 
dont  le  courant  circulaire  d'y^ir  inflammable  eft 

couronné.    ' 


190.  Je  foupçonnaî  cet  effet  à  un  fymptômc 
qui  le  caradlérife.  Je  remarquois  conftafnment,. 
en  allumant  ma\  Lampe  &  lui  appliquant  fa 
Cheminée  de  Verre,  que  celle-ci  ctoit  ternie 
par  la  condenfation  d'une  Vapeur  aqueufe^  qiiî 
fe  difTipoit  dès  que  le  Verre  étoit  chaud.  Je 
penfai  donc,  que  cette  Lampe  ne  convertiflbît 
pas  VJir  dêphlogiftiqué  en  Air  fixe ^  mais  le  dé- 
compoloit.  .  J'en  parlai  à  M.  Argand,  que  Je 
trouvai  de  la  même  opinion  ;  &  je  le  priai  de 
vérifier  cette  conjefture,  en  effayant  de  recueillir 
de  VEau  au-deffus  de  fa  Lampe,  comme  on  peut 
le  faire  en  brûlant  de  VJir  inflammable. 


19T.  M.  Argand  a  exécuté  cette  diftilla- 
tion,  en- plaçant  Amplement,  à  une  petite  hau- 
teur au  -  deffus  de  la  Flamme  d'une  de  fes 
Lampes,  une  Tête  d'Alambic  dont  le  bec, 
prolongé  par  un  long  tube  de  verre,  recevoit 
les  Vapeurs  &c  les  condenfoit.  Malgré  le  dcfa- 
vantage  de  ce  moyen  ;  employé  à  caufe  de  fa 
fimplicitc,  mais  qui  permettoit  à  une  grande 


\ 
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partie  de$  Vapeurs  produites  de  s'échapper  laté- 
ralement entre  la  Flamme  &  le  chapiteau  ; 
il  a  obtenu  dans  une  de  fes  Expériences,  demi- 
once  à'Eau  parfaitement  pure,  tombée  goutte 
à  goutte  dans  Tefpace  de  deux  heures.  Voilà  ;^îw>!Î.y/7?S;t•à- 
donc  la  preuve  que  YÀir  dêphlogi/tiquê  fe  dé-  <:<!<  ^  .^/..^,^^^ 
compofoit.  JjB  ne  m^étends  pas  ici  fur  ce  fymp- 
tôme,  bien  connu  aujourdhui,  &  auquel  je  re- 
viendrai ailleurs. 

192.  Les  divers  Effets  produits  par  cette 
Lampe  étant  des  conféquences  de  la  décom- ^^;^ '^  ^  >  ►  '  A \ 
pofition  des  deux  Âirsj  il  eft  de  mon  fujet  de  "^.^  */^  '  \  j  J 
les  détailler  ici.  Mais  un  fécond  motif  m'y 
engage  :  je  le  ferai  par  juftîce,  &  par  l'intérêt 
que  je  prends  à  M.  Argand  mon  Compatriote, 
que  j*ai  vu  dès  fa  jeunefle,  fe  vouer  par  pen- 
chant aux  recherches  phyfiques  ;  qui  les  a  fui- 
vies  avec  affiduité  génie  &  honneur,  depuis  que 
leur  application  à  des  ufages  utiles  eft  devenue  fa  ^ 

Vocation  principale  5  &  qui,  dans  ce  moment, 
eft  expofé  peut-être  à  ne  recevoir,  pour  com- 
penfation  du  tems  &  de  l'argent  qu'il  a  em- 
ployé dans  ce  Pays-ci  en  venant  y  établir  la 
Manufaélure  de  fes  Lampes ,  que  le  Sentiment 
de  lui  avoir  rendu  un  grand  fervice  &  le  Suf^ 
frage  des  gens  éclairés. 


L3 
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1 93.  Trois  avantages  de  cette  Lampe  la  ^- 
dnguent  fi  évidemment,  que  toutes  les  perfon- 
nés  qui  la  virent  lorfque  M.  Arcand  Taj^Kuta 
dans  ce  Pay^-cî  en  Novembre  J783  (avant 
qu'elle  eût  été  imitée  nulle  part)  en  furent  frap- 
pées, &  l'engagèrent  à  prendre  une  Patente.  Ce 
font  les  mêmes  avantages  qui  ont  bandé  tous 
les  reflbrts  de  l'Intérêt,  pour  enlever  à  l'Inven^ 

'  tcur,  le  Privilège  de  fabriquer  feul  îts  Lamfes 
^  pendant  14  ans  :  tems  bien  court,  quand  on  con^ 
fidère  ee  qu'il  en  coûte  à  tous  ceux  qui  fondçnt 
une  Manufacture  j  &  qui  doit  d'autant  plus  être 
confervé  à  l'Inventeur,  qu'il  fe  Taffurc  à  prix 
d'Argent.  Ces  avanta^s  fi  palpables,  fontj 
une  grande  Clarté,  la  libération  de  la  Fumée, 
&  réconomîc  de  l'Huile  comparativement  à  k 
Clarté  produite.  Mais  il  en  eft  un  quatrième  non 
moins  précieux,  &  que  je  vais  expliquer. 

1 94.  Il  a  été  prouvé  par  divers  Phyficiens,  & 
principalement  par  M.  Lavoisier  5  que  lorf* 
qu'une  Chandelle  brûle  dans  VJir  commtfn  la  por-r 
tion  c[c  cet  /fir  qu'on  nomme  Jêphlopjii^uê,  |a 
feule  qui  foit  propre  à  entretenir  la  Flamme  &  |a 
Vie  animale,  fe  trouve  remplacée  par  c^e  VJir 
fixe^  impropre  à  ces  deux  fçné^ions  ;  il  faut  donc 
pour  l'une  &  l'autre,  que  YÀir  fe  renouvelle, 
Lc5  fage§  Loi^  établies  dans  la  Nature  y  pouN 


\ 


grande  GbaUur  qu'elle  produit,  vient  d^un^ 
grande  quantité  de  Feu  fpudainement  libéï-é  ; 
&  fa  Clarti  brillante,  à^  la  décompofitioh  d'au- 
jant  plus  abondante  &  plus  complctte  d'une  por- 
:^ibn  de  çt  Feuy  qu'il  eft  plus  denfe.  Li^L^apeur 
/fqueî(ff!y  après  avoir  lâché  fon  Feu  ay  lieu  qu'in- 
,dique  la  Flamme,  fe  mêle  à  l'Air  fupcrieur,  & 
jSr'élève  rapidement  avec  lui  -,  par  où  VAir  infé- 
rieur lyi  fvccède  avec  1^  même  rapidité  autour  de 
\zFlammey  &  renouvelle  ainfi  les  mêmes  effets. 

198,  Jufques  ici,  je  n'ai  énoncé,  que  la  mar- 
che d'où  refulte  la  grande  illumination  produite 
par  cette  Lampe  ;  mais  ce  n'étoit  pas  la  feule 
chofe  à  defîrer  a  Tégard  des  Luminaires.  La  .  , 
pefanteur  fpécifique  de  VAir  fixe  que  forment  ^: 
ceux  qufon  emplpyoit  jufqu'ici,  en  contribuant 
de  plus  en  plifô  à  leur  langueur,  dans  les  Ap- 
partemens  où  une  Compagnie  nombreyfe  devoit 
être  bien  éclairée,  y  rendoit  VAir  mal-fain. 
Mais  dans  ceujc  qui  feront .  éclairés  par  ces 
Lampes,  VAir  vicié,  gagnant  fans  cefle  le  Pla- 
fond, s'échappera  par  les  ouvertures  fupérieures, 
&  fera  remplace  par  de  nouvel  Air,  entrant 
par  les  ouvertures  inférieures  :  par  où  les  Aflîf- 
tans,  tout  comme  les  Lampes  qui  les  éclaire- 
ront, recevront  fans  ceffe  de  nouvel  Air.  On 
pourra  même  favorifcr  cet  effet,  pour  les  grandes 


^j^^^  '  /^<r 
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tAiTemblées,  les  H^itaux,  les  Vaifleaux,  Ji^ 
Prifons,  en  ouvrant  à  l'Air  des  paffpges  <x>n^ 
venabkmcnt  djftrifeucs  j  &  avoir  ainfi,  par  la 
Caufe  même  qui  contribuoit  à  vicier  r^«r,  4in 
de$  plus  exceljens  Ventilateurs.  l\  efli:  donc 
évidmt  dè3  à  préfent  pour  les  perfonne^  ipf- 
truites,  &  il  le  fera  fans  doute  enfin  pour  le 
Public,  que  M.  Argan»,,  par JWentîon  de 
cette  Lampâj  a  rendi^  un  très^grg^Hl  fcryice  ^ 
laSociété-(») 


(^)  Quelques  ptr&mtuis,  £ms  doute  dn  nombrç  de  celles 
qui  ont  voulu  jouir  de  cette  Mamufaâure  naîflknte*  fs^is  y 
avoir  dépensé  uj  tcn^s  ^î  argent  ni  génie,  ont  répandu^ 
c[ue  M.  Argand  ii'étcût  pas  l'Inventeur  de  la  Lampe  qu'il 
a  apporte  dans  ce  Paysrci.  Je  tne  crois  donc  obligé  d& 
déclarer  comme  Témoin  (ce  qu'une  grande  Audience  peut 
certifier  CQtnsQfi  p^çà)  ;  qn'il  ^  pté  ini§  u^-^eSuà  de  tout 
dpyte,  par-devant  la  Cour  de  Juftice  qui  a  décidé  jufqu'ici 
fur  Ja  fatente'  de  M.  Argand,  qu'il  eft  Tlnventeur  de 
cette  Lampe.  Ne  feroit-il  donc  pas  naturel  au  moins,  que 
les  Lampes  vendues  pour  le  compte  de  MM«  Argand 
BouLTosi  &  Parker,  trois  hoinmes  de  génie^  dont  les 
deux  dermer^  étc^e^t  déjfi  fort  connus  dans  ce  Pays-ci, 
plltii^ifefit  une  préférence  exprii^ée,  de  la  part  de  ceux  qui 
aii|ient  à  récompenfer  le  Mérite  ;  indépendamment  de  celle 
qu'on  accorde  naturellement  aux  Inventeurs,  dans  l'exécu- 
tion de  leurs  propres  Inventions,  quand -la  perfe^on  des 
Effets,  refulte  de  Caufes  inconnue^  au^  {miitatçurs?  Ceux 
d^  M.  ARGAïf  D  ont,  montré  d'une  manière  bien  frappante, 
«qu'ils  n'ente^dqîen^  pas  cç  qu'ils  imitoient  î   puifqu'en 
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1 99.  Je  wns  à  \m  feutre  fya®^9P>p  de  4'<^- 
fet  produit  fur  iejs  Çmhufiibksy  par  la  ^4^4js 
4e  la  Chaleur  fftflante  dans  -les  parties  ^quî  ^ 
çonfument  j  effet  qui,  d'après  ce  que  je  .v;ç^ip 
d'expofer,  me  paraît  être:  la  produftion  con- 
tinuée d'un  Air  inflammahk  acçoçripaj^  de  çp 
degré  de  Chaleur ,  &  la  décompçjSitiQA  qyî  m 
réfulte,  de  cet  jjiry  avec  VAir  dephlogifttqHs 
qui  vient  en  contafit.  Un  figiie  certain  4ç 
cette  opéraîion,  eft  la  produûiQn  de  la  y^fefif 
a^ueu/e  ;  &  c'eft  celui  qui  accpmpagiie  I9 
Combuftion  d'Air  inflammable  y  produit  &  con- 
fervé  Êparément,  lorfqu'on  Vallfitnf  à  Tex- 
trémite  d'yn  petit  tuyau  dans  lequel  on  Iç 
force  à  paffer  i  ce  qui  procKi^t  june  fojqqe  dç 
]Uainpe, 

aoo.  On  a  obferve  depuis  peu,  un  Pheno» 
mène  aflez  fingulier  de  ces  Lannpes  à  -^fr  in-^ 
fiammable^  qui  fournit  à  TOuie,  le  jnoyep  d'^-p-? 
percevoir  }a  fucceflion  des  Efièts  dpnt  j'ai  p^rl^ 
ci-dcflijs.  Si  rpn  place  le  J)ec  d'une  de  çqi 
l^ampes  dans  Tiiiténeur  d'une  Clpche  de  yerrq 


plaidant  contre  fa  Patente,  fous  prétexte  ^ue  l'invemioi^ 
n*étoit  pas  nouvelle  ;  Os  en  ont  donné  pour  toute  preuve^ 
l'aiTertion  étonnamment  abfurde^  ^ue  cette  Lamf9  n'étoi( 
i^eçelle4eÇAi(DA|7» 
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longue  &  étroite,  on  entend  un  Son  très-diftinét. 
Ce  Son  n'eft:  pas  (ou  n'eft  du  moins  qu'acci- 
dentellement) au  Ton  de  la  ClocKe  frappée  ;  il 
cft  de  la  nature  de  celui  que  rend  un  Tuyau 
d'Orgue,  &  on  le  modifie  de  la  même  manière. 
C'eli  donc  une  Vibration  dans  VAir  même  ;  & 
elle  eft  produite,  par  une  rapide  fucceflion  des 
alternatives,  de  formation  de  Vapeurs  pures  très- 
dilatées,  &  de  leur  deftruftion  fubite  comme 
telles  ;  mais  fuivie  bientôt  d'une  nouvelle  éva- 
poration,  qui  les  mêle  à  Y  Air. 

Î20I.  Je  pourroîs  rapporter  ici  plufieurs  exem? 
pies  de  Som  produits  par  des  Vapeurs  j  mais  je 
me  bornerai  à  celui  du  Sifflement  qui  précède 
rÉbuUition  de  l'Eau.  C'eft  un  joli  fpeftacle 
que  celui  de  la  caufe  de  ce  bruit,  dans  de  l'Eau 
bien  pure,  placée  fur  un  réchaud,  dans  un  Vafe 
ouvert  bien  poli  à  l'intérieur.  Ce  bruit  eft 
produit  par  des  files  de  Bulles  de  Vapeur,  qui 
s'élèvent  du  fond  du  Vafe  en  chapelets  décroif- 
fans,  &  qui  fe  terminent  dans  l'intérieur  de 
l'Eau.  Ce  font  leur  formation  &  deftruftion 
alternatives  qui  produisent  ce  petit  bruit,  par 
les  chocs  de  VEau  contre  elle-même  dans  les 
petits  Vuides  laifles  par  les  Vapeurs  détruites. 
Ces  Files  font  d'abord  courtes,  îfort  minces  &  fort 
ferrées,  &  les  Sons  font  alors  fort  aigus:  peu 


Chap.  îi.]  D  u     F  E  u.  i73 

à  peu  elles  groflîffent  &  s'allongent,  &  les  Sms^ 
deviennent  plus  graves  :  quand  elles  arrivent 
jufqu'à  la  furface  de  l'Eau  fans  diminution.de 
Volume  ;  le  bruit  change  de  nature,  &  TEau 
bout,  G'eft-là  un  exemple  très-analogue  aux 
Sons  de  la  Lampe  à  Vyiir  inflammable. 

202.  J'ai  été  obligé  d'anticiper  fur  les  effets 
àt^  Affinités  du  Feu  qui  produifent  les  Fluides 
exfanfîbles  ;  parce  que  fans  cela  je  n'aurois 
pu  analyfer  les  Phénomènes  de  Chaleur  qui. 
réfultent  de  la  Combuftion,  tant  des  Solides 
que  des  Liquides  j  &  montrer  ainfi,  la  por-. 
tion  du  Feu  produit  qui  doit  néceflairenicnt 
provenir  de  ces  Subftances.  Mais  je  revien- 
drai aux  Fluides  exfanftblesy  pour  les  confîdcrer 
plus  particulièrement  fous  ce  même  point  de 
vue,  après  avoir  indiqué  la  part  qu'a  le  Feu  à. 
l'exiftence  des  Liquides, 


Section    V.  * 

Des  Phénomènes  de  Chaleur  relatifs  à  la 
Liquéfaction, 

203,  J'ai  déjà  dit  ci-devant  en  quoi  la  Liquidité 
me  paroît  confifter  :  c'eft  dans-  le  peu  d'adhé- . 
rence  des  Particules  d'une  Subftance  à  leur  con- 
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&Bt,  qùoîqu'dlllsis  aient  éntfellcs  tihé  tendance 
a  qiièlqué  dîftahce.  Dé  là  jiremière  de  ces 
PrbflHëtês',^  réfùlfe  leur  Fachllté  de  {^  nièttré 
tbùjônrs  de  Nîyeau  aii  lîcfù  le  pliià  bas  qu'elles 
pèuveiït  àtteîndrfe  ;  obéiflant  aiftfi'falis'  rcfiftancc 
aux  Loîx  dè^lk  Pefantéui- 1'  &  de  la  derriiêre,  la 
tendance  à  s'arranger  fphcriquement  quand  elles 
Ibhtlibrés. 


ÛÔ4.  Je  né  côniioîs  aueune  âubiftstnce  (îrfipîé, 
i^tli'fbît  liquide  par  eiie-même;  il  riiéparoît, 
veux^jcr  £réy  que  les  Partîcuîes  de  toute  Sùbf- 
taricé  liquide,  doivent  cette  Propriété  diftîhâîve 
àletir  cotripofltiori.  Pour  qu'un  Solide  devienne 
LtqUide\  il  faut  que  fes  Particules  céïrent'd*ctre 
fôlrtemerit  unies  au  coiitaâ:  comme  elles  l*ctoient 
atlparàvànt }  &  qu'eau  lieû  de  Xindi^ericeç^A'^ 
lés  môntf oient'  néanmoins  entr'elles  des  qu'elles 
ctoient  à  la  plus  petite  dîftahce' fchfibte,  elles' 
acquièrent  une  tendance  à  quelque  diftance  ;  & 
ce  changement  s'opère  toujours ,  par  quelque 
nouvelle  combinaifon  chymique  de  ces  Particules 
avec  qtielquê  autre  Sûbftànce. 

205.  La  plus  générale  &  peut-être  la  feule 
combihaifon  qui  produile  ce  changement 'dans 
les  l^endances  des  Particules  des  Solides,'  cft 
l'union  dVne    ccrtaîne  quantité'  de  /v^Tavèc 
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letarâ  Partictdes.  C'cft,  dis -je,  au  mcHrts  li^ 
pins  générale^;  car  cUe  concerné  toutes  les  JLi- 
quifaSlifms  qui  n'ont  pour  caufe  que  TaUgmen-- 
tation  de  la  Chaleur.  Elle  a  donc  lieu  d'abordj 
dans  tous  les  Liquides^  huileux  réfineux^  & 
minéraux,  qui  fe  forment*  à  divers  degt-é^  dé^ 
Chaleur^  par  la  F^<?*  de  Subftïincés  auparairafiit 
folides^.  Mais  fur-tout  elle  a  lieu  dani  le  plua^ 
tmiverfellennrent  répandu  des  Liquides,  &^  qui  de' 
fîus  entre  comnie  Bafe  dans  un  fi  grand  nombre 
dèf  Subftances  dé  cette  Glafle;  en  un  mot  dangi 
VEaii.  Je  parlerai  d'abord  de  cette  Caufe  de 
Liquidité  i  Se  comme  toutes  les  Liquê/a^dks  qoS^ 
en  r^fultcnt,  font  de  mênie  natm^  que-  celle  qlrî' 
fomhe  VEaUy  je  me  bornerai  à  celle-cî. 

206.  J'ai  déjà  indique' ci-devant  (§  179),  ufl' 
I%énomène  fondamental  dans  cette  Claflè,  fa- 
voir  5  la  fufion  auprès  du  feu,  d'une  maflc  de  Glace 
cnvirounant'la Bfouléd'un Tliermomètre,  lequel • 
demeura  fixe'  tandis  que  la  liquêfaBion  s'opéra. 
Ce  Phénomène  prouve  dolïc  direftemeht;  que  \€ 
Feu  qui  entre  dans  la  Glace  difpofce  à  fondre, 
n*y  p^odtrif  aucune' augrAentatSoh  de  Chaleur, 
&  que  fonfeul"  effet  efC  la  trânsfbrtnatîori  d'un 
Solide  Çl^  Glace)  en  un  Liquide  (r£^«).    Je 
vàrs  montrer maintenahr,  l'exîfteîice de  la  même* 
Caufëi  pâp  le  Ptiénomlhe*^  inverfe  immédiat^- 
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ùvoiri  la  Ubcrarion*  du  FâU  qui  produifoît  la 
lÂquidité  dans  VEau^  lorfque  celle-ci  reprend 
la  forme  de  Glace. 


207.  Si  Ton  purgé  d'Air  imc  petite  quantité 
^EaUj  dans  i«i  Matras  où  Ton  ait  inféré  uir 
Thermomètre  ;  cette  Eau  pourra  fe  refroidir 
beaucoup  au-deffous  du  point  de  la  Congéla- 
tion ordinaire,  fans  geler.  J'ai  expofé  de  VEau 
'  dans  cet  état,  à  une  Température  naturelle  de 
l'air  qui  la  tint  piufieirrs  jours  aux  environs 
cîe  —  8^  de  mon  Echelle,  ce  qui  correspond  au 
1:4^^  degré  ût  Farenheit  ^  &  elle  refta  liquider 
Le  contaét  4'un^;£?pt  morceau  de  Glace  fait 
geler  fubitement  une  partie  de  VEau  ainfi  re- 
froidie ;  maïs  bientôt,  le  Feu  libéré  par  les  par- 
ties gelées,  réchauffe-  le  rcfte  de  VEau  y  &  ra- 
mène le  tout  à  la  Température  où  VEau  gèle 
ordinairement  :  la  maffe  demeure  à  cette  Tempé- 
rature jufqu'à  ce  qu'elle  foit  toute  convertie 
en  Glace  ;  après  quoi  elle  fe  conforme  à  1» 
Température  extérieure- 


ao8.  M.  De  la  Place,  dans  le  Mémoire 
fur  la  Chaleur  dont  j'ai  déjà  paflé,  expliquant 
de  la  même  manière  la  lenteur  de  la  Congéla- 
tion ordinaire  de  VEaUy  remarque  :  qu'il  fau- 
droit  qu'une  mafîe  à*EaUy  à  la  Température  de 

la 
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ja  Glace  fondante,  pût,  à  partir  4^  ce  j>oin^ 
percke  filivs  geler,  une  quantité  de  Gbakurégàk 
à  celle  qu'tile  abforbe  en  fe  formant  de  -  la 
Glacâ  y  pour  geler  en  entier  tput-à-coup  j  & 
qu'après  être  gelée,  elle  fe  rctrouyeroit  à  la 
Température  de  la  Glace  fondante. 

009*  Ce  ^Phénomène  de  la  Cbaleur^j  po«r 
ainii  dire  reCufcitée,  dans  une  mafîe  à' Eau  qui 
a  été  refroidie  au-delà  du  point  de  la  Congela- 
tim,  efl:  inverfement  analogue  à  celui  que  j'ai 
Importé  ci -devant  (§  17),  où  de  YEtni  qui, 
fans  bouillir,  avoit  dépaile  de  9"* «4  de  mon 
Echelle  le  degré  de  chaleur  de  TËau  bouillante^ 
y  revint  dès  qu'elle  commença  de  bouillir  :  les 
cauiès  de  ces  rétrogradations  joppofées  étant 
celles  qui  produifent  la  fixité  de  la  Chaleur  dç 
VEau  bouillante  &  de  celle  de  la  Glace  fon- 
dante* 

aie.  Le  Dr.  Black  eft  le  premier,  qui  aît 
tenté  de  déterminer  la  Chaleur  qu'abforbe  la 
Glace  cnfe  liquéfiant.  Il  y  eft  parvenu  d'abord, 
en  obfervant  d'une  manière  très-iogénieufe,  la 
quantité  de  Chaleur  qui  étôit  communiquée  à 
une  mafle  de  Glace ^  durant  fa  fufion  par  la  feule 
température  du  lieu:   &  inverfement  par  la 

quantité  de  C&i/«irr  qu'eUe  enlevoit  à  de  VEau 
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chaude,  en  mêlant  des  MaflTes  connues,  de 
Glace  à  une  Température  déterminée,  &  diKaa 
échauffée  à  un  degré  connu  ;  obfervant  la  Tem- 
pérature du  Mélange  lorfque  la  Glace  étoit  en- 
tièrement fondue,  &  tenant  compte  des  effets 
produits  par  des  Cau(es  étrangères  :  voici  la 
conclufion  générale  qu'il  a  tirée  de  ces  Expé- 
riences. Une  Maffe  de  Glace  difpofée  à  fondre, 
enlève  à  une  Maffe  égale  à'EaUy  140°  de  Cha^ 
leur  mcfurés  par  le  Thermomètre  de  Fahrenheit ^ 
fans  qu'elle  change  de  Température,  &  Ample- 
ment en  fè  changeant  en  Eau.  Si  par  exemple, 
on  prend  une  Maffe  de  Glace  à  la  Tempéra- 
ture 32*  de  ce  Thermomètre,  &  qu'on  la  mêle 
aune  Maffe  égale  à' Eau  à  172^;  lorfque  la 
Glace  fera  fondue,  on  aura  la  Maffe  totale  en 
Eau  ?L  2,2^.  C'eft  cette  quantité  de  140%  cor- 
\  \  refpondante  à  62"^.^  de  mon  Echelle,   que  le 

Dr.  Black  a  nommée  Chaleur  latente  de  VEau. 

211.  M.  Watt,  qui  connoiffoit  les  Expé- 
riences du  Dr.  Black  fon  ami,  a  eu  la  bonté 
de  les   répéter    en   ma  préfence.      Nous  em- 
ployâmes de  la  NeigCy  à  une  Température  ob- 
i  fervée,  qui  étoit  un  peu  inférieure  à  celle  de  la 

Glace  fondante  ;  parce  que  fi  la  Glace  pilée,  ou 
la  Neige,  font  en  état  de  fufion,  elles  font  tou- 
jours mêlées  d'une  certaine  quantité  d'£tf«,  qiû 


\' 
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fait  poids,  fans  contribuer  à  la  perte  de  Cha-- 
leur.  Avec  cette  attention,  le  rcfultat  moyen 
de  nos  Expériences,  ne  différa  pas  fenfiblement 
de  celui  que  le  Dr.  Black  avoit  trouvé  par  les 
fiennes. 


ai 2.  MM.  Lavoisier  &  De  la  Place 
ont  répété  cette  Expérience,  &  n'ont  trouvé 
que  60%  au  lieu  de  62|.>  pour  la  quantité  de 
Chaleur  qui  difparoît  à  la  formation  de  VEau. 
S'ils  ont  employé  leur  Appareil  à  Glace,  cette 
diflference  peut  provenir,  de  ce  que  la  Glace 
pillée,  qui  abforboit  la  Chaleur  y  fe  trou  voit 
moins  mêlée  d'Eau  après  l'Expérience  qu'à  fon 
commencement.  Car,  comme  je  l'ai  dit  ci-def- 
fus,  un  peu  à*Eau  déjà  produite,  contient  déjà 
une  petite  quantité  de  Chaleur  latentey  qui  eft 
en  diminution  de  la  quantité  trouvée. 

fi  13.  UEau  eft  le  plus  grand  des  Phénomè- 
nes de  Liquidité-,  &  d'après  les  Expériences 
feules  que  je  viens  de  rapporter,  je  ne  balance- 
rois  point  à  l'attribuer  à  une  union  chymique 
du  Feu  à  la  Glace,  quand  je  n'aurois  pas  d'au- 
tres Phénomènes  pour  appuyer  cette  opinion. 
La  feule  Hypothèfe  qu'on  puiffe  lui  oppofer  ici, 
eft  ce  me  femble  ;  qu'une  augmentation  de  Ca- 
pacité dans  la  Subftance  qui  fe  liquéfie,  eft  la 
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Caufecîelapertfe  dt  Chaleur  qui  s'obifeiVe  alors. 
Mais  j*ai  plufieurs  objeftions  c6iitrt  c^te  Hy- 
pôthèfe,  &  je  vais  ks  détailler^  Je  né  craindrai 
'^às  d^être  trop  long  fur  cet  objet  j  parce  qu'il 
cft  nouveau  en  Phyfique,  &  qu'on  ne  Ta  pas 
encore  envifagé  fous  toutes  fes  faces» 

tu  4.  La  première  choie  à  e&aminer  daijs 
•  cette  Hypothèfe,  eftj  s'il  y  a  en  effet,  entre 
VEau  &  la  Gla^ây  une  difFéreiice  de  Capacité  à 
laqueîlé  on  puiflë  attribuer  fes  changemens  qui 
arrivent  à  la  Chaleur  quand  l'une  ïe  fom^  de 
Vautre.  On  a  îuppofé  cette  <lifférente  d'après 
les  indications  immédiates  an  thermomètre  làrf- 
que>  de  VEau  échauflfce>  &  de  k  G/r^^  refroidie, 
ont  modifie  Icparément  la  Chaleur  d'une  même 
Subftancej  par  exemple  du  Mercure.  Mais 
j'objeftai  d'abord  là-deflus  au  Dr.  Crawford; 
que  d'après  les  feules  Expériences  qui  euflTent 
été  faites  encore  fur  la  Marche  du  Thetfnmètre 
comparativement  à  celle  de  la  Chaleur ,  on 
n*étoit  point  autorifé  à  regarder  lés  degrés  égaux 
du  Thermomètre,  comme  repréfentant  des  dif- 
férences de  la  Chaleur  égales  eritr'dles  :  &  qu'en 
attendant  que  ce  point  fût  bien  détermine,  il 
paroiffoit  ;  que  la  différence  fuppofée  entre  la 
Capacité  de  VEau  &  celle  de  la  Glace  y  ne  pro- 
venoit  que  du  Thermomètre.     Le  rapport  trouve 
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^mre  la  Capacité  cie  la  G/<î^^  &  cAlt  de  l'JE^^ 
çft  de  9  à  iQ.  Or  les  Eî^périenees  (qui  ne  me^ 
font  p2^s  connues)  d'où  Von  a  conclu  ce  re- 
port, ont  du  être  faites  %  des  différences  de 
Température  affez  grandes»  pour  que  g**  du 
Thermomètre  dans  celle  qui  regarde  la  Glact^ 
fuffent  égaux  à  lo**  dans  celle  de  VEau^  quant 
à  la  quantité  réelle  de  Cbakur,  C'eft  ce  qu'on 
peut  conclure  de  la  Table  des  Marches  correfcr 
pondantes  de  la  Chaleur  réelle  &  du  Thermo- 
mètre de  Mercure,  que  j'ai  donnée  dans  inon 
Ouvrage  fur  les  Mod.  de  VJtm.  §  422,  ///.    ' 

215.  LeDn  Crawford  m'a  informé  depuis 
peu  j  qu'ayant  vérifié  avec  beaucoup  de  foli)  le^ 
Expériences  qui  fervent  de  fondement  à  cettç 
Table,  il  a  trouvé  des  réfultats  fembl^les  aux 
^lens  pour  leur  nature,  mais  un  peu  difierens 
pour  la  quantité  I  c'eft-à-dire,  que  la  Marche 
du  thermomètre  de  Mercure  ne  diffère  p^  autant 
de  celle  de  la  Chaleury  que  je  Tavois  déterminé 
d'après  mes  Expériences.  Cel^  fe  peut  fort 
aîfément  ;  car  en  décrivant  ces  Expériences, 
j'exprimai  nMÎ-merae  du  doute  fur  leur  exadir 
tude.  Mais  je  ne  fuis  pas  rnoins  fondé  à  con- 
clure de  cette  première  confîdération  ;  que  lo^f- 
qu'on  a  imaginé  l'Hypothèfe,  fi  grande  en  Phy*- 
fique,  que  tous  les  Phénomènes  fpontanéçs  dç 
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Chaleur  procèdent  de  Changemcns  dans  les 
Capacités  des  Subftancçs,  on  étoit  fort  loin 
d'avoir  les  Données  néceffaires  pout  rétablir. 
C'eft-ce  qui  paroîtra  toujours  mieux,  par  d'au- 
tres confidérations  que  je  vais  ajouter  à  cette 
première, 

216.  Quand  on  feroit  fur  de  la  Marche  dq 
thermomètre^  &  qu'il  auroît  indiqué  une  diffé- 
rence fenfible,  entre  les  Modifications  produites 
par  la  Glace  &  par  VEau  dans  la  Chaleur  d'une 
troifième  Subftance,  on  ne  feroit  point  encore  en 
droit  d'en  conclure  ;  que  cette  différence  pro- 
cède d'une  différente  Capacité  de  \Eau  &  de  la 
Glace  :  car  elle  pourroit  auffi  provenir  d'un 
Changement  de  Capacité  dans  la  troifième  Subf- 
tance,  employée  néceffairement  à  différentes 
Températures.  C'eft-là  un  Point  qu'on  n'a 
pas  encore  déterminé  5  &  en  Tobjeélant  au 
Dr.  Crawford,  je  lui  fis  remarquer  de  plus  : 
qu'en  choififfant  VEau  pour  point  commun  de 
comparaifon,  dans  les  Températures  auxquelles 
elle  peut  être  employée,  on  avoit  choifi  ïe  Li- 
quide le  plus  naturellement  fufpeél  de  changer 
de  Capacité  par  les  changemens  de  Températures 
vu  ceux  qui  arrivent  dans  fa  réfiftance  à  être 
dilaté  par  les  mêmes  quantités  de  Feu:  réfif- 
tance à  laquelle^  font  probablement  liés,  dcS 
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changemcns  de  Capacité  qu'on  ne  peut  connoître 
que  par  dçs  Expériences  immédiates. 

iiy.  A  ce  dernier  égard,  je  rapporterai  ici 
un  Article  d'une  lettre  de  M.  le  Prof.  Lichten- 
BERG,  datée  de  Gottingue  le  21  Mars  1785,  qui 
intéreflera  furement  mes   Lefteurs  :    voici  cet 
Article.     "  Comme  vous  avez  tant  fait  d'Ex- 
«^  périences  fur  les  Expanfions  comparatives  de^ 
"  Liquides  par  la  Chaleur,  avez- vous  jamais 
«  penfé  à  une  méthode  de  mefurer  auffi  l^ife/- 
^<  dite?    L'autre  jour  il  me  paffa  une  id<|f  J)ar 
^«  la  tête,  qui  dans  des  mains  plus  habiles  que 
"  les  miennes  pôurroit  conduire  à  quelque  chofe 
^  de  curieux.     Je  trouvai,  que  la  même  quan- 
f«  tité  d'Eau  chaude  àonndit  un  beaucoup  plus 
'^  grand  nombre  de  gouttes  que  lorfqu'elle  eft 
^'  froide  ;  ce  qui  eft  indubitablement  dû  à  une 
^'  plus  grande  fluidité.     Cela  s- apperçoit  plus 
*^  encore  dans  THuile.    Mais  regardant  la  Cha- 
<^  leur,  fi-non  comme  la  feule,  du  moins  comme 
*^  la  principale  Caijfe  de  la  fluidité^  la  (^eftion 
*^  eft  de  favoir,  fi  cette  Chaleur,  qui  s'emploie 
"  à  rendre  le  Liquide  plus  fluide,  ne  devient 
«^  pas  latentey  ou  perdue  pour  le  Thermomètre. 
««  Il  raé  femble  qu'on  ne  peut  prefque  en  dou- 
^«  ter.     Car  une  quantité  de  Chaleur  qui  eft 
"  employée  à  un  certain  Effet,  ne  peut  s'cm- 
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'f  ployer  efficacement  à  un  autre  EflSrtv  P^ 
"  où  j'entends,  que  la  Chateur  employée  à  pjo- 
*'  duire  \d,  fluidité^  cft  perdue  pour  le  Thermor 
"  miètre.  De  forte  que  je  puis  aifcntent  ima- 
"  giner  un  Liquide,  fur  lequel  la  Chaleur  ne 
^  prôduiroit  d'autre  efifet,  que  celui  de  le  rcn- 
^^  dre  plus  fluide ,  fans  qu'il  niontrât  aucune 
^*  augmentation  de  Chaleur.  Vous  ayez  mon-! 
^  tré  vous-même  la  différence  remarquable  cn^ 
*^  tre  les  Expanfions  comparatives  du  Mercure 
"  El  de  TEau  ;  &  fi  jamais  un  raifônnement 
^*  d'âpres  les  Gaufes  finales  m'a  frappé  d'adtni- 
*^  ration,  c'efl:  le  vôtre,  en  montrant  (FSJiùirt 
«*  de  la  Terre,  &c.  )  quel  bouleverfement  arri- 
**  veroît  dans  la  Nature  organique,  fi  VEaù 
**  venoit  à  fe  dilater,  comme  Ife  MfelK:ure,  pTo- 
"  portionneliemeht  à  la  Chaleur/' 

îii8.  M.  De  là  Place,  dans  foit  Mémoire 
{\^^h€balàlry  avoit  .exprimé  la  même  idée  à 
regard  d'une  nou^cWcJ^haleur  /^«î/if  produite 
par  la  dilatation  des  Corps  qui  reçoivent  dte  h 
Chaleur  5  voici  fes  terrties.  "  Puifque  la  dHa- 
*'  iatimiy  \z  fujion  &  la  vaporifatlm  font  autant 
"  d'efEsts  de  la  Chaleur,  on  peut  préfumer  avec 
"  beaocoxïp  de  vraifemblance  que  dans  la  pro- 
"  duftion  du  premier  de  ces  effets,  comme  dans 
^*  celle  des  autres,  il  y  a  une  quantité,  de  €ha- 
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^  leur  qm  s^ablbrbe,   &  qui  par  conféquent 

*'  ccflc  d'être  fenfible  au  Theripomètre  :  mais 

^^  le  paffage  d'un  Corps  à  fcs  divers  étatç  de 

**  dilatations  fe  faifant  par  des  nuances  infen?- 

'•  fibles>  on  ne  peut  connoîtrc  les  quantités  de 

^*  Chaleur  aînfi  abforbces,  que  par  les  accroiflè- 

^'  mens  de  fa  Chaleur  fpécifique'*  (foit  Capacité). 

^^  Il  eft  donc  très-probable,  que  les  Chaleurs 

*^  fpécifiques  des  Corps  augmentent  avec  leur 

^'  Température,  mais  fuivant  des  Loix  diffc- 

^*  rentes  pour  chacun  d'eux,  &  dépendantes  de 

'*  leurs  conftitutions  particulières  :  ce  qui  efl: 

f^  une  nouvelle  raifon  de  rejetter  le  principe, 

*•  qui  fuppofe  les  quantités  abfolues  de  Chaleur 

**  proportionnelles  aux  Chaleurs  fpécifiques»" 

219.  On  voit  donc  que  deux  Phyficiens  trcs- 
jdiftingués,  ont  confirmé  l'idée  d'après  laquelle 
je  fis  d'entrée  au  Dr.  Crawford  cette  objec- 
tion 5  que  les  Capacités  fpécifiques  des  Subftan- 
ces,  conclues  d'Expériences  comparatives  avec 
une  même  Subftance  qui  n'étoit  pas  toujours  à 
une  même  Température,  n'étoient  point  certai- 
nes ;  parce  que  cette  Subftance  pouvoit  changer 
de  Capacité  en  changeant  de  Température  :  à 
quoi  fe  rapportent  les  remarques  analogues  de 
^M.  De  la  Place  &  Lichtenberg. 
Quant   aux  idées  particulières  qu'ils  joutent 
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Tun  &  Tautre  à  celle-là,  voici  qu'elle  cft  mon 

opinion, 

a 20.  D'abord,  quant  à  ce  Phénomène  ob- 
lèrvé  par  M.  Lichtenberg,  d'une  plus  grande 
fréquence  des  Gouttes  y  dans   un  Liquide   qui 
coule  d'un  même   Vafe  par  un   même  trou, 
quand  il  eft  plus  chaud  \  je  le  regarde  comme 
une  nouvelle  preuve  de  la  tendance  mutuelle 
des  Particules  des  Liquides  entr'elles  à  quelque 
diftance,  que  j'ai  donnée  comme  un  des  Carac- 
tères diftînftifs  de  la  Liquidité.     Ce  C^radère 
fe  manifefte  d'abord,  par  l'un  des  Phénomènes 
des  Liquides  auquel  il  fert  d'explication  ^  fa- 
voir,  la  forme  arrondie  qu'affeftent  leurs  pe- 
tites mafTes,   telles   que  des  Gouttes.     Je  l'ai 
montré  enfuite  (§  9)  dans  la  Marche  du  Ther- 
momètre d'Eau,  en  faifalit  obferver  j  que  plus 
les  Particules  de  VEau  étoient  déjà  diftantes, 
moins  elles  oppofoient  de  réfiftance  à  être  de 
nouveau  écartées  ;  ce  qui  eft  un  Caractère  dif- 
tinftif  des  Tendances  à  diftance  :  &  c'eft  aufli 
par-là,   que  le  Phénomène   découvert  par  M. 
Lichtenberg    confirme   mon    opinion.       La 
formation  des  Gouttes j  vient  de  cette  Tendance 
des  Particules  du  Liquide  à  refter  unies  entr'elr 
les.     Plus  cette  Tendance  eft   forte,   plus  les 
Gouttes  groffiflent,  parce  qu'elles  réfiftent  da- 


Chap. îi.]  DU   FEU.  jSy 

yantage  à  la  TeJanteuTy  qui  s'oppofe  à  leur  for- 
mation. Toute  Caufc  qui  affoiblit  cette  Ten- 
dance, doit  donc  accélérer  la  chute  des  Gouttes  y 
&  c'eft  ce  que  produit  Faugmentation  de  la 
CbaleuTy  qui  augmente  la  diftance  des  Parti*, 
cules  entr'elles.  •  J'aurois  imaginé  diverfes  Ex- 
périences à  faire  par  cette  méthode,  fi  M.  Lich- 
TENBERG  ne  m*avoit  prévenu  dans  la  même 
Lettre;  que  l'adhérence  des  Gouttes  au  Vafe; 
y  produifoit  de  telles  irrégularités,  que  quoi- 
qu'on y  vît -clairement  le  Phénomène  général, 
on  ne  pou  voit  déterminer  les  Marches  diftinc- 
rives  de  divers  Liquides. 

221.  Quant  à  l'idée,  commune  à  MM.  Lich- 
TENBERG  &  De  LA  Place;  que  U  Cbuleuv  qui 
s-emploie  \  foit  pour  augmenter  la  Fluidité,  fui- 
vant  le  premier  ;  foit  pour  produire  Amplement 
la  dilatation,  fuivant  le  dernier  ;  doit  fe  trouver 
latente,  de  même  que  celle  qui  produit  la  Liquê" 
faSlion;  comme  les  Mots  Chaleur  &  Chaleur 
latente  font  encore  trop  équivoques,  pour  qu'on 
puifle  compter  fur  un  Langage  commun;  je  me 
contenterai  d'expofer  mes  propres  idées  fur  les 
Phénomènes  comparés  ici,  en  y  employant  le 
Langage  auquel  j'efpcre  que  mes  Lefteurs  font 
maintenant  accoutumés.  . 
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Mî*  L.a  lÀquéfa£Hùn^  eft  un  Phénomcne  ab- 
foluipent  diftinft  d'une  plus  ou  naokis  graacfc 
"DUaSc^tion  du  Liquide  forme,  dont  les  degrés  pror 
duifent  feuleoient  une  plus  ou  moins  grande  Teu- 
4wce  de  {jps  Particules  entr'elles.  La,  premier^ 
eQ:  un  vrai  chcmgement  d'état  dans  la  Subftaace  : 
leys  degrés  de  Tautre,  ne  font  que  des  modifica- 
tions^ d'un  même  état.  Or  le  Feu^  caufe  immédiate 
de  cas  deux  Phénomènes  diftinéts,  y  éprouve  lui- 
même  des  Modifications  très-diftinftes.  Et  pour 
parler  d'abord  de  la  LiqiufaSion  ;  il  la  produit, 
en  s'tiniffaat  aux  Pairticulcs  du  Solide.:  &  par- 
là,  immédiatement,  il  fe  fait  une  perte  de  Cba^ 
leur  j  parce  qu'il  s'emploie  moins  de  Fm  à  la 
pfodufire  dans  la  Subftance.  C'eft  le  Dî.  Black 
qui  a  imaginé  l'exprefiion  Chaleur  latmtâi  & 
c'eft  en  décrivant  le  Phénomène  de  la  Liquêfae^ 
$umy  qu'il  l'a  employée  :  ainû  on  y  voit  à  quoi 
flic  s'applique.  Mais  pour  prévenir  toute  équi* 
voqué,  j'ai  nomnîé  Feu  latent  y  la  même  chofc 
exprimée  par  Chaleur  latente  dans  ce  premier 
Pbcftomènje  ;  auquel  les  difFcrens  degrés  de 
pHatatwn  du  Liquide  formé,  n'ont  plm  aucun 

^  %22?  ^'^^SP^^tMon  de  la  quiantité  de  Feu 
dans  un  Corps  quelconque^  y  produit  une 
augmentation  de  Chaleur,  fuivie  de  Dilatation. 


Ceft  donc  à  îa  Chaleur  elle-tneme,  comine 
feciftante,  CDmi»He  fenSl^  au  Tdicrmomètre  (qtii 
-en  eîl  la  meftire),  qu-eft  due  k  Dilat&tten,  fans 
*qu'aucufl  Fm  devienne  latent.  La  Chaleur;, 
nkns  le  fcns  où  j^ai  toujours  employé  ce  Mot, 
n*dî:  iautre  chofc,  que  le  Degré  a^uel  de  Fdrce 
expanjhe  du  Peu.  'C*eft  par  Taugmentation  die 
ce  Degré,  que  le  Corps  éprouve  une  plus  grande 
DOotafim.  Aucune  portion  du  Feu  ne  devient 
^one  laPentey  ou  inaftive  dans  la  marche  des 
2!WAi/^îr/wj  ^  puifqueicîcft  à  fon  aBivité  qu'elles 
•iimt^iues. 

224.  Mais  j'ai  explique  ci -devant  (§  163), 
comment  une  même  quantité  ^éc  Feu,  toujours 
altive,  toujours  perceptible  jmr  hi  Chaleur,  po\>- 
voit  exercer  plus  ou  moins  de  Force  «cpânfiVe 
^ndivcrics  Subftances,  foit  y  produire  plus  ou 

Tiioins  àt  Chaleur.  C'eft  en  cela  que  j'ai  fait  con- 
fifter  les  différences  de  Capacité  des  Subftances  ; 
&j*en  ai  affigné  la  Caufe,  à  différentes  natures 
de  leurs  P^r^j.  CJuand  une  Subftance  fe  dilate 
P^\a  Chaleur,  il  y  a  làns  doute  une  augmen- 
tation, déterminée  par  la  Dilatatiàn  même,  dans 

^la  fomme  des  Pores  5  mais  il  n'y  a  rien  de  dé- 
termine quant  à  leur  nature  :  les  Fores  peuvent 
dcnicureren  même  nombre,  &  feulement  s'a- 
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grandir;  ils  peuvent  dirtiînucr  au  contraire^  crt 
devenant  plus  nombreux  dans  une  plus  grande 
proportion;  dans  Tun  &  l'autre  cas,  ils  peuvent 
changer  de  connexion  &  de  figure.     Or  toutes 
ces  différences  influent  fur  la  Capacité  ^  mais 
comme  on  ne  les  apperçoit  point,  on  ne  peut 
lavoir,  que  par  des  Expériences  immédiates,  ce 
qui  arrive  à  cet  égard  aux  Subftances  dans  leurs 
divers  degrés  de  dilatation.    J'en  avois  imaginé 
d'une  elpcce,  que  je  communiquai  à  M.  De 
LA  Place  en   178 1,  mais  que  nous  n'avons 
encore  tentées  ni  Tun  ni  Tautre,     Il  s'agifibit 
de  répéter,  avec  diflFcrentes  fortes  de  Liquides, 
les  mêmes  Expériences    que  j'ai  faites  avec 
l'Eau,  pour  chercher  les  Marches  comp^atives 
du  Thermomètre  &  de  la  Chaleur -»  &.  voir  par- 
là,  fi  tout  Liquide  indiqueroit  une  même  Mar- 
che comparative;  ce  qui  n'eft  pas  certain,  &        | 
qu'il  importeroit  de  favoir.     Mais  en  atten- 
dant, &  d'après  l'incertitude  où  nous  fommes        I 
à  l'égard  de  l'effet  des  changemens  de  Tempe-       \ 
rature  fur  les  Capacités  des  Subftances,  je  con-        I 
durai  avec  M.  De  la  Place;  que  c'eft  une 
nouvelle  rai/on^  de  rejet  ter  le  Principe  qui  Juppoje 
les  ^antites  ahjolues  de  Chaleur  y  proportionnelles 
aux  Chaleurs  fpécifiques  ;  c'eft-à-dire  aux  Capa^ 
cités  conclues  à  la  manière  dont  on  l'a  fait 
jufqu'ici. 


\ 
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22  5,  Je  viens  à^un  troifième  motif  de  ne  pas 
admettre  ce  Principe.     Quand  on  auroit  trouvé 
avec  certitude,   que  la  Cafacitê  de  YEau  eft 
plus  grande  que  celle  de  la  Glace  d*une  certaine 
quantité  déterminée,  on  ne  feroit  point  encore 
en  droit  d'en  conclure  j  que  toute  la  Perte  de 
Chaleur  obfervée  dans  la  liquêfaSîion  de  la  Glace^ 
eft  due  à  cette  circonftance.     Car  il  faudroit 
favoir  de  plus,  quelle  eft  la  quantité  ahjolue  de 
Chaleur  de  X?^  Glace  fondante  \  &  montrer,  que 
la  Perte  de  Chaleur  obfervée,  en  eft  une  partie 
aliquote,  égale  au  rapport  des  deux  Capacités. 
Les  Partifans  du  Syftême  que  j'examine,  dou- 
toient  fi  peu  de  fa  folidité,  qu'ils  concluoient 
la  quantité  totale  de  la  Chaleur  contenue  dans  la 
Glacey  de  cette  Perte  même  de  Chaleur  qu'ils 
dévoient  expliquer.     Cependant  chacun  de  ces 
Points  avoit  également  befoin  de  preuve  di- 
rcfte,  avant  qu'il  pût  fervir  à  établir  l'autre; 
ce  qui  réduifoit  la  marche  de  leur  raifonnement 
à  un  Cercle  vicieux.     Je  le  fis  obferver  au 
Dr.  .Crawford,  qui  en  convint  ;  &  comme 
j'avois  des  argumens  direfts  contre  l'Hypothèfe 
fondamentale  ;  argumens  auxquels  je  viendrai  ; 
je  lui  annonçai  dès-lors;  que  la  Queftion  fp 
décideroit  probablement  entre  nous,  lorfqu'on 
chercheroit  la  quantité  ahjolue  de  Chaleur  par 
différens  fcntiers  de  la  même  route.     En  effet. 
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fi  dc%  Changcmens  de  Capacité  font  la  feule 
Caufe  des  Phénomènes  Ipontancs  de  Obaleuri 
ton  tes  les  fois  qu'on  aura  déterminé,  &  les 
C^cith  comparadves  des  Subftances  avant  & 
*jufi  le  Phénomène,  &  la  quantité  dont  la 
C^har  aura  augmenté  ou  diminué  ;  les  réful- 
t4lï  devront  toujours  fournir  une  même  quantité 
de  CtjUMt  abfolue  des  Corps  à  une  Tempéra* 
UUT  d<.vxnte*  Or  je  montrai  déjà  au  Dr.  Craw- 
voKi;*>  dans  quelques  Expériences  de  M.JCir- 
w\N  rthtÎNTS  aux  difTolutions  des  Sels  &  au 
iikU(>^c  de  rEfprit  de  vin  avec  l'Eau,  des 
fvIitUcitst  contradiftoircs  avec  cette  conféquenœ 
uéa  rt^\îre  de  THypothèfe  ;  8e:  je  lui  annonçai, 
\\\K  {\\\%  on  la  foumettroit  à  TExpérience  fous 
VTtlr  (l>rnK,  moins  elle  pourroit  fe  foutenir. 

}  ift.  Mu  conjcfture  à  cet  égard  ne  tanda  pas 
A  II  M  ulilii*  I  car  environ  un  an  après,  parurent 
1^4  KMp^'iIrncc^  de  MM.  Lavoisier  &  Ds  la 
ï'i,^^*  <tMC  j'ai  citées,  &  dont  plufieurs  ont  eu 
A,{,m  hMtdircftde  décider  cette  Queftion.  Je 
i^r  nttmoh  point  de  méthode  aufld  fure  que  la 
yii4f^  pour  des  Expériences  de  cette  efpcce  ;  & 
\it%  tHultzts  furent  tels  que  je  les  avois  attendus; 
ffictt  à'ilire,  qu'il  y  eut  de  très -grands  écarts 
4j$0tk  h  prétendue  quantité  de  Chaleur  àbjohu 
U^ftm  d'après  THypothèfe,  Je  n'en  rapporterai 

pas 
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pu  les  détails 3  qui  foht  connus  i  &  J€  mt 
oohtenterôi  de  tranfcrire  les  divers  nombres  de 
©egrës  de  mofn  Êchdle,  qui  marquèrent  ie& 
^^mhHUs  ahfdues  àt^haleur^  à  la  Température 
^  la  Gkue  fondante^  dans  celles  de  ces  Expé- 
ffeiîCès  qti  la  fournirent  comme  urte  quantité 
pùjitive\  ces  Nombres  font  1538,  314a,  1169: 
tandis  que  la  première  qiiafitité  qu'on  avôk 
conclue  de  là  liquéfaâion  de  la  Ghce^  n'étok 
qu'environ  600  :  voilà  fans  doute  déjà  un  grand 
écart.  Mais  de  plus,  THypothèfe  devint  con- 
tradi<âoire,  par  deux  autres  Expériences  où  elle 
fournit  des  quantités  négatives  pour  la  Chaleur 
'nbfolue  de  la  Glace  fondante  \  ce  que  j'avois 
déjà  fait  remarquer  au  Dr.  Crawford  dans  les 
deux  cas  indiqués  ci-deflus. 

aay.  La  Chaleur  abfolue  des  Corps  à  une 
TciinÇ)érature  donnée,  refte  donc  pour  nous 
Lettre  clofe.  Autrefois  on  n'y  fongeoit  pas  : 
€^  hommoit  Chaleur  double,  triple;  des  nom- 
bres de^es,  triples  de  degrés  au-deffus  du  o 
ftrbîtrttfe  eu  Thermonrtètre.  Depuis  qu'on  a 
rèicdflnu  cette  erreur,  on  <ionne  peut-être  dans 
rtxtrêihe  dppofé  ;  celui  de  regardçr  la  Chaleur 
abfolue^  comme  très-grande  encore  aux  Tcrùpe*- 
ratures  le$  plus  abaiflfées  que  nous  puiiSons  ob- 
ferver.    Les  £xpériei;ices  de  M.  BraWK,  faîtes 
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à  Peterfbourg  fur   la  Congélation  du  MercurCj 
avoient  accrédité  cette  opinion.     Il  y  vit  baif- 
fer  le  Thermomètre  de  De  Lifie  à  650**,  foit 
—  568^  de  Fahrenheit^  &  —  267,  de  mon  Échelle  ; 
te  alors  le  Mercure  gela.     Mais  nous  apprenons 
dans  un  Mémoire  bien  intéreflant  du  Dr.  Blag* 
DEN,  relatif  à  des  Expériences  faites  par  M. 
HuTCHiNS  à  la  Baie  d'Hudfon,  fous  fa  direc- 
tion &  celle  de  M.  Cavendish  {Tranf.  philo/. 
année   1784),   que  cette  détermination  de  la 
Température  à  laquelle  \t  Mercure  gèle,  ctoit 
Mïit  méprife;  parce  que  ce  Liquide,  au  mo- 
ment où  il  gèle,  éprouve  une  contra£tion  fu- 
bite,   femblable   à  celle    que  j'avois   obfervéc 
dans  VHuile  d'olive  {Rech.Jiir  les  Mod.  de  VAt. 
§  414,  jr)  ;  &  que  la  Température  à  laquelle 
il  éprouve  cette  modification,  déterminée  par 
tin  Thermomètre  d'Efprit  de  vin,  eft  feulement 
—40  de  Fahrenheit ^Q.id'  de  De  Lifle.     Il  ne 
relie  donc  aucun  Fait  d'après  lequel  nous  foyons 
autorifés  à  penfer  ;  que  lorfque  le  Mercure  gèle, 
fa  Chaleur  ahjolue  foit  encore  très-grande:  & 
par  conféquent  les  idées  qu'on  peut  s'en  faire 
d'après  des  confidérations  indirectes   &  équi-  * 
voques,  ne  fauroient  être  admifes  con)me  preu- 
ves dans  aucun  objet  contefté. 

22^/  Je  viens  maintenant  au  motif  particu- 
ficr  que  j'eus  dès  l'entrée,  de  fulpèdter  l'Hypp- 
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thèfe  qui  nous  occupe,  je  veux  dire  celle-ci  ;  ^  que 
^*  des  changemens  dans  les  Capacités  des  Subftan- 
^^  ces>  font  la  Caufc  générale  de  tous  les  Phé- 
*^  nomènes  d'augmentation  ou  diminution  de  la 
*'  Cbaleury  qui  arriv^ent  fans  que  des  Subftances 
"  étrangères  à  celles  qui  font  intéreflees  au 
^^  Phénomène,  leur  en  communiquent  ou  leur 
*^  en  ôtent."  Ce  motif  général  efti  qu'en  ad- 
mettant rriypothèfe,  les  plus  grands  Phéno- 
mènes de  la  Nature  fur  notre  Globe,  fe  trouvent 
fans  explication.  Je  vais  le  faire  voir  dans  le 
cas  de  \2i Liquidité-,  &  l'on  pourra  le  reconnoître 
de  même  dans  tous  les  cas  analogues^  fans  que 
j'en  répète  la  démonflration* 

ÎZ!29.  La  Liquêfailion  eft  fûrement  un  des 
plus  grands  Phénomènes  tel-reftresj  &  dès  qu.'on 
traite  de  Gau/es^  Celui-ci.  doit  en  avoir  une. 
Dire  qu'il  eft  opéré  par  la  Chaleur,  fans  expli- 
quer comment  ;  ce  n'eft  autre  chofe  que  répéter 
le  Fait.  Quand  la  Glace  eft  arrivée  à  une  cer- 
taine Température,  elle  fond  :  mais  pourquoi  ? 
Prétendre,  comme  l'ont  fait  quelques  Phyfi- 
ciens,  que  les  Particules  d'un  Solide,  écartées 
par  la  Chaleur,  n'ont  plus  autant  d'adhérence 
entr'elles  j  &  qu'éprouvant  ainfi  moins  de  frot- 
tement, elles  cèdent  fans  peine  à  leur  Attraction 
mutuelle  &  à  la  Pejanteur  -,  ferqit  ici  contredire 
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le  Fait  :  car  lorfqtie  Iz  Glace  (ond^  fofi  ^&îume 
diminue.  Il  fàiit  donc  que  k  Cbaleur  agiffe 
âe  -quelque  autre  manière  pour  piôdiîiifé  la 
i^iquîdîté.  Une  cîrconftahce  qui  s'obferve  alors,, 
ne  petit  qu'avoir  du  rapport  avec  la  Càufe  du 
Phcnornèric:  c'cft  ^u'àu  moment  où  la  îtquè" 
fâkion  s^bpefe  ;  qûbiqueTon  continué  à  coAmnii- 
hiqucr  de  MChaleûrWdi  Subftance,  fàifimpêra^ 
Jûrehc  change  pas.  Àinfi  lamêrneCaufe  qtli,  tfahs 
d*autres  circônftànccs,  mirt>ît  prDdtiit  une  'aug- 
mentation de  Chaleur  y  n'en,  produit  ^ôint  âlofs^ 
mais  la  BquefàSHon  s'opère.  Voifê;  dbilc  'iin  fil 
àfi\  devoît  conduire  à  tine  explîcàttoh  feëlfe-ae 
ce  Phénomène  de  Cèûtéûr,  Il  ne  s'agîflbît  pltis 
que  de  donner  une  idée  de  la  Caufe  de  la  Cba^ 
leur  y  &  de  la  manière  doht  die  prciduît  Yun 
&  l'autre  de  ces  Effets,  mais  fëufement  Yxxn 
ou  l'autre  à  la  fois  >  &  c^cft  c£  que  je  èfeîs 
avoir  fait. 

230.  Voyons  au  contraîte  ée  t[u*(eWpoite 
l'Hypothèfe  que  j 'exahiihe.  Là  Perte  Ûé'Cbàkûr 
qui  s'obferve  au  moment  die  la  LiqûêfàlHion  y 
vient,  dit-on,  du  Changeifïiént  de  Gi^&/V^  de  îa 
Subftance.  Ce  n'eft  donc  quelofïque  k  CàpacTté 
a  changé,,  que  la  Cbaleur  dimiriue  :  nfraîs  lôHqâe 
la  Capadtê  a  changé,  nous  avons  dEjà/^ftn*£i- 


I 


Cîiap.  îi.]  i^^'Wf     FEU.  îçTr 

qufde^  à  la  pl^ce  d^un^oJide.     Qu*eft-cè  ^^fic  qui 
'^  jiroduit  cette  Tr^psfirr^Alhn  ?.  C*eft  ce  dpnt  on 
Be  s'occupç  point:  Sf  voilà  comment  on  laiflfe 
{ans  Caufe,   un  ci^  plus,  grands  Ph^nomcnçs^ 
terfçftrçs,  ppujr  expliquer  ce  qui  n'en  e^  qu'une 
çircpi^ftançe.     Le  même  défauf.  f^  retrpuvgj  & 
d'une  maoière  bien  plus  frappantç  ci^ççre,  d^n$.. 
la  Faporifation,  dont  je  parierai  ci-apr^3  d^  en 
général  dans  tous  les  Phénorpcnes  oft  Ton  ob- 
ferve  de  grands  Çhangenaens  de  Cbaleuf.     En 
fje  s'occupait,  dis-je,  que  de  ces  derniers  çhan- 
gemensj  &  voulant  les  affigner  par-tout  à  des 
changemens  de  Capacitif  on  laiffe  fans  Caufes 
nombre  d'auixes  circonftancçs  non  moins  impor- 
tantes que  celjc-là,    La  Capacité  moyenne  d'un 
aflferablagc  deSubftances  né  peut  chwger,  fans 
qu'il  ne  s'y  fafic  quelque  autre  changement 
cflfentid,  dont  celui-là  n'eft  qu'une  çonfcquence. 
En  fuppofant  donc  que  c'eft  alors  feulement 
que  la  Chaleur  change,  il  faut  afligner  quelque 
autre   Gaule    aux  Effets  antérieurs  ;    ce  dont 
pourtant  on  ne  s'occupe  pas*     Teliè  fut  la 
cQnfiidcJCation  générale  qui  miç  fit  &fpçâ:çr  cette 
Hyppthèfe,  ayant  même  que  d'en  avo;r  exa- 
ipiijié  les  fQndemcns  direds  j  &  cet  examen  me 
çonfkma  dans  mon   idée.     J'en  dpnneï;ai -de 
nouvelles  raifons,  ^n  tf^itant  d'autres  Phçng- 
Bîèoes  de  la  Çbaknr. 
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231.  Le  changement  de  Capacité  de  la  Glact 
convertie  en  EaUy  étant  la  feule  Caufe  qu'on 
eut  affignée  à  la  Perte  de  Chaleur  obfervée 
alors,  &  cette  Caufe  n'étant  pa$  réelle,  je  reviens 
à  mon  fyftêmc  à  cet  égard,  favoirj  qu'une 
union  par  Affinité^  du  Feu  avec  les  Particules 
de  la  Glace,  eft  la  Caufe  immédiate  de  la  pre- 
mière des  Circonftances  du  Phénomène  qu'il  fal- 
loit  expliquer,  foit  la  transformation  de  ce  Solide 
en  un  Liquide:  par  où  la  circonftance  fecon- 
daire;  favoir,  la  diminution  de  la  Chaleur -y 
s'explique  auflî  immédiatement  ;  puifque  le  Feu 
qui  fe  combine  ainfi  avec  la  Glace  pour  produire 
Y  Eau,  cefle  par  cela  même  de  contribuer  à  la  Cha- 
leur. Ces  deux  circonftances  fimultanées,  effets 
d'une  même  Caufe,  font  communes  i  tous  les  cas 
où  la  liquéfaSlion  eft  immédiatement  opérée  par  la 
Chaleur  feule.  Une  obfervation  générale  fuffit 
pour  établir,  que  dans  toutes  ces  LiquêfaSions 
il  y  a  auffi  Perte  de  Chaleur -y  c'eft  qu'elles  fç 
font  toujours  à  une  même  Température  dans 
les  Subftances  homogènes,  &  que  cette  Tem- 
pérature eft  fixe  durant  l'opération.  Car  puif- 
que le  Feu  qui  continue  à  entrer  dans  la  Subf- 
tance,  n'y  augmente  plus  alors  h  Chaleur,  il 
faut  bien  qu'il  devienne  latent  :  ainfl  tous  ces 
Phénomènes  font  de  même  nature  que  celui 
de  la  liquéfaSlion  de  la  Glace.    Cette  fixijcé  de 
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Température  dans  les  Subftances  qui  fe  liquê-- 
fient  par  la  feule  aftion  du  Feuy  avoit  déjà  été 
découverte  par  Newton  j  Sç  îl  en  avoit  même 
tiré  ridée  d'u|ie  Échelle  du  thermomètre  y  à 
laquelle,  faute  de  Tavoir  puifée  dans  fa  Source, 
je  ne  donnai  pas  les  éloges  qu'elle  méri toit 
lorfque  je. la  décrivis  dans  mon  Ouvrage  fur 
les  Modifications  de  l' Atmojphère  :  je  vais  dope 
réparer  ce  tort. 

232.  C'eft  à  M.  VANDERMaifDE  quc  je  dois, 
d'avoir  reconnu  mon  erreur  fur  ce  plan  de 
Newton  pour  la  formation  d'une  Échelle  du 
Thermomètre  j  il  me  la  fit  remarquer  dans  des 
entretiens  que  nous,  eûmes  à  Paris  en  178 1  fur 
divers  objets  relatifs  à  la  Chaleur^  &  en  parti- 
culier fur  ma  tentative  de  fixer  le  rapport  de  la 
Caufe  à  fes  Effets  dans  le  Thermomètre;  ce 
qui  avoit  déjà  été  le  plan  de  Newton*  Ce 
plan  confiftoit,  i".  à  faire  chauffçr  une  maflb 
de  Fer  affez  grande  pour  que  fon  refroidiiTe- 
ment  fût  fort  lent  ;  2°.  à  la  laiflcr  refroidir, 
dans  un  lieu  où  Ton  entretiendroit  une  même 
Température  par  un  courant  d'Air  j  3^,  à  pla- 
cer fuçceffivement  fur  cette  maffe  de  Fer,  de 
petites  maffes,  égales  entr'elles,  de  diverfe§ 
Subftances  qui  fe  liquéfient  à  differens  degrés 
de  Chaleur  y  4^.  enfin,  à  obferver  les  l^emf  aux- 
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quels  chadunc  de  ces  Subffences,  d'abopd  liqué- 
fiées, commenceroîent  à  fe  figer  -,  ce  qui  ft  fkic 
fenfiblemcnt  â  là  même  Température  où  ce» 
Subftances  ccMnmencent  à  fondre. 

233.  Newton  entreprit  lui-même  Texécu- 
tîon  de  ce  plan,  &  en  fit  la  bafe  de  VÊcbelU 
de  fon  Thermomètre,  où  je  ne  confidérai  en  lo 
décrivant,   que  le  nombre  de  degrés  compris^ 
entre  les  deux  Points  fixes  ordinaires.     Cepen- 
dant voici  ce  qui  méritoit  le  plus  d'être  remar- 
qué.    La  Mafle  de  Fer,  en  perdant  fon  oxcè» 
de  Chaleur  fur  le  Milieu  entretenu  à  une  même 
Température,  devroit  toujours  perdre,  dans  des 
Items    égaux,    des  parties  aliquotes  égales  de 
V excès  reftant.    De  forte  que,   eonnoiffant  les 
f'ems  écoulés  entre  chaain  de  ces  Phénomènes 
àt  Chaleur  i  dont  on  auroit  marqué  les  Points 
fhr  le  Thermomètre  par  des  Expériences  imr- 
médiates  ;  on  pourroit  en  conclure  les  rapporta 
qu'auroient  entr'elks  les  quantités  de  Chaleur 
correfpondantcs  aux  Intervalles  de   ces  divers 
Points.      En  fuivant  ce  plan   avec  toutes  les 
précautionç  néceffaîrcs  pour  le  réalifer,  on  par- 
viendrpit  à  conftruire  un  Thermomètre  équi-- 
différentiel.     Or  c'eft  de  ce  même  Thermonnctre 
que  je  me  fuis  occupé,  d'après  un  plan  forç 
diflSerentde  cejui-là,  imagine  p^rM»  Lç  840^ 


qui  avQÎt  ain0  reoij^î  une  Vup  dp  Newtçn  % 
Uquelje  il  n'avoit  pa$  pris  garde,  con)!^^;  il^ 
fuivi  unje  Vue  bien  plus  importante  de  ce  grïHî4 
Homme,  celle  d'affigijer  yng  G?;^  fniçbanigufi  â 
la  Gravité. 

^J4*  Je  reviens  à  nion  fujet  principal.  Il 
eft  donc  confiant  ;  que  dans  toute  Liquêfa^m 
opérée  par  la  Cbakury  Iç  Feu  qui  s'y  en^ploie. 
dilparoît  ay  Thermomèû-e.  Et  CQmmc  la  LU 
quidif^  indique  des  Profîriétés  diftinâives  d^ 
les  Si^^ftapces  qui  la  pofsçden;,  &ç  que  nous  lçu| 
voyons^  açqiiérir  ces  IProp^iétés  4^ps  des  c^Cr 
nations  qù  il  fe  fait  en  Eaê/nç  ftçms  une  P«iç> 
(fe  Çhaleurry  il  p?i?  fençklple  çaturel  d^en  conclure 
en  génpi^Jr  qj^l'îl  çft  de  Ifçflfepce  fie  h^ ^quidiff^ 
qu'une  çertajiie  quantité  cjç  Feu  fe  trouve  en 
CQmbinaifoQ  avec  les  Particules  des  Subilances 
qijii  paroiffoient  fous  cette  forme.  Toute  fois 
ce  Syftêmç  n'çft  pa^  fans  q^uelques  difficultés^ 
â  caufe  de  çertdnes  IJqupfaBms  de  la  Gl^^as^ 
où  la  Perte  de  la  Chaleur  n'cft  pa^  proportionnée 
à  ce  que  nous  cçtfinoiflojsi^  4ç  la  quantité  de  ^p^ 
latent  que  doit  avoir  VM^^  Je  vais  exaniiner 
cette  Çlailè  de  FhénPîO^nçgf. 

^35-  Quand  on  mêle  du  Sel  marin  à  la  Glacê 
eii  proportion  conv^nab^^  les  4^ux  SqMcs  fe^ 
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tfansforment  en  un  Liquide  y  que  je  nommerai 
Saumure.  Ce  Liquide  eft  formé  i  tant  de  la 
Glàcey  que  àtVEau  de  cryfialHJation  du  Sel -y  & 
V'Ëau  totaîe  tient  en  diffolutîon  ks  Particules 
Salines.  Il  a  donc  fallu  que  toute  cette  Eau 
reçût  fon  Feu  lafent.  L'Expérience  nous  a  appris, 
que  lorfqu'il  s^agît  de  la  liquêfa5Hon  fîmple  de 
la  Glace  par  la  Chaleur  y  le  Feu  latent  contenu 
dans  '  FEau  produite,  vient  d'une  quantité  de 
Peu  librey  qui  produifoit  environ  62""  de  Chaleur 
(fur  mon  Êchellp)  i^ans  la  mafle  :  mais  quand 
la  liquéfaSlion  eft  opérée  par  le  *?^/  marin,  la 
lïiaffe  de  ces  Subftances  ne  pefd  que  17*  de 
Chaleur.  Seroit-ce  donc,  que  la  Saumure  n'a 
pas  befdin  d'autant  de  Feu  latent  que  VEau 
pure  ?  Ou  bien,  le  Sel  cryftallifé,  joint-il  à  fcs 
Ingrcdiens  déjà  conniis,  une  certaine  quantité 
de  F^«  combiné,  qui  fe  dégage  dans  fa  diffo- 
lutîon &  en  fournit  aînfi  au  Liquide?  Je  panchc 
pour  cette  dernière  opinion  :  mais  afin  de  l'exa- 
miner avec  quelque  fruit  5  en  attendant  que  des 
expériences  direftes  en  décident;  il  faut  d'abord 
fixer  ici,  quelle  devroit  être  la  quantité  du  Feu 
combiné  dans  le  Sel  mariny  d'après  ce  Phéno- 
mène de  Liquéfaction  de  la  Glace  &  du  S  eh 
Le  refroidijfenient  produit  n'eft  que  de  17  de 
mes  Degrés,  &  il  devroit  être  d'environ  6a: 
jw  Gonféquent,  cette  quantité  de  Feu  fuppoféc 
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dans  le  S^l  (qui  ne  fait  qu'environ  le  tiers  de  la 
Maffe)  doit  être  telle,  qu'elle  produife  45'' hJc  * 
Chaleur  dans  toute  la  Maflc. 

i^^S.  Quelques  Phénomènes  nous  indiquent 
wne  Caufe  analogue  à  celle  que  je  fuppofe  ici  : 
ce  font  ceux  des  liquéfaftions  de  la  Glace  pro- 
duites par  certaines  AcideSy  &  par  VEJprit^e^ 
vin  ;  dans  lefquellcs  le  refroidijfement  n'efl:  pas 
proportionné  non  plus  à  toute  la  quantité  <iç 
Liquide  qui  fe  forme  5  mais  où  en  même  tems 
nous  en  voyons  la  Caufe,  en  ce  que  ces  mêmes 
Subftances,  étant  mêlées  à  VEfaUy  produîfent 
une  augmentation  de  Chaleur.  U  paroît  donc 
qu'eh  ces  cas-là,  une  Gaufe  intérievire  d-aug- 
mentation  dans  la  Chaleur^  diminue  le  befbin 
de  Feu  étranger,  pour  fournir  le  Feu  latent 
néceffaire  à  VEau  qui  fe  forme  de  la  Glaee. 
Toutes  les  circonftances  de  ces  Phénomènes 
font  très-intérefTantes  pour  la  Théorie  de  la 
Chaleur  ^y  &  on  les  veri^a  développées  d'une 
manière  bien  inftruâive,  dans  un  Mémoire  de 
M.  Cavendish  préfenté  depuis  peu  à  la  So- 
ciété Royale  5  Mémoire  qui  a  pour  objet,  de 
nouvelles  Expériences  faites  à  la  Baie  d-Hud- 
fon,  fur  le  mélange  de  divers  Acides  aVec  la 
Glace  par  de  grandes  diminutions  naturelles  de 
la  Chaleur. 
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dans  la  Chaleur  qui  n'a  fait  parcourir  à  VEau 
qu'^ig^  de  fon  Echelle,  la  Saumure  en  a  par- 
couru 4-*  Aînfi,  lorfque  r£tî«  a  diflbut  du  iJ^/ 
mariity  le  JPm  contenu  dans  le  Mixte,  éprouve 
moins  de  rcfiftance  à  écarter  fes  Particulesy  qu'il 
n'en  avoit  à  écarter  celles  des  deux  Ingrédîeiis 
féparés  :  il  dilate  donc  ce  Mixte  en  fe  dilatant  lui^ 
même.  Or  quand  le  Feu  fe  dilatey  il  perd  une 
partie  de  fa  Force  exfanjive  :  &  puifque  la  Cba^ 
leur  n'ettque  le  degréa£tueldeFi^r^^^.vp^^v^du 
Feui  elle  doit  diminuer  dans  le  nouveau  Liquide^ 
produit  de  la  diffolution  du  Sel  par  VEau. 

240.  Cette  Caufe  de  diminution  de  Chaleur 
me  paroît  indubitable  :  elle  appartient  à  une 
Claffe  particulière  de  Phénomènes  de  Chaleur^ 
dont  la  Caufe  commune  cft  ;  le  changement  de 
la  PreJJion  fur  une  même  quantité  de  Feu  libres 
foit  le  changement  inverfe  dans  la  Capacité  géo- 
métrique de  la  Subftance  qui  le  contient*  Je 
nomme  Capacité  géométrique^  TEfpace  total  laiflc 
au  Feu  dans  les  Subftances^  foit  la  Somme  de 
leurs  Pores.  Par  où  je  diftingue  les  Phénomènes 
de  cette  Claffe,  d'avec  ceux  qui  réfultent  des 
changcmens  dans  l'Efpèce  de  Capacité  dont  il  a 
été  queftion  ci-devant  5  Capacité  que  je  nomme- 
rai plyftquey  parce  qu'elle  dépend,  non  de  la 
Jommey   mais  de  la  nature  des  Porcs  (§  224). 
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Lors  donc  que  la  Capacité  géométrique  vient  a 
changer  -,  la  Capûcité  phyfique  peut,  ou  refter  la 
même,  ou  changer  dans  Tun  des  fens  contrai- 
res :  &  Ton  ne  peut  découvrir  le  changement 
qui  s*eft  fait  à  cet  égard,  qu'en  prenar)|:  même 
Volume  de  la  Subftance  (ou  des  Subftances) 
avant  &  après  le  Changement  de  Capacité  géo- 
métrique-^  &  cherchant  fous  cette  forme,. par  de^ 
Expériences  immédiates,  les  Capacités  pbyftques 
correlpondantes  aux  deux  états  (§  i64), 

241.  Outre  le  Phénomène  de  Chaleur  ci-def- 
fus,  opéré  dans  la  diflblution  du  45*^/ .  marin  par 
VEaUy  je  range  encore  dans  cette  Çlaffe  des 
Phénomènes  de  Chaleur  produits  par  le  Chan- 
gement de  la  Capacité  géométrique  ;  un  Phéno- 
mène inverfe;  favoir,  l'augmentation,  ou  par- 
tie de  l'augmentation  de  Chaleur  qui  a  lieu, 
quand  on  mêle  Y EJprit -de-vin  à  \Eau.  Au 
moment  du  mélange,  il  fe  fait  une  contra5lion 
dans  le  Mixte  :  fon  Volume  total  eft  moindre 
que  celui  de  fes  Ingrédiens.  Ainfi  la  Tendance 
mutuelle  des  Particules  du  Mixte  eft  devenue 
plus  grande  que  la  fomme  des  Tendances  dani 
it^  Ingrédiens  5  d'où  réfulte  une  plus  grande 
Preffian  fur  le  Feu  contenu  dans  leurs  Pores. 
Or  ce  changement  doit  néceflairement  pro- 
duire une  augmentation  dans  la  Chaleur  :  indê- 
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pcndâmment  des  autres  Çaufes  qui  peuvent 
'agir  dans  fe  même  fens  ou  dans  le  fens  con- 
traîre;  car  je  né  croîs  pas  que  le  Phénomène 
foît  iîmple  ;  &  il  en  eft  même  probablement 
très-peu  de  Amples  dans  ce  genre. 


44t.  j*aî  déjà  rapporté  ci-devant  (§  1 26)  un 
irôîfième  Phénomène   de  cette  même  Claflè, 
favoiri  Taugmentatiôn  de  la  Chaleur  dans  une 
maffc  de  JFer  qu'on  forge   rapidement  ;    aug- 
mentation produite   par  une  diminution  de  la 
Capacité  géométrique  ait  cette  maffe,  trop  prompte 
pour  que  le  feu  qu'elle  contient  puifle  s'échap- 
per d'abord,  proportionnellement  du  moins  â 
la  diminution  de  l'Elpace  qui  le  contient.     J'y 
range  encore  ces  Phénomènes  de  Chaîeury  dont 
j'ai  auffi  parlé  ci-devant  (§91),  qui  réfultent 
îie  raréfaftions  ou  condenfations  fubîtes  de  l'Air  j 
dans  lefquelles  le  Feu  qui  lui  eft  mêlé,  éprouve 
les  mêmes  modifications  que  lui.      Dans  ces 
opérations,  veux-je  dire,  la  Force  expafifive  du 
Feu  éprouve  les  mêmes  changemcns  que  celle 
de  r^/V;  &  cela  fe  manifeftc  par  le  changement 
qu'éprouve  la  Chaleur ^  avant  que  l'équilibre  du 
Feu  ait  pu  fc  rétablir  au  travers  deis  parois  du  Vafe. 
En  un  motj  toutes  les  fois  que  l'Efpace  total 
occupé  par  une  certaine  quantité  de  Feu  libre, 
augnciente  on  diminue  fubitement  \  ce  qui  arrive 

fans 


fm$  doute  dans  bien  des  cas^  fgns  que  nous  Tap^ 
percevions  ;  il  en  réfulte  néceffairçmcût  des 
ckangemens  dans  la  Chaleur  des  Subftaneçs  inté*- 
t^flees* 

443*  Voilà  donc  une  Caufe  certaine  de  dimi-? 
Aution  de  Chaleur  quand  VEau  diflbut  le  Sel 
marin  5  Caufe  qui  doit  conipenfer  à  quelque 
dçgré,  Taugmcntation  de  Chaleur  produite  par 
le  Feu  libéré  du  Sely  dans  cette  diffolution  où 
VEau  diflblvante  n'a  pas  befoin  de  Feu  latent. 
Il  auroit  été  intéreflant,  pour  aider  au  calcul 
des  quantitéi5>  de  favoir  quelle  eft  celle  dont 
le  Volume  des  deux  Ingrédiens  augmente  par 
cette  Caufe  5  j'ai  tenté  de  le  découvrir  par  TEx- 
périence,  mais  je  n*ai  rien  pu  obtenir  de  cer- 
tain, à  caufe  du  Fluide  exfanfible  qui  fe  dégage 
durant  la  diffolution.  Car  en  recueillant  même 
tcFluiJey  on  ne  peut  pas  conclure  immédiate- 
ment de  ion  propre  Vdume  ^  Tinfluence  qu'il 
devoit  avoir  fur  celui  de  VËau  &  du  Sel.  J'ai 
bien  apperçu  des  routes  indiredtes  par  lefquelles 
on  parviendroit  peut-«çtre  à  déterminer  ce  point  i 
mais  probablement  elles  feroicnt  longues  &  dif- 
ficiles, &  je  n'ai  pu  m'y  engager. 

244.  Cette  émiflion  d'un  Fluide  e^anfible 
q\iaad  les  Selrk  diffolvent  dans  VEau,  eft  un 
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autre  myftère,  qui  enveloppe  peut-être  une 
nouvelle  Caufe  de  diminution  de  la  Chaleur. 
On  verra  dans  la  Seftion  fuivante,  les  raifons^ 
que  j'ai  de  penferj  que  la  produ6tion  des  Flui- 
des a'ériformesy  enlève  plus  de  Chaleur  aux  Subf- 
tances  dans  lefquelles  ils  prennent  naiflance, 
que  tout  autre  changement  qu'elles  puiffent 
fubir.  Or  il  s'échappe  une  aflez  grande  quan- 
tité à' Air  y  quand  VEau  diflbut  du  Sel  marin  :  je 
crois  même  fon  émiflîon  effentielle  au  Phéno- 
mène ;  tellement,  par  exemple,  que  fi  l'on  ren- 
fermoit  VEau  &  \cSel  dans  un  Vafe,  où  il  ne 
reftât  aucun  efpace,  ni  pour  la  libération  de  cet 
>//>,  ni  pour  la  dilatation  du  Liquide,  la  diflb- 
lution  n'auroit  peut-être  pas  lieu  :  il  me  fembie 
même  qu'on  l'a  éprouvé.  Ne  s'emploie-t-il  donc 
pas  du  Feu  à  la  formation  de  cet  Air  ?  Si  cela 
éroit,  VAir  formé  emporteroit  aufli  d'une  ma- 
nière latentey  une  partie  du  Feu  que  j'ai  fuppofé 
fe  dégager  du  Sely  quand  fes  Particules  Jalines 
fe  réparent  de  fon  Eau  de  chriftallijation  pour 
fe  réunir  au  Liquide  total  qui  fe  fonne.  Il  cft 
vrai  qu'il  s'échappe  aufli  de  \Air  quand  ce  Sel 
eft  diflbut  par  la  Glace  ;  mais  la  Glace  feule  en^ 
fournit  quand  elle  fond  par  la  Chaleur:  de 
forte  qu'à  moins  qu'on  ne  mefure  ces  quanti- 
tés ai  Air  (ce  que  je  n'ai  pas  fait),  &  qu'on  ne 
trouve  celle  qui  fe  dégage  à  la  diflblution  du 
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Sel  par .  la  Gtace ,  beaucoup  plus  grande  que 
celle  que  fournit  la  Glace  feule  en  fondant, 
THypothèfc  que  je  viens  d'énoncer  conferve 
toujours  de  la  vraifemblarfce. 

245.  Je  fouhaite  de  m'être  rendu  intelligible 
dans  la  difcuflion  que  je  termine  ici;   parce 
que  ion  objet  eftd'un  genre  qui  fe  prcfentera 
fouvent  à   ceux  qui  entreprendront  d'analyfer 
profondément  tous  les  Phénomènes  de  la  Cba-^ 
leur.     J'ai  trouvé  beaucoup  de  difficulté  à  ren- 
dre clairement,    tant  les  idées  qu'il  renferme, 
que  leurs  liaifons  entr'elles  &  avec  des  Principes 
déjà  pofés.     Je  n'y  avois  que  peu  de  donnée^ 
certaines,  &  je  voyois  moi-même  des  difficultés 
dans  les  Hypothèfes  par  lefquellesj'y  fuppléois: 
il  s'agifToit  donc  de  pefer  des  Probabilités;  ce 
qui  eft  toujours  difficile,  quand  un  certain  nom- 
bre d'Idées  doivent  être  préfentes  enfemble  à 
TEfprit.     L'objet  principal  de  cette  difcuffion, 
ctoit  l'examen  d'une  Propofîtion  générale   que 
j'avois  pofée  d'entrée,  favoir  ;  "  que  la  Liqui- 
'*  difé  pouvoit  n'être  produite  dans  toute  Subf- 
**  tance,  que  par  une  certaine  union   du  Feu 
"  avec  fes  Particules."     L'objeftion  à  laquelle 
je  devois  répondre  provenoit  de  certaines  liquê- 
faffionsdt  la  Glace,  opérées  par  d'autres  Caufes 
extérieures  que  du  Feu  fcnfible,  &  où  la  quan- 
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tkc  de  la  Perte  de  Chaleur  ne  répond  pas  à  ce 
qui  â  été  déterminé  £ur  celle  du  Feu  latent  de 
Y  Eau.     En  examinant  cette  otgeâioïî,  j'ai  fixé 
les  objets  fur  lefquels  U  règne  encore  de  l  obf- 
curité,  faute  d'Expériences  immédiates  i  mais  il 
ncs'çuefl:  trouvé  aucun  x}ui  contredit   la  Prc- 
pofition  précédente  ;  &  feulement  elle  doit  être 
déterminée  d'après  renfcmblÉ  aûiiel  des  Phé- 
nomène» ;  je  renoncerais  donc  aiafi,  ,.  **  Aucuinc 
"  Subftance  yj?A*^ ,    ni   aqcua  alftmbïage:  de 
"  Si^bfbjinçes  entre  lefqueiks  il  y  en  a  de/^//V#/, 
"  ne  |)€ut  former  un  Liquide,  fans  qu'il  ne  s'y 
"  joigne  du   Feu   en   combinaifon   chymiqiîc* 
'*  .Qjé^ftd  Ift  LiquêfdSim  eft  opérée  par  Ut  fim- 
'^  pie  addition  d'un.  Feu  étranger^,  la  combimû- 
*^  fon  qui  fe  fait  àt  ce  FeUy  fe  manifcfte  par 
*^  une  Perte  proportionnelle-  dans  la  Chaleur. 
"  Mais  fi  la  LiquéfdHim  eft  accompagn^ç  d'aii- 
'^  très  opérations  chymiquçs  j  il  elt  poffihle  que 
'^  le  T'^^rw^«i?/r^  n'indique  pas  toqte  la  quantité 
"  de  Feu  qui  s'y  emploie  j  parce  que  quelqu'une 
"  des    Subilances   intéreflees,     en    changeant 
"  d'état,  peut  fournir  une  partie  de  ce  Feu. 

Î246.  Enfin,  j'avoisf  encore  énoncé  une  Pro- 
pofition  plus  générale  que  la  précédente,,  favoir  ; 
"  qu'il  n'eft  peut-être  qu'un  bien  petit  nçMubre 
^  de  Subftances  tcrreftres,  dont  la  Lumïèfe  ne 
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"  fafle,  ou  immcdfatemefvt,  qw  par  le  Feu,  «ne 
•*  partie  intégrante}"  &  cette  Propofition  eft 
encore  appuyée  par  les  détails  où  je  fuis  entré, 
dans  lefqiîels  j'ai  fait  voir;  que  les  Phénomènes 
nous  cooduifcnt  à  admettre  du  Feti  làteiff  dans 
^utes  les  ClafTes  de  Subft^ce3. 


S  fi  e  T  I  0  N    Vif 

Dà  Phénomène^  de  Chaleur  qui  procèdent  des 
Fluides  atmofphériques  greffiers. 

247.  J'ai  fait  mention  vers  la  fin  de  la  Seâion 
précédente,  d'une  des  plus  grandes  fources  de 
Phénomènes  fpontanés  de  Chaleur  ;  je  veux  dire, 
de  la  compofîtion  &  décompofition  des  Fluides 
atmafpbêriques  groffiers,  auxquels  j'aflîgne  le  Feu 
pour  Fluide  déférent  commun.  J'avois  même 
déjà  fiippofé  ce  Mçchanifme  dans  la  Scftion  IV 
de  ce  Chapitre,  en  y  traitant  de  la  Combuftion  5 
parce  que  je  ne  pouvois  montrer  la  quantité  de 
Feu  qui  fe  dégage  de  certains  Solides  quand 
ils  brûlent,  fans  diftinguer  la  Chaleur  qui  en 
provient,  de  celle  qui  a  fa  Source  dans  VJir. 
Je  vais  m'arrêter  maintenant  à  cette  dernière 
Source,  pour  faire  voir  plus  direétemcnt;  que 
Ç'eft  par  leur  defiruSlion^  oti  formation^  &  non 
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par  des  changemens  de  Capacité,  que  les  Fluides 
àèrifùrmes  fe  trouvent  fi  fort  intérefles  dans  la 
plupart  des  Phénomènes  de  Chaleur. 

1248.  Les  prenniers  Phénomènes  qui  m'ont 
conduit  à  cette  opinion,  font  ceux  des  Vapeurs 
aqueu/eSy  à  la  formation,  comme  à  la  deflruc- 
tion  defquelles,  tout  eft  fimple  &  manifefte. 
Le  Liquide  qui  s^ évapore,  perd  une  quantité  fen- 
fible  de  fâ  Chaleur  ;  &  le  Feu  qui  difparoît 
alors  au  Thermomètre,  y  reparoît  quand  les  Fa- 
peurs  fe  décompofent.  C'eft  donc  dans  les  Phé- 
nomènes des  Vapeurs  aqueufes,  que  fe  trouvent 
les  Rudimens  de  la  Théorie  des  Fluides  expan-- 
Jihles  groflier3  5  &  il  ne  s'agit  plus  que  de  dé- 
mêler ce  qui  eft  propre  ^  chacune  de  leur  Claf- 
fes,  en  analyfant  avec  foin  leurs  Phénomènes* 
La  Théorie  particulière  des  Vapeurs  aqueufes^ 
ayant  fait  le  Sujet  de  la  P*  Partie  de  cet  Ou- 
vrage, je  la  fuppoferai  dans  celle  des  autres 
Fluides  aîmojphériques  ',  mais  il  faut  que  j'y 
ajoute  ici  quelques  déterminations  &  remarques, 
qui  deviennent  néceffaires  à  mon  objet  préfent. 

249.  Le  Dr.  Black  eft  encore  le  premier 
qui  ait  tenté  de  déterminer  ce  qu'il  nomme  la 
Chaleur  latente  des  Vapeurs,  &  que  je  nommerai 
la  quantité  de  Feu  latent  dans  les  Vapeurs  aqueui 
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Jts.  Il  le  fit  d'abord  fynthétiquement,;  en  cal- 
culant ,  d'après  la  marche  de  réchaufFement 
d'une  certaine  mafle  ai  Eau  mife  lùr  un  feu  réglé, 
quelle  quantité  de  Chaleur  elle  devoît  avoir 
reçue,  en  perdant  une  certaine  partie  de  fon 
poids^  durant  un  certain  tems,  pendant  lequel 
elle  ctoit  reftée  à  la  Chaleur  fixe  de  TEau  bouil- 
bnte«  Il  fit  enfuite  la  même  recherche  par 
TAnalyfe  ;  en  obfervant  la  quantité  de  Chaleur 
comrriuniquée  à  unç  certaine  mafîë  d'-Ej//,  par 
une  certaine  quantité  de  Vapeurs  qu'elle  avoit 
decompofées.  Ces  premières  Expériences,  fans 
fournir  une  détermination  bien  précife,  mon- 
trèrent du  moins  indubitablement,  que  les  Va- 
peurs de  TEau  bouillante  avoient  une  très- 
grande  Chaleur  latente -^  &  le  Dr,  Black  s'y 
borna.  Mais  M,  Watt,  à  qui  cfes  Expérien^ 
ces  furent  communiquées  par  leur  Inventeur, 
ayant  bientôt  fongé  à  les  rendre  utiles  à  la  puif- 
fante  Machine  où  les  Vapeurs  de  TEau  bouil- 
lante jouent  un  fi  grand  rôle,  apporta  le  plus 
grand  fpin  à  cette  détermination;  parce  qu'il  avoit 
déjà  foupçonné,  que  ces  Machines  étoient  bien 
loin  de  produire  la  quantité  d'Efi^et  dont  leur 
Caufe  étoit  capable  s  &  qu'il  attribua  dès-lors 
ce  déficient,  au  manque  de  connoiflances  fur  la 
nature,  de  l'Agent  mis  en  aftion. 
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250.  Ce  que  j'appris,  en  arrivant  cjans  cq 
Pays-ci,  des  grands  Effets  de  la  nouvelle  Ma- 
chine à  Vapeurs  conftruite  par  MM.  Watt  & 
BouLTON,  ne  put.  que  m'intérefler  viyeaicnti 
puifque  les  Vapeurs  faifoient  depuis  tant  d'an- 
nées l'objet  de  oion  attention  foutenuc,  J'éu^ 
enfuite  le  bordieur  de  mé  lier  particulièresncat 
avec  M.  Watt>  qui  eut  la  bonté  d^  répctcf 
avec  moi  lies  Expériences  fondamentales ,  &  de 
me  permettre  d'en  faire  toax,  Tulàge  qui  coa^f 
▼icndroit  à  mes  vuei  particulières.  Mais  dwq 
le  plan  reficirc  de  cet  Ouvrage,  je  dois  me  cobh 
tenter  de  rapporter  ici,  celle  de  ces  E3qpéricnce$ 
qui  m'aidera  le  plus  diredement  à  démostrer  1 
que  la  Chaleur  latente  des  Vapeurs  ne  faufoiç 
être  expliquée,  que  par  une  union  chymiqm  d^ 
Particules  du  Feu  &  celles  de  VEau:  ce  que 
j'appliquerai  enfuite  aux  Phénomènes  iptes  dcj 
pjuides  àérif ormes  ^ 


^. 


251.  Voici  d'abord  en  quoi  confifte  PAppa- 
teil.  I**  Un  Vafe  couvert,  dans  lequel  doil 
bouillir  \EaUy  &c  que  je  nommerai  le  premier 
Vafe.  2*.  Un  Tube  de  métal,  de  5  à  6  pieds 
de  long,  partant  du  haut  de  ce  Vafe,  s'élevant 
obliquement,  &  fe  terminant  en  un  Bec  recourbç 
vers  le  bas.  Ce  Tube  doit  être  long,  pour 
que  fonBec  fe  trouve  à  une  ^iftançe  fuffifante  d^ 
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feu  qui  fait  bomUir  FEau,  f.  Un/^^«»rf  VafC| 
€jm  comient  de  FEàU  à  la  Tempéfatur^  du 
lieu,  $c  qui  <Joh  recevoir  k  Bce  4u  Tube  i 
une  Certaine  période  de  Topérjuionf  Ce  Vaft 
gc  fon  ÈaH  font  exaâcment.  ptféft  >  il  éft  coth» 
yert^  pour  que  Tévappratiofl  ne  diminue  p^ 
)a  quantité  àç  fon  Eau  durahc  l'Expérience^ 
4'  Un  pçfit  Vafe  placé  ^u-deflous  Se  yers  le  bai 
du  Tube,  en  communicacioft  avec  celui-ci^ 
Ge  Vafe  eft  deftjné  h  recevoir  TEau  que  lel 
Vapeur3  dépofent  dan§  le  Tube,  &  qui  y  coule 
en  rétrogradant  yers  le  pntmer  Vafe.  Il  faift 
de  plus,  comme  préparatif  à  rËMpcrierite,  dé- 
terminer le  rapport  de  la  Capacité  an  ficand 
Vafe  avec  r£^«,  jiour  j^djBtîre^-ft.^^tt^^ 
pre  à'  une'  ^ùgrtxeiitî^ii^n''^  ^éternàîtiw  .^bûi-  Ibt^ 

^aiiëtc  de  \Ëan.  Enfin,  il  faut  trouver  pat 
rExpérience,    quelle  quantité  de  Chaleur  ce 

fécond  Vafe  &  fon  Eau  perdent  dans  un  Tertïi. 
donné,  étant  élevés  au-defTus  de  la  Tempéra- 
ture du  lieu,  d*une  quantité  moyenne  entre 
cette  Température  &  celle  où  ils  arriveront 
probablement  dans  le  cours  de  l'Expérience  i 
qiiantité  qui  devra  être  ajoutée  à  celle  où  ik 
îuriveront  en  effet,  proportionnellement  auTems 
que  durera  l'Expérience.  Voici  HMiiAten^ni  ft 
jyîsurche  générale, 
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^52.  On  fait  bouillir  VEau  du  premier  Vafe; 
&  quand  fes  Vapeurs  s'échappent  avec  abon- 
dance par  le  Bec  du  Tube,  on  le  plonge  dans 
VEau  du  fécond  Vafe,  qui  reçoit  ainfi  Y  Eau 
&  le  Feu  latent  des  Vapeurs.  Pour  détermi- 
ner exaftement,  par  un  Thermomètre,  l'aug- 
mentation de  Chaleur  que  reçoit  cette  Eau^  on 
a  un  moyen  de  l'agiter  lentement,  afin  que 
toute  fa  maflè  ait  toujours  un  même  degré  de 
Chaleur.  L'Expérience  étant  terminée,  on  pèfç 
de  nouveau  \t  fécond  Vafçj  après  quoi,  toute 
correftion  faite,  le  Produit  de  la  Chaleur  que 
ce  Vafe  &  fon  Eau  ont  acquifc,  par  le  Rapport 
de  leur  Maflc  primitive  avec  celle  que  les  Va^ 
peurs  y  ont  ajoutée,  donne  la  Chaleur  latente 
de  ces  Vapeurs.  Telle  eft  la  marche  générale 
de  TExpérience,  dont  je  donnerai  bientôt  le 
réfultat  j  mais  il  faut  auparavant  que  j'en  fuivc 
les  détails,  pour  montrer  plus  précifcment  cr 
quoi  confifte  cette  Chaleur  latente. 


Q.^2*  Au  commencement  de  l'opération;  c'eft- 
à-dire,  lorfqu'on  met  le  premier  Vafe  fur  le  feu  ; 
\t  fécond  Vafe  n'eft  pas  joint  encore  à  l'Appa- 
reil ;  parce  que  la  lenteur  des  Effets  principaux, 
donneroit  trop  d'influence  aux  Caufes  étrangères. 
Le  premier  effet  de  la  Chaleur  fur  Y  Eau  deftinéc 
à  bouillir,  n'eft  que  d'augmenter  la  quantité. de 
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XÉvapàration  à  fo  furface  \  comme  U  arrive  dan$ 
tojus  les  cas  où  !'£<?«  devient  plus  chaude  i  & 
dès  ce  commencement  d'Évaforaticny  les  Tif- 
^«irj  formées  fe  mêlant  à  TAir,  le  déplacent  à 
proportion  de  leur  abondance.  Ce  n'eft  donc 
pas  Vyfir  qui  agit  ici  comme  diffolvant  de 
VEau;  je  m-arreteroip  à  le  démqnkrer  par  de 
plus  grands  détails  fur  cette  période  de  l'Ex- 
périence, s'il  pouyoit  refter  encore  du  doute 
fur  la  vraie  Caufe  de  toute  Évaporation.  UJir 
donc  eft  chafle  de  l'intérieur  du  Vafe  &  du 
Tube,  à  mefure  que  les  Vapeurs  y  deviennent 
plus  abondantes  5  mais  il  n'eft  totalement  ex- 
pulfé,  que  quand  les  Vapeurs  font  devenues 
capables  de  fupppiter  feules  la  prèffion  de  TAt- 
mofphcre  ;  c'eft-à-dire,  lorfque  Y  Eau  bout. 

254.  Dans  aucune  partie  de  cette  augmen- 
tation graduelle  de  dendté  des  Vapeurs^  non 
plus  que  du  tems  où  elles  font  à  leur  plus  haut 
période,  elles  ne  fe  cohfervent  en  entier  dans 
l'Efpace  qu'elles  occupent;  parce  que  les  Parois 
de  cet  Efpace,  tranfinettant  fans  ceffe  au-dehors 
pne  partie  du  Feu  qu'elles  reçoivent,  ne  peu- 
vent refter  an  degré  de  Chaleur  de  VEau  8c  de 
fcs  Vapeurs,  qu'autant  que  ccUes-ci  lui  rendent 
fans  ceffe  ce  Feu  perdu  ;  ce  qui  s'exécute  par 
ia  décompofition  des  Particules  de  Vapeur  qui 
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riennent  &  toucher  ces  Parois.  C'êft  ici  xmé 
Circonftance  cflentielle  à  obfenrer  )  c»  c'eft 
(Telle  que  réftiltc  la  détertnifnaticjn  de  la^  Cairiê 
qui  augmente  enfiiitc  la  Q?aliur  dans  le  fêCêné^ 
Vafe.  Pour  qu«  1^^  Vafeurs  traverfew  cet 
Efpace  fans  fe  détruire,  il  faut  toujours  qu'il 
ibit  au  même  degré  de  Cbafeur  que  Y  Eau  où 
elles  prennent  leur  origine  r  ce  font  des  Fapmrs 
fens  doute,  qiri  produifent  cc4^grl  de  Chaleur: 
mai»  ce  ne  font  pas  les  Vapeurs  qui  franchiffent 
FEfpsrce;  ce  font  celles  qui  s'y  dctruifent,  & 
foumiffcnt  ainfi  leur  Feu  latent.  On  en  a  la 
preuve,  par  le  petit  Vafe;  oô  fe  raflembk 
VEau  que  produifent  fans  ceflfe  cts  Vapeur^  paç 
îîrtjr  îiccompofîtîpn, 


255.  L'Eau  bout  dans  le  Vafe,  quelque  tem^ 
avant  qu'on  apperçoive  aucun  Brouillard  fcn- 
fible  à  Textrcniitc  ftipérieure  du  Tube  ;  p^cç 
que  la  plus  grande  partie  des  Vapeurs  produites, 
fe  condenfe  encore  dans  rimérieur.  Tu  Eau  il 
eft  vrai  ne  peut  bouillir ^  que  lorique  fa  Surface 
eft  en  contatft  avec  un  Milieu  au  81  chaud 
qu'elle;  ainfi,  lorfqu'clle  tout,  fes  Vapeurs  {0 
confervent  dans  ce  Milieu.  Mais  dans  notre 
Expérience,  leur  confervation  n'a  lieu  d'abord, 
que  dans  Tefpace  qui  fe  trouve  entrc  VEau  & 
le  Couvercle  du  Vafe  ;  ce  qu'ont  reconnoît  à  la 
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Cb^leur  du  Couvercle,  quiefl:  iafuppartabJe  ad 
4oigt.  Elles  ont  dès-lors'  ua  njouvemeat  pro^ 
gi^eflif  dans  k  Tube  ;  mais  il  ,eft  d'abord  lent,  ' 
parce  que  leur  dccompofitiw  cft  encare  fort 
grande.  Leur  progrès  en  avant  cft  fcnûble  au 
doigt;  car  h  Chaleur  du  Tube  eft  inftipt)or*. 
table  julqu'au  point  précis  où  elles  font  arri^ 
vecJi  tandis  qu'à  demi -pouce  au-delà,  on 
^'éprouve  encore  qu'une  Chaleur  trcs-modérle  l 
&  quoique  leur  marche  g'accclëre  dès  qu'une 
fois  <Ues  font  un  peu  avant  dans  le  Tube,  on 
a  le  fiems  de  remarquer  ;  qu'elle^  peuvent  n'être 
plij5  qu'à  quelques  pouces  de  diftance  du  Bec, 
&n$  qu'o^  l'apperçiE^ive  par  la  denfité  de  celles 
qui  fc  décompofem  à  l'extérieur.  Mais  à  l'inf- 
tant  où  la  Chaleur  infupportaWc  atteint  c«ttc 
cxtréoîité  du  Tube,  il  en  fort  \m  Torrent  de 
Vapeurs  i  ce  qui  fe  fait  même  avec  bruit,  parce 
que  ce  Torrent  chaflfe  devant  lui  les  gouttelettes 
ii'Eau  qui  s'étoient  raflfcmblées  dans  la  partie 
fopérieure  du  Bec,  Quand  cette  forte  d'Ex- 
plofion  a  ceffc,  &  que  les  Vapeurs^  fortant  tou- 
jours rapidement,  ne  forment  plus  à  l'extérieur 
du  Tube  qu'un  Brouillard  épais,  on  plonge  foa 
Bec  dans  VEau  du  fec9nd  Vafe. 

1^6.  Voyons  maintenant   d'où   proviendra 
l'augmentation  de  Chaleur  de  cette  £au.    Le& 
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Vapeurs  hé  font  point  ici  dans  le  cas  d'unci 
Subftartde  qiiî,  ploftgcc  dans  VËaUy  partagcroit 
avec  celle-ci,  fans  changer  d*état,  fon  tfxcès  de 
Chaleur  fur  elle.  L'Efpace  occupe  par  les  Va- 
feurs  avant  la  décompofition ,  n'a  pas  même 
nnc  influence  fenfible  dans  cette  augmentation 
de  Chaleur  ;  comme  il  en  auroît,  par  exemple, 
fi  une  certaine  quantité  de  Vapeurs^  renfermées 
dans  un  Efpace,  en  étoient  chafïces  tout-à-coup 
par  le  rétréciffement  de  cet  Efpace  :  cas  où  le 
Feu  librej  mêlé  aux  Vapeurs^  éprouveroit  la 
même  Preflîon  &  les  accompagneroit.  Mais 
ici  le  Feu  contenu  dans  TEfpace  traverfé  par 
les  Vapeursy  eft  livré  uniquement  à  fes  propres 
Loix.  Ce  Feu  fcrt  à  la  confervation  des  Va^ 
peurs:  dès  qu'il  n'efl  pas  en  quantité  fuffifante, 
la  décompofition  de  quelque  partie  des  Vapeurs 
en  efl  la  fuite  &  y  fupplée  ;  &  les  Ingrédiens 
des  Particules  détruites,  le  Feu  &  YEau,  reftent 
également  dans  TEfpace.  Ainfi,  toute  la  Cha- 
leur que  VEau  du  fécond  Vafè  peut  recevoir 
de  TEfpace  même  où  fe  meuvent  les  VapeurSy 
n*eft  que  celle  qu'elle  recevroit,  fi,  par  quelque 
caufe  qui  ne  l'afFedât  pas  immédiatement,  on 
maintenoit  le  Tube  à  la  Chaleur  de  l'Eau 
bouillante.  Or  furement  la  quantité  de  Chaleur 
que  recevroit  une  mafTe  de  plufieurs  Livres 
d'Eau  par  l'extrémité  d'un  tel  Tube,  fcroit 
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à-peine  fenGble.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  c'efl: 
cette  quantité  feule,  qu'on, peut  fouftraire  de 
la  quantité  totale  de  Chaleur  que  reçoit  cette 
mafle  d'Eau,  pour  avoir  fans  mélange,  la  vraie 
Chaleur  latente  des  Vapeurs  ;  foit  celle  qui  efl: 
produite  par  le  Feu  latent  qu'elles  contiennent. 
Voyons  à  préfent  de  quelle  nnanicre  ce  Feu 
latent  fe  manifcfte;  c'eft-à-dire,  d'où  procède 
la  majeure  partie  de  l'augmentation  de  Chaleur 
qu'éprouve  cette  Eau  où  les  Vapeurs  viennent 
fc  décompofer* 

Î257.  Une  certaine  portion  des  Vapeurs  for- 
mées dans  le  premier  Vafe  \  favoir  celle  qui  n^ 
s'eft  pas  décompofée  en  chemin,  ou  qui  s'y  eft 
recompofée  5  arrive  à  \EaUy  Particule  à  Parti- 
cule, comme  y  arriveroient  des  Particules  im- 
palpables de  Sel  i  &  elles  s'y  décompofent  aufl;, 
comme  le  feroient  ces  dernières,  par  le  change- 
ment d'état  de  leurs  Ingrédiens.  UEau  d'abord 
s'unit  à  VEau:  mais  il  y  avoit  plus  que  de 
y  Eau  dans  ces  Particules  j  elles  jouiffoient  au- 
paravant d'une  Faculté  expanfive,  qu'elles  ont 
perdue;  elles  tenoient  cette  Faculté  du  Ftfu^ 
puifque  VEau  dont  elles  s'étoient  détachées 
avoit  perdu  de  la  Cbalsur  par  leur  départ  : 
elles  ne  cèdent  donc  à  la  nouvelle  EaUy  que  ce 
qu'elles  avoient  enlevé  à  leur  Source.     Telle 
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tft,  ce  me  femble,  la  conféqueiKe  immédiate 
et  œcte  fuite  de  Fgits.  Par  où  Ton  voit,  que  la 
Doctrine  des  Capacités  ne  faixroit  y  être  appli^ 
quce  ;  car  la  Capacité  des  Vapeurs^  qui  ne  peut 
être  ici  que  celle  de  leur  Subftance  même,  eft 
^jfolumcnt  nulle  j  les  Pores  de  leurs  Particules 
étant  trop  petits  pour  contenir  an  Feu.  Ainfi 
toute  la  Chaleur  qui  réfulte  de  leur  entrée  dans 
VEaUy  vient  uniquement  du  Fèu  qui  en  faifoit 
partie^  &  qui  devient  libre  à  leur  décompofition» 
C'eft  du  Phénomène  igné  des  f^ape^rs  aqueu/es 
aînfi  analyfees,  que  je  parferai  aiix  Phénomènes 
de  même  genre  des  Fluides  aérifotmes  ;  après 
avoir  indiqtic  le  réfultat^fînal  des  Expériences  de 
M.  Watt,  pour  fixer  les  Idées  fur  la  quantité 
de  Chaleur  qui  peut  être  produite  par  la  décom- 
pqfitim  des  Fluides  expanftbles. 


258.  Par  un  terme  moyen  entre  nombre 
d'Expériences  femblables  à -celle  que  j*ai  dé- 
crite, le  Phénomène  de  la  Chaleur  latente  des 
Vapeurs  aqueujes  peut  être  exprimé  de  la  ma-* 
nîèt*e  foivante.  "  Si  la  quantité  de  Feu  qui 
**  devient  latente  dans  une  certaine  mafle  de 
"  Vapeurs  produites  par  TEau  qui  bout,  le 
*'  Baromètre  étant  à  30  pouces  anglois  (284. 
"  de  Fr.)  ;  devenoit  libre  dans  une  Subftance 
^^  non-évaporable,  de  même  Capacité  &  Pcfan» 

teur 


^^  teuf  f|>çcifique  que  r£*iii  dk  élçverok  ite 
*•  94J°  de  Fûiyr*  i^^^S^  d^s  miens)  la  Tempe*- 
^^  ;miure  d'a!ii%e  Mafle  .de  cette  Sub(ftaiice  égalç 
*^  à  celk  de  TjEiWr  eoftteniie  daos  ces  Vafmrs^ 
Voilà  doûc  uoc  fioxircc  itrès-conficiérable  de 
Fjsu  ;  &  rcepcaadant  elle  eft  bien  inférieuxic  è 
celle  que  nous  avons  découverte  par  la  décom* 
pofition  artîlficielîc  de  VAhr  depblogiJHqué  avec 
VAir  inflammaihy  dont  la  première,  mainte- 
nant vdéteimiiwee,  va  jDOus  fournir  une  idée  com- 
parative. 

259.  L*£xpériesice  d^où  je  partirai  ek  hietu 
connue  aiqcHirdhtri  ;  c^^fb  celle  jOÙ  Ton  aUumr, 
par  rÉtinceHe  éleariqme,  un  mélange  des  deux 
Airs,  Êpares  .de  TALr  extérieur  par  une  Colonne* 
de  Mercufe.  La  forme  que  presnnent  inftaa- 
tanément  les  Subftances  fenfibkment  pefante» 
des  deux  Airs,  cft  cdk  d  une  Ftf^«r,  doué  d'une 
telle  expanfîbilicé  qu'elle  repouflfe  fortement  le 
Mercure.  Cette  V^^ur^  qui  contient  en  Eau 
toute  la  mafle  fenfrbk  des  Airs,  a  tout  le  Feu 
latent  dont  je  vieps  d'indiquer  la  quantité  dans 
cdk  de  TEau  bouillante  :  car  elle  dl  abfolu- 
ment  dans  k  même  état  j  jniîfqu'elk  îrcpouflc 
feule  k  Mercure  fous  la  prcBîon  de  YASr  j  & 
qu'en  général,  c'eft  elle  qui  produit  VEx- 
plofi^Hy  dans  toasies  cas  où  celle-ci  a  lieo  parla 

P 
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combuftion  de  Yyiir  inflammable.  Et  cependant, 
cette  Vapeur  fi  cxpanfive  eft  bien  loin  de  contenir 
tout  le  Feu  libéré  au  moment  où  elle  fe  forme  ; 
car  il  s'en  échappe  de  toute  part,  &  avec  une 
telle  abondance,  qu'il  fe  décompofe  en  partie; 
comme  on  le  voit  par  la  Lumière  qui  s'échappe. 

260.  La  décompofition  qui  fe  fait  de  Y  Air 
déphlogiftiquê  '  àzxis  certaines  Combuftions  (par 
exemple,  dans  la  Lampe  à' air  inflammable 
(§  200),  ou  dans  celle  de  M.  Argand,  qui 
revient  au  même)  eft  très-analogue  à  celle  des 
Vapeurs  aqueujes  décrite  ci-dcflus  ;  &  die  mon- 
tre plus  immédiatement  encore,  la  grande  abon- 
dance du  Feu  latent  contenu  dans  les  deux  *yf/rf. 
Il  s'établit  un  Courant  ^Air  atmojpberique  le 
long  de  la  Flamme  de  ces  Lampes,  par  la 
diminution  de  pefanteur  fpécifique  de  la  portion 
de  la  colonne  qui  eft  au-deflus  d'elle  ;  &  alors 
toutes  les  Particules  à' Air  dépblogiftiqué  qui 
viennent  en  contaét  avec  Y  Air  inflammable  dans 
fon  état  de  Chaleur  brûlante  (foit  mêlé  d'une 
grande  quantité  de  Feu  libre)  ït  décompofént 
avec  des  Particules  de  ce  dernier  Air-j  la  Vapeur 
ùqueufc  qui  fe  forme  de  leur  Subftance  pure- 
ment grave  &  d'une  quantité  fuffifanté  de  Feu 
latenty  s'élève  bientôt,,  le  décompofe' foudaine- 
ment,  &  fe  rçcompofe  dans  un  état  plus  rare  j 
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&  fe  Feu  furabondant,  après  avoîr  ^r/7/^  dans 
le  lieu  même  d'où  il  s'élance,  manîfefte  fa  quan- 
tité, par  la  Chaleur  qui  fe  répand  aux  environs. 

a6i.   Tel  eft  le  Fait  fondamental  d'après 
lequel  je  conjefture,  que  tout  Fluide  aériforme 
a  le  Feu  pour  Fluide  déférent.     Tous  ces  Fluides 
ont  les  mêmes  propriétés  méchaniques,  à  la 
différence  près  de  leur  Pefanteur  fpécifique  ;  ce 
qui  indique  la  même  efpèce  de  Mouvement,  & 
fait  préfumer  la  même  caufe  motrice  immédiate. 
Plus  le  Feu  fe  trouve  chargé  d'autres  Subftan- 
ces,  plus  fon  Mouvement  propre  doit  être  ral- 
lenti;  ce  qui  fuffit  pour  expliquer  les  différences 
de  pefanteur  fpécifique  de  ces  Fluides  :  &  quant 
à  leurs  différences  chymiques,  elles  proviennent 
de  celles  des  Affinités  propres  des  diverfes  Subf- 
tances  qui  les  compofent  avec  le  Feu.     Une 
plus  grande  attention  aux  Phénomènes  chymi- 
ques, &  quelques  circonflances  heureufes,  ayant 
reformé  notre  Logîque  fur  la  liaifon  des  Effets 
aux  Caufes,    nous  ont  enlevé  par-là  beaucoup 
de  Connoîffances  prétendyes  ;  &  chaque  jour 
nous  découvrons,  combien  de  Circonflances  de 
ces   Phénomènes,    inconnues  à  nos   prédécef- 
feurs,  manquent  encore  d'explication.     La  plu- 
part de  ces  cîrcônftances  fe  lient,  ou  peuvent 
fe   rapporter,    à  Ja  produftioa  ou   décompo- 
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fition  de  Fluides  expanfiblesi  &  prefque  tou- 
jours alors-,  il  y  a  quelque  variation  dans  la 
Chaleur.  N'cft-ce  donc  pas  là  une  nouvelle, 
raifon  de  penfer  ;  que  le  Feu  fe  trouve  intércfle 
dans  tout  ce  qui  concerne  la  jiaiflance  ou  la 
deftrudbion  de  ces  Fluides  ? 

lèi.  Il  peut  fe  faire  des  décompofitions  de 
Subftances  qui  contenoient  du  Feu^  fans  que 
pour  cela  on  obferve  une  augmentation  fenfible 
dans  la  Chaleur  ;  &c  d'un  amre  côté  il  peut  fé 
former  de  nouvelles  Subftances  où  le  Feu  entre 
comme  ingrédient,  fans  que  la  Chaleur  diminue 
d'une  manière  qui  attire  l'attention.  Ces  cas 
font  ceux,  où  les  deux  Modifications  contraires 
s'opèrent  fîmultanément  :  cas  très  -  communs 
dans  les  opérations  chymiqucs,  où  prefque  tou^ 
jours,  les  décompofitions  font  opérées  par  des 
affinités  qui  produifent  de  nouvelles  CompoG- 
tions.  Cependant  comme  il  n'eft  guère  préfu- 
mable, qu'il  fe  faffe  une  compenfation  abfolue 
entre  les  effets  oppofés  de  ces  changemens  dans 
la  quantité  du  Feu  libre,  les  moindres  Phéno- 
mènes de  Chaleur  qui  fe  manifeftent  dans  les 
Subftances  intéreflces  à  ces  opérations,  devien- 
nent très-importans  ;  puifqu'ils  peuvent  n^ctre 
que  la  quantité  dont  un  certain  changement 
dans  la   Chaleur  furpaflë  le  changement  coa- 
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traire.  Ceft  principalement  pour  établir  cette 
poffibilité,  que  j'ai  analyfé  les  Phénomènes  des 
Refroidijfemens  artificiels  -,  où  les  changemens 
obfervés  dans  la  Chaleur  y  doivent  nécefîairement 
être  les  réfultats  de  plufieurs  Caufes  qui  tendent: 
en  fens  contraire  â  la  changer*  Ainfi  le  Chy- 
mifte  doit  toujours  marcher  le  Thermomètre  ^ 
comme  la  Balance,  à  la  maîn.  Et  de  même 
que  la  Mefure  des  Pçids  ne  fauroit  être  trop 
délicate,  pour  appercevoir  Tacceflion  ou  le  dé- 
part des  Subftances  fubtîlesj  de  même  la  Me- 
fure de  la  Chaleur  ne  fauroit  être  trop  fenfible 
ni  trop  exaÔe,  pour  in4îquer  le$  Modifications 
qu'éprouve  le  Fet(, 

0,63.  Malheurcufement  j  les  petits  change- 
mens de  Chaleur  qui  arrivent  dans  les  affem- 
blages  de  Subftances  où  les  Jffinitês  produifent 
des  compofitions  &  décompofitions,  font  bien- 
tôt effacés  par  les  Vafes  &  le^  autres  Subf- 
tanceà  voifines;  &  de  plus,  on  eft  fouvent 
obligé  d'aider  ces  opérations,  par  un  Feu  étran- 
ger dont  là  quantité  n'eft  pas  connue,;  ce  qui 
empêche,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  qu'on 
ne  puiffe  fuivre  le  FeH  comme  à  la  pifte,  8f 
découvrir  toutes  fesi  mctamprphofes.  Cette  con- 
fidération  m'a  fait  prendre  le  plus  grand  intérêt 
%  rAppàfeil  de  MM.  Lavoisier  &  Djb  la 
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PlacEj  &  defirer  beaucoup  qu'il  foît  pris  en 
confidération  par  les  Chymiftes  ;  afin  que  l'ha- 
bitude de  l'employer  en  rende  l'ufage  facile, 
&  que  l'Expérience  conduife  à  remplir  toujours 
mieux  les  vues  bien  importantes  de  fcs  Inven- 
teurs. Car  avec  un  tel  Appareil  ;  après  avoir 
déterminé,  par  des  Expériences  préliminaires, 
la  quantité  du  Feu  produit  par  une  certaine 
Source  ;  on  employeroit  celle-ci  à  Chauffer  les 
Subftances  qui  ont  befoin  de  Feu  étranger  pour 
fubir  certains  changemens;  &  la  quantité  de 
Glace  fondue  durant  l'opération  conduiroit  à 
coniîoître,  quelle  quantité  de  Feu  ces  Subftan- 
ces ont,  ou  abforbée,  ou  fournie  au  contraire 
elles-mêmes^ 

264.  J'ai  raflemblé  dans  ce  Chapitre  fouç 
des  points  de  vue  généraux,  tout  ce  que  mes 
Obfervations  &  Expériences  m'ont  fait  naître 
d'Idées,  fur  la  Nature  du  Feu  fes  Effets  & 
fes  Modifications.  Jl  ne  manque  à  cet  expofé  ; 
comparativement  à  l'Ouvrage  que  j'allois  pu- 
blier avant  de  fonger  à  celui-ci  i  quç  des  ej^a- 
mens  plus  approfondis  d'autres  Syftêmes,  de$ 
détails  d'Expérience,  &  des  extenfions  de  con^f 
féquences:  ainfi  j'efpère  que  cette  première 
publication  fera  fufEfante,  pour  faire  naître  de« 
Jdées  phez   quelques  Qbferv^tçurs,     £Ue^^ufa| 
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même  un  avantage  qui  compenfera  ces  différen- 
ces. Car  il  n'entroit  pas  dans  mon  premier  plan, 
d'y  traiter  de  V ÊleSlricitê -y  parce  que  je  voulois 
en  faire  un  Ouvrage  à  part.  Cependant  rien 
n'eft  plus  lié,  par  analogie,  &  même  par  entre- 
lacement de  Caufes,  que  les  Phénomènes  élec- 
triquesy  avec  tous  ceux  dont  j*ai  traité  jufqu*ici  ; 
&  le  plan  abrégé  que  j'ai  formé  pour  cet  Ou- 
vrage, pouvant  s'étendre^  à  Texpoûtion  des  prin- 
cipaux Phénomènes  qui  établiflent  cette  liaifon^ 
fp'a  engagé  à  l'entreprendre  dès-à-préfent,    ' 


^CIJ^ 
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Du    Fluide    é  le  cTitiQj?E. 


S  E  c  T  I  0  »      L 

JD^j  Jnalogies  ^  Différences  du  Fluide  ékâriquç 
•^'^w^  /^j  Vapeurs  aqueufçs, 

aôj.  J'ai  range  le  Feu  dans  la  Claffe  des 
Vapeurs j  à  caufe  de  Vunion  foihle  de  fon  F/wi? 
défèrent  (la  Lumière)  avec  fa  Subftance  pure- 
ment ^r^*!:?^  (la  Matière  du  Feu)  ;  efpèce  d'union 
d'où  réfultent  les  Phénomènes  généraux  de  cette 
Ciafle,  &  en  particulier  côuîé  du  Feu.  Mais  on 
ne  peut  fuivre  ces  derniers  Phénoniènes,  fans 
une  grande  attention  &  une  analyfe  critique 
des  circonftances  qui  les  accompagnent  j  ce  qui 
pourroit  faire  naître  des  doutes  fur  mon  Syf- 
tême,  fi  le  Fluide  éleSfriquey  dont  toutes  les 
Modifications  font  indiquées  par  des  Phéno- 
mènes diftinfts  &  faillans,  ne  nous  mettoit  en 
main  un  Fil  pour  nous  conduire  dans  ce  Laby-» 
rinthe  des  Phénomènes  du  Feu.    Ce  fut  l'imi» 
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preffion  qtfe  je  reçus  à  cet  égard  dès  l'înftant 
où  je  faifis  la  Théorie  de  M.  Volta  for  tes 
infiuences  eleSlriqueSy  qui  me  ramena  aux  Expé- 
riences de  ce  dernier  genre.  Je  vais  indiquer 
le$  cdnicquencés  que  j'en  ai  tirées  jufqu'îci,  ert 
commençant  d'abord  par  énoncer  les  Analogies 
&  Différences  du  Fluide  êleSiriqne  avec  les  ^tf- 
feurs  aqueujes  ;  &  montrant  enfoitc  leurs  EfFets 
Â^ti%  les  Phénomènes  de  ce  Fluide. 

466,  Fnm:And.  Gomnie  ks  Vapurs  aqueu^ 
fis  font  compofée*  d'un  jP/»/^tf  iefirenS  (le  F«) 
&  d'une  Subftaiîcc  purement  ^à'Oç  (l'Etfw); 
de  même  le  Fluide  électrique  eft  çompôfé^ 
ii'un  F/«/</^  défèrent  ^  que  je  nommerai  le 
Fi«f^  défèrent  électrique  j  &  d'une  Subftanct 
purement  gravey  qui  fera  la  Matière  éleSMquên 
Je  ne  m'arrête  plus  à  juttifier  la  fuppofition  de 
Spbftances,  donc  l'exiftencç  ne  peut  être  immé- 
di^^ment  prouvée  en  les  rendant  perceptibles  par 
çUes-mêntes^  c'eft-  à*dif e,  comme  exiftant  ifolées  i 
gyant  traité  dans  la  I«  S€<aion  du  Chapitre  pré^ 
cèdent,  Tobjet  généi  al  des  Subft«wi<*s  qui  ne  fe 
manifcftent  que  par  leur$  Phénomènes. 

267,  Sec.AnaL     Comme  \t%  Valeurs  aqueu^ 
Jes  fe  dçcompofent  en  partie,  lorfqu'elles  arri- 
vent à  une  trop  grande  denfité  ;  &;  qu'alors  leur 
Fluide  déféretit  (le  peu)  fç  manifefte  ;  de  même;, 
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quand  le  Fluide  éleltrique  arrive  à  une  trop 
grande  denfité,  il  fe  décompofe  en  partie,  & 
^n  Fluide  déférent  fe  manifefte.  J'expliquerai 
dans  la  fuite,  comment  les  Phénomènes  phaf- 
f boriques  &  ignés  du  Fluide  é/eifri^ue,  dépçq^r 
dent  de  cette  çirconftance, 

a68.  Troif.  Anah  Comme  le  Feu  y  Fluide 
déférent  des  Vapeurs  aqueufesy  abandonne  VEau 
^  laquelle  il  fe  trouve  uni  dans  ces  Vapeurs^  dès 
que  quelque  Corps  moins  chaud  qu'elles  vient 
dans  leur  voifinage  :  de  même,  mais  avec  bien 
plus  de  rapidité,  le  Fluide  déférent  éleSlrique  pof- 
fcdç  par  un  Corps,  quitte  en  partie  la  Ma- 
tïère  électrique  à  laquelle  il  fe  trouve  uni,  pour 
fe  porter  vers  un  Corps  qui  en  a  proportionnel* 
lement  moins,  fuivant  certaines.  ]lf0i3ç, 

^69.  ^atr.  AnaL  Comme  le  Feu  des  Va-^ 
feurs  aqueujesy  traverfe  tous  les  Corps  pour  réta- 
blir réquilibre  de  'Température  qui  fait  l'objet 
de  Y  Analogie  précédente;  dépofant  VEau  à  la 
furface  des  Corps  qu'il  pénètre  :  de  même,  mais 
inftantanément,  le  Fluide  déférent  êleSirique  tra- 
verfe tous  les  Corps  pour  rétablir  l'équilibre  qui 
le  concerne  j  dépofant  aufli  la  Matière  éleiîriquç 
fur  le  Corps  qu'il  a  traverfe  ;  mais  différeni^ 
tpent,  fuivant  la  naçure  des  Subftances, 
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270.  Cinq.  Anal.  Comme  le  Feu  &  VEom 
qui  compofent  les  Vapeurs  aqueufeSy  quoique 
privés  dans  cet  état  de  l'exercice  (Je  leurs  Faqjl- 
tés  diftinftives,  continuent  néanmoins  à  jouir  dç 
leurs  Tendances  &  Affinités  propres,  par  lef- 
quelles  s'opèrent  les  Phénomènes  bygrojcopques  : 
de  même  les  Ingrédiens  du  FluUe  éleSlrique^ 
malgré  leur  union,  jouiffent  de  leurs  Tendances 
&  Affinités  propres  ;  d'où  réfultent  la  plupart 
des  Phénomènes  êleSlri^ueu  ^ 

a  7 1 .  Siùc.  Anal.  La  Mature  eleJSrique  en  par*' 
ticulier,  conferve  donc  fes  Affinités  propres  dans 
jTon  Fluidcy  conurie  XEau  conferve  les  fiennef 
dans  les  Vapeurs  ;  m^is  ces  deux  Subftanccs  ont 
de  plus  une  autre  Analogie  très-remarquable. 
Comme  les  Affinités  de  YEau^  qui  produifent 
les  Phénomènes  hygrofcopiqueSy  s'exercent  fan^ 
choix  ;  de  même  les  Affinités  de  la  Matière  élec- 
trique avec  les  autres  Subftances^  s'exercent  aufli 
Ans  choix^ 

272.  Sept.  Anal.  Quand  le  Feu  abandonne 
une  malTe  de  Vapeurs  aquçujes  pour  rétablir 
l'équilibre  dç  ^température ^  il  en  refte  néan- 
moins davantage  dans  le  lieu  où  il  y  a  le  plus  dç 
ces  Vapeurs  ;  mais  une  portion  de  ce  fluide  eft 
fatçjtf^}  ç'pft-^-dire,  qu'elle  n'exerce  pas  (es  f^r 


ti. , 
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'^.,  ,  cultes  diftînftîvcs  :  de  même,  quand  Téquilibre 
de  Fluide  déférent  éleSlrique  eft  établi  entre  les 
Corps  voifîns;  ceux  qui  ont  proportionnelle* 
ment  plus  de  Matière  êleffrique,  contiennent  le 
plus  de  ce  Fluide  déférent  \  mais  cet  excès  auffi 
X  ,  \^.    çft  latent  dans  le  Fluide  éleSlrique, 


Ti2*  Huit.  Anal.  Enfin,  comme  deux  maf- 
(t%  àc  Vapeurs  aqueu/es  peuvent  être  en  équili- 
bre de  Force  expanjivey  quoique  Tune  contienne 
moins  à* Eau  que  l'autre  (proportionnellement  i 
fdh  Vôltttne)5  pourvu  qu^cn  piême  tems  elle 
contienne  plus  de  Feu  :  de  même  deux:  mafîcs 
de  Fluide  éleStrique  pèuycnt  être  en  équilibre  de 
Force  ex*panjivei  quoique  Tune  ah  une  moindre 
quantttc  proportionndle  de  Matière  éleSlrique  i 
pourvu  qu'en  même  tems  ft  quantité  de  Fluide 
déférent  foit  plus  grande. 


Telles  font  les  Analogies  entré  le  Fluide  élec- 
trique &  les  Vapeurs  aqueufes  \  je  paffe  mainte^ 
nant  à  leurs  Différences^ 

2.74.  Prem.ï>iffér.  Celle-ci  concerne  la /r^j/", 
Analogie,  &  là  modifie  elftntléneriient.  Quand 
ItFêU  quitté  Y  Eau  des  Vapeurs  aqueufes  pour 
rétablir  l'équilibre  djt' température ,  il  n'obéit 
qu'à  fa  Tendance  à  Vexpai>fion  s  de  forte  qu*il 
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rcfte  libre,   &  s'étend  jufqu'à  ce  qu'il  (bit  en 

équilibre.     Mais  quand  le  Fluide  défèrent  élec^ 

trique  quitte  la  Mature  éleffrique,  poyr  rétablir 

Telpcce  à! équilibre  qui  le  concerne;  il  eft  déter-  .^. 

miné  à  ce  Mouvement,  par.  fa  Tendance  ycv$tmr^    f'/^/*^     .  ..  «  ^ 

tes  les  Subftancçs*  &  parce  que  dans  ce  moment^  x.:J^  *  * 

il  y  en  a  quelqu'une  dans  le  Voifinage  qui  en 

pofscde  proportionnellement  moins  que  celle      ! 

dont  il  fe  fépare. 


:X^ 


275.  Sec.  Dîffsr.     Celle-ci  regarde  \2l  Jix. 
Analogie  y   foit  V Affinité  fans  choix  qu'exercent 
VEau  &  la  Matiire  êleSlrique.     Mais  il  y  a  en-  *- 
core  ici  des  différences  trcs-caraétériftiques.     Et 

d'abord  cette  Affinité  de  VEau,  n'a  de  rapport 
qu'aux  Subftances  hygrofcopiques  :  au  lieu  que 

Y  Affinité    analogue    de    la  Matière    éleilrique^ 

regarde  toutes  les  Subftances  fenfibles,  &  par     1/  ^i*^*^ 

coiîféquent   aufli    les   Fluides    atmofphériques 

groflîers. 

276.  TroiJ.  Biffer.     Et  de  plus  ;  V Affinité  de 
VEau    avec  les   Subftances  hygrofcopiques ,    ne 

s'exerce  qu'au  contaâ::    il  y  a  même  lieu  de   -*  *-/-  "^^'•^'^ 
douter,  fi,  entre  les  Subftances  qui  fe  partagent 

Y  Eau  répandue  dans  un  efpace,  quelques-unes: 
ne  \2Ljucent  point,  pour  ainfi  dire,  par  un  effet 
fcmblable  à  celui  des  Tuyaux  capillaires  i  fans 
qu'il  y  ait  à' Affinité  chymique  proprenpent  dite  : 


f\,^ 
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quoiqu'elles  exercent  par  ce  moyen  la  même 
•influence  hygrofcopique  que  celles  qui  agiflent 
^^  Affinité  réelle,  toujours  auflî  au  contait. 
Mais  la  tendance  analogue  de  Iz,  Matière  elec^ 
trique  avec  tous  les  Corps,  s'exerce  à  diftance\ 
&  feulement  à  des  diftances  très  différentes  fui- 
^ant  la  nature*des  Corps. 

1277.  Ct%  Différences  générales,  font  les  feules 
qui  diftinguent  le  Fluide  élellrique  d'avec  les 
Vapeurs  aqueufes  ;  &  cependant  elles  font  telles, 
par  leurs  Effets,  que  les  Analogies  n'avoient  pas 
rnême  été  apperçues  jufqu'ici.     J'établirai  ces 
Propriétés  du  Fluide  éleSlrique^   en  parcourant 
fes  Phénomènes,  que  je  rangerai  dans  les  Claf- 
fes  fuivantes  :  1°.  X.a  diftinftion  des  Subftances 
en  conduSîrices  &  non-condu£lrices.     2**.  U Exci- 
tation.    2^.  Les  Phénomènes  de  la  Bouteilh  de 
Leyde.     4°.  Les  Influences  êleSlriques.     5'*.  Les 
Mouvemens  électriques.     6"*.  Les  Figures  tracées 
par  la  Pouflière  fur  les  Corps  éleélrifés.    7*.  Les 
différences  de  Faculté  conduùrice  des  différens 
Vuides.     8**.  Les  Phénomènes  phofphoriques  & 
ignés  produits  quelquefois  pa^le  Fluide  éleotri- 
que.     En  parcourant  ce  champ,  je  décrirai  quel- 
ques Appareils  néceffaires  à  l'Ahalyfe  des  Phé- 
amènes  çleétriquçs. 
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Section    II. 

Des  Subftances  conduftrices  &f  non-conduâri- 
ces  ;  de  /'Excitation  \  ià  des  Propriétés  dij-^ 
^inSives  de  la  Matière  éleftrique  &f  de  Jon 
Fluide  déférent* 

^78.  JDe  la  Propriété  aflignée  ci-dejQTus  à  la 
Matière  éleSiriquey  favoir  ;  de  tendre  à  diftancc 
vers  tous  les  Corps,  mais  à  de  grandes  différen- 
ces de  diftance  fuivant  leur  nature  ;  naît  immé- 
diatement la  différence  des  Subftances  conduc-à^' 
triées  &  non-conduSirices  du  Fluide  éieStriquêi 
différences  d'où  réfultent  de  grands  Phénomè- 
nes, indépendamment  des  Propriétés  non-ijolante 
ou  ijolante^  qui  diftinguent  le  plus  fenfiblement 
les  deux  claffes  de  Subftances.  La  Matière 
éleSrique  tend  en  général  à  une  affez  grande 
diftance  veçs  les  Subftances  conduSfrices  \  mais 
arrivé^  auprès  d'elle,  elle  n'y  adhère  pas,  & 
refte  libre  de  fe  mouvoir  autour  de  ces  Subf- 
tances, entraînée  par  fon  Fluide  déférent.  .  Elle 
né  tend  au  contraire  en  général  qu'à  une  très- 
petite  diftance  vers  les  Subftances  non -conduc- 
trices j  mais  arrivée  au  contadt,  elle  y  adhèrq  & 
ne  peut  être  entraînée  par  fon  Fluide  déférent. 


v^^ 
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279.  Telle  eft  donc  proprement  l'eflence  de 

la  Faculté  ifolanie  des  Subftaxices  non-cûndu^- 

triceSy  &  leur  différence  d'avec  les  Subftances 

çondttUrîces  j  tte  forte  qu'il  n'y  avoit  rien  de  réd 

dans  cette  diftinftion  imaginée^  de  Subftances 

êieffriquffs  par  elles-mêmes  &  êleffriques  par  €om^ 

munication.     Le  Fluide  êleSrique  cxifte,  par  des 

Caufes  qui  n*ont  aucun  rapport  avec  ces  Subf- 

tanibes.     Mais  quand  il  fe  portie^  de  quelle  tna« 

niènc  que  ce  foit,  auprès  d'un  Coxps  nm-em^ 

iuMàar^  &  qu'il  arrive  au  contaft  d'un  de  lès 

pointât  SX  point  en  reçoit  autant  qu'il  peut 

cn.«ccvoir  de  la  fourcequi  en  fournit  i  mais 

ii   n^en  communique   pas,    ou  n'ai  conmiu-' 

nique  qu'avec  beaucoup  de  lenteur,  aux  parties 

iroifines.    Ccft  par4à  qtie  les  Subftances  »wr* 

ùêndu&ricis  ne  permettent  que  des  changemens 

ïents  dans  les  Corps   o$ndu£leurs  c[m  ont  été 

tirés  de  Vt^dti  HtStrique  commun  aux  Subftan-» 

ces  vmfînes,    fbit  en  y  accumulant  du  Fluide 

Heêîriquej   foît  en  leur  enlevant  une  partie  de 

^elui  qu'ils  avoient  en  tommun  avec  ces  Sub(^ 

tances.     Ç'eft  par-là  aulTi,  que  lorfqu'on  veut 

conimuniquer  du  Fluide  êlelfrique  à  une  furface 

non-€onduStrice 'y  il  faut,  ou  faire  communiquer 

fa  Source  à  tous  les  points  de  cette  forface,  ou. 

plus  fimplement,  la  couvrir  d'une  lame  ^^»<à/c* 

triçe^ 
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frice^  qui  y  tranfmettc  le  Fluide  éleSlrique  par-  ' 
tout,  à  la  fois.     Cette  lamci  qu'on  peut  appeller 
Armure^  eft  néceflaire  par  la  même  Caufc,  pour 
enlever,  tout  à  la  fois  une  certaine  quantité  de 
Fluide  éle£lrique  d'une  Surface  non-condu£lrice. 

280.  De  cette  Propriété  des  Subftances  non-- 
conduffrices,  A* engourdir  pour  ainfi  dire  le  Fluide 
eleffrique  au  lieu  même  où  il  arrive,  réfulte 
encore;  1°.  qu'il  peut,  en  certains  cas,  s'accu- 
muler beaucoup  fur  lune  des  faces  d'une  lame 
non^conduSlrice  i  2®.  qu'il  y  demeure  très-long- 
tems,  fi  l'Air  environnant  n'eft  pas  mêlé  de 
Vapeurs  aqueufesj  3^  enfin,  que  lorfqu'il  eft  dé- 
tenniné  tout-à-coup  à  quitter  cette  furface,  tou- 
joiu-s  couverte,  de  fon  Armure^  fon  Courant  eft 
de  beaucoup  plus  denfe  qu'il  ne,  fauroit  l'être 
dans  aucun  cas,  en  partant  d'une  égale  furface 
de  Subftance  condu^rice. 

28 1.  De  la  Propriété  oppofée  des  Conduc- 
teurs ;  favoir,  de  ne  point  fixer  le  Fluide  êlec- 
trique  \  -réfulte  une  circulation  continuelle  de  ce 
Fluide  autour  d'eux.  En  général,  fi  le  Fluide 
êleffrique  n'avoit  point  de  tendance  vers  les 
Corps,  nous  ne  l'appercevrions  pas,  &  même 
peut-être  n'appartiendroit-il  à  notre  Globe  qu'à 
l'inftant  de  fa  formation.     Car  fon  Mouvement 
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propre  eft  feofibkmçnt  en  UgM  dFoitie>  &  fa 

.YÎteflc  eft  fi  grande,  que  nous  n'avons  pu  encore 

la  détennincr;  de  forte  que  probablenoent  il 

fuiroit  la  Terre  dès  qu'il  ferodt  formé  ;  à  moins 

que  par  la  rapidité  même  du  Mouvement  qu'il 

auroit  alors,  il  ne  fe  décomposât,  &  ne  laifsât 

échapper  ainft  la  Lumière,  qui  eft  fa  première 

bafe  &  fon  Vehiculey  comme  elfe  l'eft  de  tous 

ks  autr^  Fluides  aknofpbêriques.     Mais  il  eft 

e^nftammient  aâfervi  à  toutes  les  Subftances  de 

notre  Globe>  y  compris  fes  Fluides  ahnej^hêri-^ 

ftus  gcofiîers.     A  l'égard  des  ConduShw^  vers 

kiquels  fa  Tendance  n'augmente  que  dans  une 

ppogrefllon  peu  croisante  à  me(upe  qu'ii  s'en 

approche,  l^ir  pbas.  grand  effi:t  fur  lui  e£b  de  le 

retenir  jufqu'à  ua  certain  point.    H  y  abcic 

donc  aux  deux  Cauiès  de  les  Mouvenneas  ;  la 

première  qui  l'entralkieroit  en  li^ne  droite,  la 

dernière  qui  le  retient  auprès  ck  ces  Corps  j 

&  de  la  combinaifon  de  ces  deux  Mouvemens, 

rcfulte  une  Ibrte  de  circulation  de  ec  Fimdc 

autour  des  Condt^mrs^  par  des  Caullès  analo* 

gués  à  celles  qui  retiennent  les  Planètes  dans 

feurs  Orbites.     Son  féjour  fur  les  Conduâeurs> 

ou  fa  fuite,  dépendent  donc  du  raipport  de  ia& 

degré  de   Vttejfc,   avec  les  Courbures   autour 

defquelles  fa  route  doit  être   fléchie.     Si  ces 

Courbures  font  trop  brulques^  il  s-'échappe  par 
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k  Tangente  ;  fl  elles  ne  le  font  pas,  il  les  fuît, 
comnne-  le  font  en  pareil  cas  les  Liquides  f 
avec  cette  différence  feulement,  que  ceux-- 
ci, obcîflant  â  une  impulfion  toujours  dirigée 
vers  le  Centre  de  la  Terre,  font  bientôt  con- 
traints â  lui  céder  ;  au  lieu  que  les  Particules 
r  du  Fluide  ile^riqucy  n'ayant  d'autre  détermina- 

tion fenfîble  de  leur  direftion,  que  celle  qui 
i  réfulte  de  la  pofition  aftuelle  de  leur  Axe  y  con- 

t5  tînuent  à  fe  mouvoïf  datïs  cette  dîrcftion,  dès 

f  que  leur  route  a  été  fléchie  vers  le  ConduSeur 

]t  qui  les  pofsède.    De  forte  que,  par  cette  Caufe, 

:i"'  jointe  à  fa  Tendance  à  grande  diftance  vers  les 

il:  ConduHeurSy  qui  diftingue  encore  ici  le  Fluide 

j  éleSfrique  des  Liquides;   il  fuît  en  tout  fens 

^  leurs  contours,   lorfqu'ils    ne  font  pas   trop 

^:  àru/ques. 


1282.  Plus  le  Fluide  êleltrique  eft  accunçulé 
çj^  auprès  d'un  ConduEtenr^  moins  les  Courbures  de 

^^  celui-ci  doivent  être  fenfibles  pour  qu'il  y  refte 

en  totalité  :  car  fon  Courant  ayant  alors  quelque 
ipaijféuf,  les  Particules  les  plus  éloignées  oîit 
rtoins  de  tendance  vers  le  Corps  ;  par  où  elles 
s'en  éloignent  plus  aifértient  aux  points  où  leur 
route  devroit  être  fléchie,  pour  fuîvre  leur  direc- 
tion naturelle.  Quelquefois  il  part  brufqucment 
en  forme  d'Éclair  des  ConduAeurs  fUfchargéï; 

0.2 
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mais  le  plus  fouvcnt  il  s'échappe  en  Aigrettes^ 
.compofées  de  Filets  qui  fe  font  entrechoques  au 
point  commun  de  départ.  Durant  cet  inftant 
de  liberté,  il  fe  meut  en  ligne  droite;  à  moins 
que  quelque  Corps  condulieur  ne  foit  dans  le 
voifinage,  vers  lequel  il  tend  alors  dès  qu'il 
en  eft  devenu  aflez  voifin;  ce  qui  fait  con- 
verger les  Aigrettes.  Mais  foit  qu'il  tende  vers 
quelque  Corps  fenfible,  ou  qu'il  fe  mêle  à 
VAir^  il  refte  bien  peu  de  tems  en  liberté  j  car 
bientôt  il  redevient  Satellite  dç  quelque  autre 
«Corps,  &  en  particulier  des  Fluides  atmofphé- 
,  riques» 

283.  C'eft  ainfi  que  toutes  les  Subftances  de 
notre  Globe  ont  d'ordinaire  leur  portion  du 
Fluide  éléSlrique  a6tuellement  exiftant,.  qu'elles, 
pofsèdent  chacune  fuivant  fa  nature;  c'eft-à- 
dire,  que  ce -F/«/^/^  circule  entre  les  Subftances 
'conductrices y  &  qu'il  refte  comme  engourdi  fur 
les  Subftances  non-conduftrices.  Mais  malgré 
cette  différence  dans  fon  état,  il  y  a  équilibre 
entre  toutes  les  Subftances  à  fon  égard,  bien 
plus  généralement  &  plus  complettement  qu'à 
l'égard  de  V Humidité.  Ces  deux  équilibres 
cependant  font  de  même  genre  ;  c'eft-à-dirc 
d'abord,  qu'ils  confiftent,  en  ce  qu'aucune  des 
Subftances  ne  tend  à  enlever  la  portion  d'un 
autre  ;  &  de  plus,  en  ce  que  les  Subftance* 


Chap.  iîi.]     DU  fluide  ÉLECTRiquE.  245 

non-conduSirices  reçoivent  par  VAir  leur  portion 
du  Fluide  éleSlrique^  eomme  les  Subftances  by^ 
grofcofiques  reçoivent  leur  portion  de  VEau  lo- 
cale par  le  Feu  (§  27).     Les  Particules  de  VAir 
qui  viennent  au  contaft   des  Corps,  enlèvent 
du  Fluide  eleSlrique  à  ceux  qui  peuvent  kur 
en  céder,   &  en  cèdent  à  ceux   qui  peuvent 
leur  en  prendre  j  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  foit 
établi  entre  VAir  &  les  Subltances  qu'il  en- 
vironne.    Quant  à  la  quantité  abjolue  à\i.  Fluide 
eleSlrique^   nous   ne  la  connoiffons  pas  mieux 
que  celle  du  Feu-,  &  de  plus  elle  n*a  aucun  v,v  .;,:.; 
de  ces  Points  fiices^  que   nous  avons  dans  les       \\\,:  \\ 
degrés  de  Force  expanfive  du  Feu.     Nous  con-».fÀ\.„       ,  *  ^ 
noiflbns  feulement,  le  point  où  toutes  les  Subf-  \  ' 

tances  d*un  lieu  ont  une  quantité  proportion- 
nelle de  Fluide  êleffrique  ^  ce  qui  éft  leur  état 
ordinaire  :  mais  la  quantité  abfolue  qui  leur  eft 
diftribuée,  peut  varier,  fans  que  nous  Tapper- 
cevions  (du  moins  jufqu'ici)  par  aucun  figne 
certain. 

•184.  Auflî   long-tems  donc  que  le  Fluide    yf,,...,.,      /\ 
eleSlrique  eft  également  diftribué  entre  les.Subf*        ,^  .  .      ' 
tances  fenfiblès,    nous   ne  1  '  appercevons  lui-  ! 

même  à  aucun  Signe  ;  &  c'eft  ce  Signe  négatif  : 

qui  nous  indique  Tégale  diftribution.  C'eft 
donc  là  un  Exemple  frappant,  de  notre  inca- 

Q.3 
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pacité  de  connoftre  Texiftcnce  de  certsûqe* 
Subftanccs,  autrement  que  par  leurs  Effets  le^ 
connus^  Les  feuls  Phénomènes  que  nous  coat 
noiffions  jufqu'ici  cornmc  dépendons  furcment 
du  Fluide  électrique,  n'ont  lieu  que  par  une 
rupture  d'Equilibre^  produite  quelquefois  par 
4es  Caufes  naturelles,  mais  qu#  nous  pouvons 
aufli  produire  artificiellement.  Quelques  Phyr 
ficiens  ont  nommé  E^çitatign^  les  moyens  par 
kfquels  nous  accumuloii^  du  Fluide  éle^riqt^ 
fur  des  Conduâeurs  ifolés,  Se  dont  le  principl^ 
cfl:  la  Machine  ile&rique.  T^us  ces  prpcédé^ 
eat  ceci  de  commun  \  qu'il  y  a  Frottomeo;  de 
deux  Subftances,  dont  une  au  nK>ins  fe  trouve 
eniuite  avoir  acquis,  ou  perduj  du  Fluide  èkfr 
Afrique  ',  &  que  fi  aucune  des  deux  n'a  eu  comr, 
munication  avec  le  Sol^  Iburc^  inépuilable  de 
çt  Fluide,  il  n'arrive  jamais  que  l'une  en  ait 
acquis,  fans  que  l'autre  n'eu  ^ît  perdu.  On 
y  remarque  aufli  de  deux  chofe§  l'une  j  ou  quç 
les  Subftances  iaÉerîcficcsr  ont  différentes  fa<;ultés 
conduftrices  ";  ou  que  de  deux  Subftances  égale- 
ment nonrCQfiduSiriceSy  Tune  a  été  fortement  frot- 
tée fur  un  point,  par  l'autre  qui  y  paflbit  rapide- 
ment. D'où  je  fuis  porté  à  conclure i  que  refîèt; 
général  du  Frottement,  cft  d'agiter  le  Fluide 
ile£frique  ;  âr  que  dans,  un  inftant  à'indéterm'^ 
nation,  l'une  des  Subftances  en  retient  phis  que 
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l'autre;  foit  parce  que  It  Fluide  êleStHquc  s'y 
porte  ft  une  diilaiice  un  peu  plus  ^ande  $  foit 
parce  qu'elle  le  triatfifmet  plus  prcHiipteiDent  i 
&ft  piuttes  éloighées;  foit  enfin^  parce  qu'elle 
entraîne  th  fuyant,  le  Fluide  qu'elle  a  été  plui 
prête  à  faûfir.  Si  dans  ce  cfei-nier  cas  cette 
Subftance  rencontre  un  Corps  conduaeur^  elte 
iuî  tranfmet  bientôt  fa  furcharge  5  &  fi  Pauiié 
Sûbilânce  eft  en  communication  avec  lé  SoI| 
die  répare  bientôt  la  perte;  de  forte  que  la 
même  oj)ér0tion  fe  répété  quand  la  première 
Subftance  vient  la  frottet*  de  nouveaii.  C'eft-li 
le  cas  de  la  Machine  ékSlriquè^^  notre  principal 
tùDfftn  de  rompre  rÉq^ilibre  éleUf-ique  ehéte 
un  CimdiUieur  {foie  &  le  Sol  ou  VJir  ifmhimr. 
Je  nommerai  dans  la  fuite  ÉlèHriJàtim^  cett% 
rupture  d'équîtibre  ;  de  forte  v^eUSltiJer  un 
Corps,  fera  le  tirer,  dans  l'uh  ou  l'autre  îtn%^ 
de  VétéU  êleSlHgue  des  Corps  vaifins# 

ù.i§.  Ces  différences 'âan&  k  diftahce  à  la^ 
quelle  le  Fluide  êleilrique  tend  vers  difiîErentes 
Subftances,  procèdent  d'un  feul  de  fes  Ingré- 
dîens,  favoir  la  Matière  êieHriqùe;  car  fon  Fluide 
défirent  fuit  de  tout  autres  Loix,  dont  lés 
principales  font  celles-ci,  1°.  Il  tend  de  plus 
loin  vers  toutes  les  Subftances,  que  la  Matière 
(leSrique  ne  tend  vers  aucune,     a^".  Sa  Tcn- 
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Aînfi,  par  exemple  ; ,  quand  un  Corps  éle6lrifc 
pqfitivem^nt  y  a  réduit  à  Tétat  négatif  tin  Corps 
voifin  qui  étoit  en  communication  avec  le  Sol  ; 
VitdXpofiHf  du  premier  fe  trouve  (^hliy  de  il 
refte  dans  cet  état,  auffi  long-tems  que  l'antre 
Corps  demeure  dans  fon  voifinage  ;  mais  il 
revient  dans  Ion  premier  état,  dès  qu'on  éloigne 
ce  Corps-  Telle  eft  la  Loi  diftinftive  de  h 
Théorie  de  M.  Volta  ;  fous  laquelle  fe  ran- 
gent par-là  tous  les  Phénomènes  des  Influemes 
êlelhiques  ;  à  commencer  par  ceux  de  la  Bou^ 
teille  de  Lefde  y  qui  n'étoient  auparavant  fi 
obfcurs,  que  parce  qu'on .  ne  les  avoit  point 
encore  rapportés  à  leur  vraie  Caufe:  &  c'eft 
fous  ♦  la  nmême  Théorie  que  fe  rangent  les 
Fliénomcxies  de  ces  Appareils^  dûs  aulS  à  M» 
Vol  TA,  V  EJeilrvphcre  y  le  C&ndenfatmr  &  k 
Çonfervaieur  à'EUStriciié. 

287.  Mon  Syftêntie  fur  la  nature  du  Fluide 
iîeSlrique  >  explique  les  Loix  de  k  Théorie  de 
M^  Volta  i  &  par  conféquent  il  explique 
comme  elle,  tous  les  Phénomènes  qu'elle  em- 
brafle  j  mais  il  s'étend  plus  loin  qu'elles,  comme 
ks  Loix  plus  générales  embraffent  plus  de  Phé- 
nomènes. Cette  Scdion  &  les  fuivanies  font 
deftinées  à  k  montrer;  &  je  commencerai  ici, 
par  Texplication  des  Phénonoèncs  de  la  Beuteilk 
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4^  Leyd4.  Mai*  comme  ceux  du  "Tableau  Magu 
que  foQt  abiaiument  les  mêmes  -,  &  que  cet 
Appareil  eft  beaucoup  plus  propre  que  la  B(m^ 
Utile  à  les  analyier  i  c'efl  auffi  celui  que  j'ai  em- 
ployé dans  la  plupart  de  mes  Expériences^  âç 
^.uquel  je  rapporterai  mes  explications,  en  reprc- 
entant  d'abord  la  Charge  du  Tableau^  par  de$ 
f/lod\S.cmoR$  ^^nalogues  des  Vafiurf  a^ueufes. 

%%%.  Je  fuppofe  une  Lame  de  Verre,  à  \^ 
Température  des  corps  enyironnans,  &  tapifïce 
à^Eau  des  deux  cotés.  Je  fuppofe  de  plus,  que 
des  Vapeurs  aqueufes^  plus  chaudes  que  cette 
L.ame,  fe  portent  à  ync  de  fe$  Faces,  que  je  nom- 
merai-df.  A  Bfïefupe  que  <:e$  Vapeurs  arrivent 
au  contafl:  de  la  Lame,  il  s'en  décompofe  une 
partie;  le  Peu  latent  libéré,  fe  répand  dans  toute 
|a  Lame,  &  VËau  abandonnée  fe  joint  à  celle 
dont  la  Face  A  étoit  déjà  tapiflce.  Le  nouveau 
Feu  qui  arrive  à  l'autre  Face,  i?,  y  produit 
l'efiet  contraire  à  l'égard  de  I^  quantité  à* Eau  ; 
car  il  augmente  rEvaporation  fur  cette  Face$ 
ice  qui  y  diminue  cette  quantité.  Uoe  plus 
grande  Evaporation  fur  cette  Faée  5,  emploie 
le  Feu  qui  lui  étoit  arriva  de  ]a  Face  yf  5  & 
alors  celle-ci  partage  de  nouveau  avec  elk  fon 
excédent:  par  où  elle  condenle  une  nouvelle 
quantité-de  Vapeurs.    Ces  changemens  oppofcs^ 
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%  regard  de  la  quantité  d'Eau  fur  les  deux  Faces, 
vont  en  s'agrandiflant,  jufqu'à  ce  que  la  Lame 
ait  acquis  la  Température  des  Vapeurs  aqueufes. 
Maïs  à  ce  point,  ces  Vapeurs  ceffent  de  fe  con- 
dcnfer  fur  la  Face  Ai  par  où  leur  mouvemenç 
progreffif  vers  elle  cefle,  &  l'inégalité  de  diftri- 
bution  de  VEau  aux  deux  Faces  eft  arrivée  à  fon 
Maximum.  En  cet  état,  comme  la  Face  B  eft 
un  peu  plus  éloignée  que  la  Face  ^ de  la  Source 
de  Chaleur^  elle  eft  un  peu  moins  chaude,  & 
fes  Vapeurs  ont  auflî  un  peu  moins  de  Force 
expanfivç  que  celles  qui  arrivent  à  la  Face  A. 

289.  Tout  fe  pafle  de  même  dans  la  Charge 
du  Tableau  magique.  Les  Vapeurs  aqueufes 
étrangères  qui  arrivent  à  la  Lame  de  l'Exemple  ; 
repréfentent  le  Courant  du  Fluide  éleSlrique  qui 
arrive  à  l'une  des  Faces,  Ay  du  Tableau.  Ce 
Fluide,  comme  les  Vapeurs  aqueufes,  eft  com- 
pofé  de  deux  Subftances,  dont  Tune  fe  détache 
&  pénètre  la  Lame;  ceft  le  Fluide  déférent 
éleSrique  5  &  l'autre  s'y  dépofe  alorsJ  ;  c*eft  la 
Matière  éleilrique.  IJEvaporation  fur  la  Face 
B  de  l'Exemple,  repréfente  ce  qui  fe  pafîè  à 
l'égard  de  la  Matier^  éleSlrique  fur  la  Face  ana- 
logue du  Tableau  :  car  cette  Maiiere^  recevant 
une  nouvelle  quantité  de  Fluide  déférent ,  s'écoule 
•en  partie  dans  le  Soi,  par  le  Condu<5teur  appli- 
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qtice  de  ce  côté-là  ;  circonftance  néceflaire  à  la 
Charge.  Ce  départ  d'une  quantité  de  Fluide 
eleSlrique  du  côté  B  du  Tableau,  produit  fur  le 
côté  A^  le  même  effet  que  VEvaporation  dans 
l'Exemple î  c'eft- à-dire,  qu'il  y  diminue  la 
quantité  du  Fluide  défèrent^  &.  produit  ainfi  une 
nouvelle  décompofition  àt  Fluide  éleSîrique^  dont 
la  Matière  eleStrique  fe  dépofe  fur  cette  Face. 
Enfin  le  Maximum  de  Charge^  eft  encore  pro- 
duit par  une.Caufe  analogue  à  celle  qui  le  pro- 
duit dans  l'Exemple  \  c'eft-à-dire,  qu'il  a  lieu, 
lorfque  la  quantité  de  Fluide  défèrent  qui  refte  au 
Tableau  y  laifle  enfin  à  V  Armure  de  la  Face  A 
(par  laquelle  feule  cette  Face  peut  être  modifiée) 
une  quantité  de  Fluide  élellriquey  qui  a  un  même 
degré  de  Force  expanjive  que  celui  de  la  Source. 
Et  alors  auffi  ce  Fluide  éleSIrique  fe  trouve  avoir 
plus  de  Force  expanfive  que  celui  qui  réfide 
encore  dans  l'Armure  B. 

'  290.  Voici  donc  l'état  où  fe  trouvent  alors 
les  diflferentes  parties  de  T Appareil,  i^.  La 
quantité  de  Matière  êleSlrique  a  beaucoup  aug- 
menté fur  la  Face  A  y  &  diminué  fur  la  Face  B. 
a**.  L'augmentation  fur  la  première,  eft  plus 
grande  que  la  diminution  fur  la  dernière  ;  parce 
que  la  diftance  que  met  entr'elles  l'épai  fleur  de 
la  Lame,  diminue  la  Tendance  du  Fluide  dêfé^ 
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reni  arrivé  à  la  Face  A,  à  fe  porter  à  la  Face  5, 
â  mefure  que  celle-ci  perd  de  fon  Fluide  éleSrique 
dans  le  Sol.     3*.  Quoiqiie  la  quantité  de  Jfefo- 
ttere  eUEtrique  ait  beaucoup  augmenté  au  côté 
A^  le  Fluide  éleSlrique  qui  réfide  dans  Ibn  ^- 
îwar^,  n*a  pas  plus  de  Force  cxpanfîve  que  celui 
de  la  Source  qui  a  produit  la  Charge;  parce 
que  la  majeure  partie  de  la  nouvelle  quantité  de 
Matière  êleSîrique,  a  été  dépofée  fur  la  Surface 
non-condulfrice-,  &  qu'y  étant  prhrée  de  fon  Fluide 
défèrent  y  qui  a  traverfc  la  Lame,  elle  s'y  trouve 
d'autant  plus  fixée.    4®*  Quoique  la  quantité 
de  Matière  êle£frique  aît  beaucoup  dimmué  au 
côté  By  le  Fluide  éleSfrique  qui  réfide  dans  fon 
Armurey  a  autant  de  Force  expanfive  que  cetuî 
du  Sol  5  parce  qu^il  pofsède  une  furabondaûce 
de  Fluide  défèrent.     C*cft  ce  Fluide  qui,  en 
traverfant  la  Lame,  a  fait  paflèr  une  partie  de  la 
Matière  éleStrique  qui  appartenoit  à  ce  côté-là, 
de  la  furface  non-conduStrioey  dans  VArmurey  &  de 
celle-ci  dans  le  Sol,  jufqu'à  ce  que  cet  4q^ilibrc 
zit  été  établi.     5?.  Enfin,  la  quantité  totak  du 
Fluide  défèrent  fe  trouve  donc  augmentée  dans  le 
^aMeau  ;  d^abord,.  de  tout  ce  qu^cn  contient  le 
Fîuide  éleifyique  faraSûonàziiî  dans  Vj^mureA; 
&  enfuite  de  toute  la  quantité  qu'en  pofside  le 
côté  By  &  par  laquelle,  avec  moins  de  Matière 
êle^riquey  le  Fluide  éle£lrique  comenu  dans  fon 
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jkmure  eft  cependant  en  équilibre  avec  celui  du 
Sol. 

291.  De  cet  état  du  Tableau  après  la  Charge^ 
découlent  innmédiatement  les  Phénomènes  de 
cette  efpèce  de  Décharge^  qu'on  opère  en  tou^ 
chant  alicFnativement  les  deux  Armures  :  par  où 
j'entends  les  mettre  tour-à-tour  en  comnaunica-- 
tioft  av€c  le  Sol.  Un  premier  attouchement  de 
Vjihmire  By  ne  produiront  aucun  efFet  ;  puifquc 
iknFùiUe  êk^rique  eft  déjà  en  équilibre  avec  celui 
du  Sol.  Le  premier  attouchement  efficace  fera 
donc  à  rAirmure  Ai  parce  qu'il  lui  enlèvera  la 
quamîté  de  Flui(k  UeShiqm  qu'elle  fe  trouvoit 
pofiëéer  par-^eiîus  i*état  éleôriquc  du  Sol.  , Elle 
fe  inettra  donc  alors  en  équilibre  élefbique  avec 
lui  ;  ayant  néanmoins  toujours  une  grande  fuira- 
bondance  de  Matière  éleSrique^  mais  qui  reftera 
inamobile  fur  cette  face  de  la  Lame  non-conduc^ 
tristy  manque  de  Fluiâe  déférent.  Le  niojcen  de 
lui  fournir  une  nouvelle  quantité  de  ce  Fluide, 
eft  de  toucher  alors  le  côté  B  :  car  ta  perte 
de  celui  qui  vient  de  s'écouler  dans  le  Sol  par 
cetee  première  décharge,  eft  commune  à  tout 
f  Appareil  -,  &  ainfi  le  Fluide  êleUfique  de  YAr^ 
mure  B,  n'eft  plus  en  équilibre  avec  celui  du 
Sol  :  ft  donc  on  touche  alors  cette  Armurt^ 
dlç  recevra.  àLyx.Fluidf,  èkSriqM^  jufqu'au  réta- 
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blîflement  de  l'équilibre  avec  le  Sol.  Dans 
cette  féconde  opération,  une  partie  du  Flutdâ 
êleSlrique  qui  vient  du  Sol,  fe  déconlpofe  :  fon 
.  Fluide  déférent  travérfé  la  Lame  poui'  fe  rendre 
au  trôté  A  ;  &  par-là,  il  dépofe  de  la  Matière 
êleSlrique  fur  la  Face  non^conduSlrice  5,  &  en 
détache  de  la  Face  A,  qu'il  tranlporte  dans  fon 
Armure  fous  la  forme  de  Fluide  êleSirique  :  de 
forte  que  TAppareil  fe  retrouve  à  peu  près  dans 
le  même  état  où  il  étoit  avant  le  premier  attou- 
chement, &  que  la  même  opération  peut  fe 
renouvellera 

292.  J'ai  dit  qu'après  cette  première  opcra^ 
tîpn,  le  Tableau  ne  fe  retrouve  qu^à-feu-pris 
dans  le  même  état  où  il  étoit  après  la  Charge  ; 
parce  qu'il  y  a  déjà  un  petit  changement  dans 
fon  état,  procédant  de  la  diminution  de  la  diffé- 
rence qui  fe  trouvoit  entre  les  quantités  de  la  A&- 
^ière  êleSlrique  aux  deux  côtés  de  la  Lame*  De  la 
diminution  de  cette  différence,  réfulte  une  dimi- 
nution d'intenfité  dans  l'effet .  des  attouchemens 
alternatifs  fubféquens  ;  de  forte  que  la  décharge 
totale  ne  fe  fait  qu'avec  beaucoup  de  lenteur 
par  cette  voie,  fi  l'état  du  Milieu  ne  contribue 
pas  à  l'accélérer.  J'indiquerai  dans  la  fuite  le 
moyen  que  j'ai  employé  pour  connoître  à  cha- 
que pas,  les  Modifications  des  deux  Surfaces 
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mn-cùndu^rices  &  de  leurs  deux  Armures  ;  par 
où  toute  cette  Marche  fucceffive  dl  rendue  ex- 
trêmement évidente.  La  décharge  rapide  qui 
s*^père,  en  ctabliflant  une  communication  con- 
duâxice  entré  le  côté  -^  &  le  Sol,  tandis  que 
le  côté  B  y  communique  auffi,  n*eft  qu*une 
fucceffion  plus  rapide  des  mêmes  effets  cl-defiusé 
Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  à  ce  Phénomène,  & 
je  viendrai  à  une  autre  manière  de  charger  le 
TableaUi  dont  je  montrerai  encore  TAiialogie 
avec  les  Modifications  des  Vapeurs  aqueufis.  ^ 

a93i  La  Matière  êteBrique  ne  s'accumulant 
lur  la  Face  A  de  la  Lame  non^conduSfrice,  que 
parce  que  le  Fluide  déférent  l'y  dépofe,  en  trâ- 
verfant  la  Lame  pour  s'unir  à  la  Matière  êlec^ 
trique  de  la  Face  oppoice  &  Teiitraîner  avec  lui 
là  où  il  éprouve  le  moins  de  réfiilance,  il  mq 
vint  à  l'êfprit  i  qu'on  pouvoit  employer  le  nou- 
veau Fluide  éleffrique  formé  au  côté  S,  à 
charger  le. côté  A.  Pour  foumettre  cette  con- 
jedure  1  l'Expérience ,  j'établis  une  communi- 
cation condu6trice  entre  le  côté  B  du  Tableau 
&  le  Frottoird'ùne.  Machine  éleétrique,  &  une 
communication  femblable  entre  le  côté  A  &  les 
Pointes  qui  reçoivent  le  Fluide  êle&rique  de^ 
cette  Machine  i  par  où  le  Tableau  fe  chargea^ 
comme  par  la  méthode  Ordinaire^    L^  Frotcoir^ 


pn^é.par  k  Verre  ^d'm»c:  partie  ùt  ^^a  Mieidif 
êkSrifka  di%  qim  lè  Frottemeat  coisameiice»  en 
enlève  aqfit-tât  dû  c6té  B  -,  èc  \&  Verre  apporte 
au  coté  A  caste  quantité ,  long  -  tems  rm^if- 
ùnt^y  de  Fluidt  H^Sktique  qu'il  on]»:ve  au  Frot- 
toir. Conté,  marche  eft  trcs^évidente  dans  mon 
Apptal^iU  eu  is&  àfodiâcatiohs  rs^eâdves  des 
dfiu^Cotca  du  Tailsak  font  cxuitiiiiieltlement  mdi- 
quées-i'oh  y  voit  ôir-tout^  que  le  Côtié  B  peod  du 
FIj^  HtSrique^  aiv^ant  que  kCôt^  A  eaacquîère, 
&  qa'iJ^^ç  toujot^s  ua  peii^  pius  négai^,  que 
l'autre  né  devient  pq/itif;  comme  inverfement, 
daos  fajeiMrgCT>rdipaire»Ue»côt£-^  ell:  .çendu 
piu^  f^iif^  que  le  côté  &  lie  devient  négaHf^ 

^194.  jPour  comparer  tesi  modiâoa&ons  du 
^/«/^  êkSlrique  à  celles  dfcâ  Vafmrs'a^ekfes^  il 
faut  toujours  fuppléer  paî>'  quelque  aitific^  dans 
cefc  dermères^  à  ce  que.  les  Bropiiétésdiftirîâtîvcs 
du  premier  prddiiifdnt' naturellement.  Ainfi, 
pour  repréfentér  cette  C5&^^(?da  TmàJieau^  par 
des  modificadons  analogwea  dans  les  Eapeurs 
aqueufe^^  il  faut  fuppléer,  tant  à  VJjblimint  natu- 
rel de  fes  deux  Côtés,  qu'à  Popération^  de  la 
Machine  qui  les  modifie  L'un  pab  taûtre-  Pour 
fappléer  à  VIfdèmenty  je  foppoferâi  d'aboiid> 
qu'une  Lame  de  verre  partage  ua  Viiffc  en  deux 
Cavités  { .&  pour  représenter  Kétai  éleânque  de 
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la  Lâttie  fiôn'-conduSfrice  du  tableau  aVknt  Popé- 
l-acîorîi  je  fuppofefaîde  plus,  gue  cttteljame  dé 
Verre  eft  ûouillêe  des  deux  côté^.  Quant  âla  partie 
ide  Vljohmeftt  du  ^ahhau^  qui  confiftc,  en  ce  que 
TAîr  voifîn  ne  modifie  pas  fènfîblerheht  les  com-f 
mendemcns  de  la  Charge,  il  faut  ajouter,  â 
regard  de^  Valeurs  dqueufesy  que  fes  deux  Cavi- 
tés font  vtrides  d'Air,  &  que  leurs  Zaïrois  ne 
modifient  pas  fenfibïement  les  effets  produits 
iurh  CloïfoTi.  Enfin,  quant  à  Topération  dé 
la:  Mathine  éleftfique,  nous  y  fupplécrons  par 
«ne  Pompe  afpirante  &  rèfoulatitsei  '  Cette 
Pbmpe  aura  deux  Valves  j  dont  rtnie;  qui  corn- 
itîimïqiferâ  avec  fa  Cavité  5,  s'ouvrira  de  cette 
Cavité  vers  la  Pompé'j  ,&^  Tàutre,  qtff  cdrfimu- 
nîqijera  avec  la  Cavité  Ay  s'ouvrira  dé  îà  Pompe' 
vers  cette  Cavité.  Voici  maintenant  lés  effttâ' 
nécelTaires  d'un  tel  appareil  mis  en  jeu. 

^95.  Comnde  dans^  ï'Appareîl  du  TàhleaUy  il 
luïHt  de  fairfe  hioiivbir  la  Machiné  eleftrîque, 
pour  faire  pafler  une  partie  de  l^i'Matihrè  êieifri- 
quây  du  Côté  B  au  Côté  //de  Ta  ï^mië  non-conduc-^' 
tri  ce  ;  de  même  dans  notre  Appareil  à  Vapeurs^  il 
foiHrade  faire  mouvoir  la  PonipeV  pour  faire 
pafTer  une  partie- de  VEau  qui  tapîïïe  là' Face' 
S  dé  îa  Cloifbn,  à  fa  Face  A.  En  tîi*an!  d^ abord 
IcPîflon  de  la  Pbmpè,  on  fera  ehtre'r  daiàà^céire-Cf 
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une  partie  des  Vapeurs  formées,  dans  la  Ca- 
vité B\  &  en  repouflant  le  Pifton,  ces  Vapeurs 
pafleront  dans  la  Cavité  Ai  Alors  il  fe  fera  une 
nouvelle  Evaperation .  fur  la  Face  5,  ce  qui  la 
refroidira  ;  &  ce  refroidijfement  fe  communi- 
quant à  la  Face  yf,  elle  condenfera  une  partie 
des  Vapeurs  de  fa  Cavité.  Les  Vapeurs  con- 
denfées  augmenteront  la  quantité  à' Eau  fur  cette 
F^jCCi.  en  même  teras  que  leur  Feu  latent ^  tra- 
yerfant  en  partie  la  Cloifon,  mettrai  Y  Eau  de  la 
Face  B  en  état  de  s'évaporer  d'autant  plus  aifé- 
ment,  lorfque,  par  un  fécond  coup  de  Pompe, 
on  foutirera  de  nouveau  des  Vapeurs  de  la  Ca- 
vité By  pour  les  porter,  dans  la  Cavité  A':  par 
où  les  mêmes  effets  contraires  feront  renouvelles 
fur  les  Faces  ôppofées  de  la  Cloifon.  On  voit 
aifément  i  que  les  Cavités  occupées  par  les  Va- 
peurSy  repréfentent  les  Armures  du  Tahleau  ma- 
gique y  dans  lefquelles  feules  auflî  fe  trouve  du 
Fluide  électrique  tout  formé.  Car  à  l'égard  des 
Faces  de  la  Lame  nm-conduâricey  la  Mature 
électrique  y  cft  dépojêe  fans  mouvement,  comme 
Y  Eau  fur  celles  de  la  Cloiibn,de  TExempIe. 

296.  Rie»  "ne  fauroit  donc  être  plus  analogue, 
que  les  deux  Opérations  que  je  viens  de  dé- 
crire, dès  qu'on  a  fuppléé  artificiellement,  aux* 
conféquences  des  Propriétés  diftinétives  des  deux 
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Efpèces  de  Vapeurs.  Maïs  je  dois  faire  remar- 
quer maintenant^  dans  'les  parties  analogue^ 
même  de  ces  Opérations,  d'autres  différences, 
provenant  de  celles  que  j'ai  indiquées  dans  les 
degrés. des  Propriétés  analogues  de  leurs  Vapeurs 
réfpeétives.  Et  d'abord,  quant  à  la  durée  des 
opérations  :  celle  de  la  Charge  du  tableau  eft 
très-prompte  ;  parce  que  le  Fluide  défèrent  élec- 
trique traverfe  en  un  inftant  tous  les  Corps 
pour  obéir  à  fes  Lx)ix  d'équilibre  :  tandis  que 
l'opération  du  tran^ort  de  VEau  d'une  Face  à 
l'autre  de  la  Cloifon  fcroit  lente  ;  parce  que  le 
Feu  traverfe  fort  lentement  les  Corps.  De  cette 
même  différence  de  degré  entre  les  Propriétés 
analogues  des  deux  Fluides  dêferens  j  réfultc 
encore;  qu'on  ne  pourroit  point  produire  une 
décharge  foudwne  de  la  Cloifon  de  Verre  (c'eft- 
à-dire,  un  retour  ibudain  de  VEau  excédentc 
fur  la  Face^^,  à  la  Face  B)  comme  on  le  fait 
à  l'égard  de  la  Matière  êle£lrique  dans  le  3^- 
hleauy  en  établiflant  feulement  une  commu- 
nication  conduôrice  entre  les  deux  Armures. 
Mais,  à  la  rapidité  près  (qu'on  ne  fauroit  pro- 
duire, parce  qu'on  ne  peut  forcer  le  Feu  à  tra- 
verfer  plus  promptement  la  Cloifon)  on  peut 
imiter  cette  décharge  du  Tableau,  en  fuppléant 
par  artifice,  à  la  Tendance  qu'a  le  Fluide  êlec^ 
trique  à  fe  porter  le  long  du   Cqnduéteur  de 
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YJrntjtrc  A  à  XAmmù  B^  aufii  long-tcms  quHl 
y  en  a  plus  daps  la  première  qw  dans  la 
dernière.  Il  fuffiroit  pour  cela  d'établir  une 
communication^  de  la  Cavité  ^  à  la  Cavité  fi, 
&  une  Caufe  quelconque  qui  portât  les  Vapeurs 
é^  la  premijire  à  U  dernière,  jufqu'à  ce  que  kj 
quantité  ^'Em  fût  égaie  fur  les  deu;^  F^ces  de 
la  Çloifon.  Car  le  Feu  pre^drpit  alprs  ^  route 
contraire  à  celle  de  la  première  opération 
comme  Iç  Fluidi  déférent  ileSrique  la  pfend 
dans  la  décharge  du  %ableau.  C'eft  par  lui  que 
cette  décharge  s'opère^  &  ^n  voici  la  inarchc. 
Avant  qu'on  é^ablifie  la  communicaûoo  coa*- 
duftrice,  le  Fluide  déférent  cft  en  équilibre 
entre  le$  deux  côtés  du  Tableau^  fuivant  fes 
Loix,  &  retint  refpedif  de  ces  de\i5ç  Cotç5 
quant  à  la  quantité  de  Matière  êleSiriqu^.  Dès 
que  la  communication,  eft  établie,  V Armure  A 
cède  à  YArmuxe  £  la  myoitlé  de  fon  excédent 
dé  Fluide  êleShique.  Alors  donc  le  Coté  A  a 
perdu  du  Fluide  déférent^  &  le  Côtiç  B^  en  a 
gagne  :  mais  cet  équilibre  rompu  iè  rétablit 
bientôt,  par  Hl  déconçipofition  d'une  partie  du 
nouveau  Fluide  ék&rique  arrivé  w  côté  -S;  dont 
la  Matière  éleSrique  eft  alors  dépofée  ^r  la  Face 
mn-cùnduSlrice,  en  même  tems  c^e  W  Fluide 
déférent  la  pénètre,  ^  va  ranimer  une  nouvelle 
qvan^ité  de  Matïire  éUltrique  fur  la  Face  A^ 


Voilà  dojic  iine  iV^ir^fe  qisantité  dt  Fùdde  Hec-- 
^rifuc  forméie  dt»  cpté--^>  dont  TArmurè  s'em- 
pare, J)iowr  la  p*-ugeridç  «ouve^u  avec  VJî^mure 
B  :  ffttf  où  Ja  fnê^^e  Oftfi^ack)]^  fe  rçnouvclk, 
ju£i|y'à  ce  que  l'éqiniibre  èaFhiide  éU&rifUfiSok 
établi  enârc  les  deuxcotésy  arrtant  éutiloiqaic^ 
cela  eft  d'ataiird  poStide;  ckccmSance  q€e.jt 
vais  expliquer. 

297.  De  la  différence  de  d^réj  "d^fis  les 
Tendances  de  VEau  Se  de  l^  Matière  Heiiriqm 
vers  cert^ns  Corpô,  réfulte,  dans  les  deux  dé^ 
charges  comparatives,  une  nouvelle  différence 
iju'il  eft  effentiel  de  remarquer,  UEm  n'adhère 
que  peu  à  tous  les  Corps  ; .  par  o^i  celle  qui 
tapiflèroit  ks  Faces  de  la  Cloilon,  cederôit  aux 
moindres  caufes  dé  ruf^ure  dans  l'équilibre  des 
Vt^etffs  des  deux  CaHtcs,  U,  xkxsè^i^^  cet 
équilibre.  Mais  la  Matière  tbSriqut  acHière  f^r^ 
tcment  mxSnrÙLttsnm-ffonduSlrieeSj  dèsqu'xine 
foiç  elle  y  cfbdépofée  j  ce  qui  ne  s'opère  que  par 
de^  points  de  coataâ  ioimédiat,  &  même  feu« 
IcHientj  qnmd  il  y  a  uô^  certain  degri  de  diffé^ 
rence,  ventre  le  Cônduéfeeur  qui  apporte  le  Fiaidi 
éleSiriqUèy  &  îe  Jjôint  qu^il  louche.  De-là  Vierft 
que  la  décharge  du  T^hka»  n'eft  jamais-  c^iîiplette, 
quoique  le&  AûxxSl  Aurmures  foient  en  communica- 
tion conduârice.    Il  rôfte  toujo^rs^  &  pour  long*» 
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tems,  un  peu  de  Matière  éleHrique  furabondante 
au-  côté  qui  en  avoit  le  plus  $  en  même  tems  que 
celui  qui  en  avoit  perdu^  ne  la  reprend  point 
en  entier,  C'cft-là  une  partie  remarquable  des 
Phénomènes  du  tableau  magique  (ou  de  la  B^u- 
teille  4e  L{yde)  i  puifque  c'cft  de-là  que  réfultent 
les  Phénomènes  éleftropbdriques^  dont  je  traitera 
dans  la  Seâion  fuivante, 

298.  En  parlant  jufqu'ici  des  Phénomènes  du 
tableau  magiquCy  je  n*ai  fait  mention  que  d'une 
Lame  de  Subftançe  non-cùnduSrice  en  général  ; 
parce  qu'en  effet,  ces  Phénomènes,  les  ménncs 
que  ceux  de  XzBouteille  de  Leyde^  n'appartiennent 
point  exclufivement  au  Verre.  C*eft  ce  que 
nous  découvrîmes  mon  Frère  &  moi,  il  y  a 
environ  38  ans  ;  ç'eft-à-dire  à-peu-près  dans  le 
tems  où  nous  fîmes  ces  Expériences  fur  Je  Choc 
êleStrique  produit  par  l'entremiic  du  Rhône  &  des 
Fontaines  de  Genève,  que  M.  Jallabert  coni- 
muniqua  à  l'Abbé  Nollet,  &  que  celui-ci 
publia  dans  fes  Lettres  fur  rÊleSlricité.  Forte- 
ment attentifs  alors  à  tout  ce  qui  ténoit  à  ce 
Choc  y  &  ne  voyant  dans  ItVerrey  dont  Id.  Bouteille 
de  Leyde  étoit  formée,  qu'une  Subftance  qui 
retenoit  du  Fluide  éleSrique  à  rintérieur,  tan- 
dis qu'elle  en  perdoit  à  l'extérieur  i  Subfiance 
dont  la  Poix  remplifibit  une  des  fondions  ^ 
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favoir  VIfolement  5  nous  eflayâmcs  de  faire  une 
Bouteille  de  Leyde  avec  de  la  Poix  j  &  nous  y 
réufsîmes,  au  moyen  d'une  Bouteille  de  Fer 
blanc  à  col  de  Verre,  couverte  d'une  couche  de 
PoiXy  &  partie  de  celle-ci  d'une  feuille  d'étain. 
Encouragés  par  ce  premier  fuccès,  nous  voulûmes 
cflaycr  la  Soie^  comme  Subftance  non-conduc- 
fricey  en  en  couvrait  aufli  une  Bouteille  de  Fer 
blanc  à  col  de  Verre  :  mais  cet  effai  ne  rcuflit 
pas.  Nous  ne  pouvions  tenter  -rExpériencc, 
qu'en  couvrant  la  Bouteille  de  plufieurs  dou- 
bles d'étoffe  de  Soie  :  mais  quand  il  n'y  en 
avoit  que  peu,  le  Fluide  eleSlrique  traverfoiè 
en  entier;  &  lorfqù'il  y  en  avoit  affez  pour 
prévenir  cet  effet,  il  n'y  avoit  o^IJolement. 
J'ai  pepfé  depuis  à  un  autre  moyen,  mais  que 
je  ne  me  iuis  pas  trouvé  dîipofé  à  tenter.  Ce 
feroît  de  prendre  un  grand  nombre  de  Vers  à 
foie  prêts  à  filer  \  de  leur  enlever  la  petite 
maffe  de  Subftance  qui  eft  prête  alors  à  p^fler 
à  leur  Filière  pour  faire  la  Soie^  &  de  l'étendre 
auflitôt  fur  une  Lame  condu£trice,  de  manière 
à  la  verniffer  de  cette  Subftance  5  ce  qui  ne  me 
paroît  pas  impoffible.  Or  fi  cela  peut  fe  faire, 
je  n'ai  point  de  doute,  qu'une  pareille  Lam^ 
ne  fut  un  vrai  Tableau  magique  \  ou  bien,  qu'en 
couvrant  de  cette  Subftance,  une  Bouteille  de 
J^er  bl^c  à  col  de  Verre,  celle-ci  ne  produisît  les 


c66     DBS  vAnvK^y  COMME  tLAésE.  [Part.  IL 

Phénomènes  de  la  ÈDutèiiïe  de  Leyde.  En  un 
mot,  le  Prmripc  dont  nous  partitMis  dès  ce 
tenfis-Ià,  pour  tenter  de  produire  ces  V\m^ 
mènes  avec  d'autres  Siibftanccs  que  le  Vifréy 
ctoit  le  niéme  que  le  Dr,  Franklin-  p*iWk 
depuis  en  cyj^ication  des  Phénomènes  de  h 
Bouteille  de  Ltyde  proprement  dite,  favoif  5  que 
ces  Phénomènes  étoient  produits,  par  Tàccu- 
molation  du  Fluide  êleilrique  à  l'intérieur  de 
c^\x&  Bouteille  y  en  même  tems  qu'il  kl  quittoit 
à  l'extérieur.  Nous  y  ajoutâmes  la  conje6ture, 
'  que  cette  Propriété  étoit  attachée  à  la  Faculté 
nm-condkSkiçe  j  ce  qoe  la  Pétx  vérifia  dès-lors. 
Et  depuis  qtie  j'ai  repris  les  Expêriçnces  élec- 
triques )  étant  parti  de  cette  même  Théorie, 
expliquée  pai-  mon  Syifême,  j'aî  Êiîc^  &ns  Vefti, 
dlverfes  Ëfpèces  de  tableaux  magijUiSj  qm  fe 
chargent  auffi  fortement  que  ceux  de  Verre.  Je 
les  décrirai  ci*-après  avtc  quelques  autres  de 
înes  Appareil?. 

S  E  C  T  ï  ON      IV. 

De  /'Êleéfcrophore,  &  du  Çondenfateur  d'ÉUc- 
triciti. 

301.  JLje  p.  Beccaria  avoît  découvert  un 
Phénomène  remarquable  des  Lames  de  Verrez 
<hargees  d'abord,  puis  déchargées.     Ce  Phéno- 
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mène,  dont  il  a  décrit  tous  les  détails ,  & 
qu?U  a  nommé  Ele£Mcitas  vmdexy  oonfifte  en 
général;  ea  çç  que^  4c  telles  Lam^  changent 
pendant  long-tems  Tctat  ékéfcriqtic  dès  Corps 
ftm^Seurs  qu'on  pofc  fqr  dles^  fans  être  fen- 
fiblement  modifiées  ellcs-naêmes  par  ces  chan^ 
gemens  qu'elles  prodirifent.  L'explication  qut^ 
}e  P.  BficCAKi^  donna  dé  ce  Phénootiène, 
Ji'étant  que  le  Fait  répété  en  d'autres  termes» 
je  ne  m'y  arrêterai  pas  s  &  je  viendrai  d'abocxl 
à  la  Caùfe  que  M.  Volta  leur  a  aflignée>  en 
inventant  VÉl^Srophorey  où  fe  manifirfkcnt  les 
plus  grands  Phénomènes  de  cette  claflë.  Mon 
Syftéme  fur  la  nature  &  les  modifications  du 
Fluide  ileSriquey  étant  Ibndé  en  grande  partie 
jTur  la  Théorie  de  M.  Volt  a,  ce  fera  appliquer 
cdle-ri  aux  Phénomènes  de  VÉUffrophore,  que 
de  les  expliquer  par  ce  Syftême.  Je  le  ferai 
donc  immédiatement  fous  cette  forme  :  &  pour 
la  brièveté  encore,  je  fupprimerai  dès-à-préfent, 
k  parallèle  des  Modifications  àti  Vapeurs  àqueu- 
Je  s  avec  celles  du  Fluide  ileSrique  ;  croyant 
avoir  fuffifamment  montré  leur  analogie  dans 
tout  ce  qui  conftitue  les  caraftères  généraux 
que  j'ai  aflignés  aux  Vafeurs. 

30a.  UÉleSpephore  proprement  dit,  confiftc 
en  unq  Lanie  réfineujèy  appliquée  fer  un  Corps 
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tonduSleur  en  communication  avec  le  Sol.  La 
manière  ordinaire  de  donner  la  Faculté  êlec- 
trtfpbûrique  à  cette  Lame,  eft  de  la  frotter  à  fa 
forface  découverte  ;  par  où  elle  y  perd  un  peu 
de  fan  Fluide  êleltriquey  tandis  que  la  furfacc 
oppofce  en  gagne.  Une  furface  réjineu/e  frottée, 
perd  du  Fluide  êleSrique  ;  parce  que  le  Corps 
qui  la  frotte  à  plus  de  facilité  à  s'emparer  de 
ce  Fluide,  agite  par  le  Frottement  j  &  qu'auflî- 
tôt,  la  petite  quantité  excédente  qu'il  reçoit, 
s'écoule  dans  le  Sol  par  la  main  de  l'opérateur. 
Par  cette  perte  de  Fluide  éleifrique,  la  furfacc 
frottée  perd  de  fon  Fluidr défèrent  i  &  auffî-tôt 
là  furface  oppofée.  lui  en  communique.  Mais 
alors  le  Fluide  éleStrique  de  cette  dernière  ne 
réfifle  plus  autant  à  celui  du  Sol,  &  il  lui  en 
pafle  une  petite  quantité  qui  s'y  condcnfe.  La 
limite  de  ces  ehangemens  oppofés  fe  trouve, 
dans  la  rcfiftance  de  la  Surface  frottée  à  céder 
au-delà  d'une  certaine  quantité  djc  fon  Fluide 
clcSlrique  au  Corps  qui  la  frotte;  &  leur  durée 
provient,  de  ce  que,  lors  mêrne  que  le  frot- 
tement ccfle,  cette  Surface  ne  reprend  que 
très-difficilement  le  Fluide  qu'elle  a  perdu.  Car 
le  Fluide  éleSlrique  qui  s'eft  accumulé  à  la  face 
oppofée,  partage  avec  celle-là  fon  Fluide  défè- 
rent y  &  procure,  ainfi  une  augmentation  de 
Force  expanfivc  au  Fluide  ^hllrique   qui  lui 
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rcfte  :  circotiftance  qui;  ^  comme-  on  vient  de  le 
voir,  avoit  déjà  contribué  à  Itii  en  faire  perdre; 
comme  elle  contribue  réciproquement,  à  empê  - 
cher,  que  le  Corps  condufteur  en  cpmmunica* 
tion  avec  l'autre  Face,  ne  lui  xnlève  le  Fluide 
êle£lriqui  qu'elle  a  acquis.  Ainfi,  la  Caufc 
ipême  de  ces  Modifications  contraires  des  deux 
Surfaces .  de  la  Tu^mt.  non  -.  condu&rice ,  :  devient 
caufe  de  leur  durée,  quoique  ces  Surfaces  foient 
mifcs  ea  conamunication  avec  des  Corps  c^n-»^ 
iuftjswrs.  1  :-  .    .    *i 

303.  On  voit  ainfi,  gourquoi  la  couche Tfoir- 
€<^du£lrice  d'un  EleSlrophore  doit  être  aufli  mince 
qu'il  eft  poflible  i  &  pourquoi  même,  fi  elle  a 
une  grande  cpaiffeùr,  le  frottement  de  fa  Sur* 
fece  découverte  n'y  produit  pfefquc  aucun  effet. 
.Car  le  premier  petit  effet  qu'on  a  produit,  ne 
fe  faifant  pas  fcntir  à  la  Surface  oppofée,  à  caufe 
-de  fa  diftanccj    n'xft- fuivi  d'aucun  autre,.  &, 
même  il  çft  bientôt-détruir  par  rattouchemcnt. 
des  Corps  condulfeurs  :  c'eft  ce  qji'on  voit,  par,^ 
le  peu  de  durée  des  Mouvement  ^tîâriqucs  pro*:  • 
duits  par  une  pièce  épaijje  dp  Subilance  noit^ 
conduHrice  qu'on  a  frottée  i  telle,  que  de  YÂmbrt 
ma  de  la  Cire  d'EJpagne.  ^  Il  fuit  de-làj  .que  plus. 
la  Lame  non ^ conduSrice  eft  mince;,  pourvu 
qu'elle  foit  contini^e  j   plus   VEÎearofbore  «w- 
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qutert  &  çonftrve  de  pouvoir  :  càt  il  en  rcfulte, 
que  les  deuÀ  SvirfaCG^  acc^ûià'eBt  pfus  fortement 
les  états  camraires^  &  s'aide»!:  mutuellemcoK  en 
sDcine  prûportâon-  à  ies  xckBfenrer.  Les  Loix  de 
U  Théorie  de  ,M*  Volta.  conduifôient  déjà  à 
cette  conféquence  ;  tout  coname  y  conduit  tnon 
Syâcmé,  qui  exptique  ces  Loix.  Ainfi^  dès  le 
iîOTnmcnceinçnt*(te  mes  nouvdlefr  Expériences, 
je  cherchai  lès  moyens  d'aiiaincir  la  Lame  non^ 
c^n4uiime\  &  j'jr  ai  rcufliaivcc  de  bonne  Û>^ 
d'E/pagncy  jufqu'à  en  faire  une  Lame  ifoiée  d'un 
pied  de  diamètre,  qui  n'a  que  répaiffeur  d'une 
ca]M^>  &;  dont:  lés  efi^s  éle^^rvj^orijueSy  coname 
ceux  de  faiieua  magtqUf^  iibn^|)a)r4à  très-grands. 

JÔ4.  L'ccm:   éledlrique  où^  l'oO'  rédaît  une 
Lame  mm-^tmduffrice^  en  froetànt  \itït  de  fes 
Faces:tàiwiiBcjue'l''autré  repofe  fur  uneSdbftance 
émduiirue  en  communication-  avec  le  Sol>  eft 
ejtaâîement  le  même^  que  relui  oâ  elle  refte, 
terfqtt'âprês^  l'avoir  chargée  covtmc^aBleau  ma- 
gipKejt  on.  l^Ji^par^e.     Par  la  Charge,  on  accti-^ 
mulîç  une  certaine  quantité  de  Miettirâ^  HeSlriquc 
dirai  côté,  &  on  prive  l'atotre  d'une  quantité 
à-pct^près  égjile  de  cette  Mntèèrt.     Bans  la 
I>é£i^gf,  ia  Face-quJavoit.Pdwr^x,  nr  le  rentP 
j^as  tout  à  Yjûitturc;  parce  qtie  la  Face  op- 
pose pofscde   iane   partie  du  Fiàidb^  défirent 
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qjj'^woiji;  appopté  le  ijQUvca^  Fhidt  êk£lriqué  : 
ôç  iftvf rfçmrm  ;  cet;te  portion  de  Fluide  déférent  ^ 
poffédé  par  la  Face  où  le  Fluide  éleHrique  a 
dii»inué,  eGoipccke  le.  retour  complet  de  ce  dernier 
Fiuîde.  Ce  qui  a  lieu  de  part.&  d'autre,  à 
ca»fe  de  b,  Fa^uitç  mn-conduMrke  de  la  Lame  : 
car  il  çtt  réfuter  ;  qu'à,  moins  d'une  graade  dif- 
féj^çace  dtéta*  çlçftrique  emr'elle  &  »n  Cqnduc- 
tejitr>  celui-ci  m  peut,  la  nn^odifier  que  pjwr  d^ 
pQÎi^ts.  de  Gontaél  abfolu.  Or  ces  points  {ont 
tcngours  fow  peui  nombreu;^^  quelque  foin  qu'où 
p^rtqe  d^  rçndrc  les  deux  Surfaces  bien  con- 
gni^tçsx  pour  augmenter  les  Effets  éle^o^ho^ 
ripfgs  pgfla  plus  grapide  proximité  d^s  deux.Sgr- 
f^f^*.  Jt  ^^  iTi^tsôaat  d^crir«  &  expliquer  ^es, 
Efl^ts,  ea  jievehant'  pour  .cefck  au  iriêmçri^ppaiïil 
par  loquet  j'ai  explique  dans  la  Seftion  précé- 
dente, la  .Ch^ge  &  Déchargé  du  TaMeâu. 

y^.  îuorfipr'^  applique-  aux  deux  côtes  de 
la;  I^anSt^,J?w*Cfl«i///(S?rfi^,.diîs  Armures  munie»; 
A'Ekaf^efri^^  Otij  app^goit-  vin  foibte  Mouve- 
n)em,49i9^c^u3^ci.  Que^^e£[HS  ils  fe  meuvent' 
l'un-  Ô4;  TajLitîÇCi  4'aajtres  foisr.un  feul  fc  meuti  ^  . 
tantQi;  c'eft.  c^lui  du  ^côté  fpfttify  tantôt  celui 
d^  QoxJkiHfgfltif.  Le  ca(  où  ils  fe  meuvent  Tua 
fit  raji3tcç  d'UAÇ  mêprifi-quapûté,  eft  celai  où 
Fune  dçs  F^çs  de  1^  Law^e  éperdu  exaftemcjit 
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autant  de  Matière  éle^îque,  que  Tautrë  en  a 
acquis  :  &  la  Caufe  de  ce  qu'il  y  a  néanmoins 
alors  du  mouvement  dans  les  EleSromètreSi  eft 
la  diftance  des  deux  Surfaces,  qui  diminue  l'in- 
fluence de  Tune  fur  l'autre  s  tellement  que  la 
qu^ité  de  leur  Fluide  déférent  y  conferve  un  peu 
de  rapport  avec  la  quantité  refpeékive  de  leur 
Matière  êle^rique^  C'eft  ce  que  les  EleSrotnè- 
très  indiquent;  l'un  fe  mouvant,  parce  que, 
malgré  le  voifinage  de  la  Face  négative  ^  fon 
PlUîde_  éteSlrique  conferve  un  peu  plus  de  Force 
cxpanfive  que  celui  du  Sol;  &  l'autre  par  la 
caufe  contraire.  Quand  un  feul  des  Eleétro- 
mêtres  fe  meut  (ce  qui  eft  le  cas  le  plus  com- 
mun) c'eft  parce  que  la  modification  de  la  Face 
correfpondante  à  fon  Armure,  eft  plus  grande 
que  la  modification  contraire  à  la  Face  oppofée. 
Le  côté  dont  VEleâromitre  fe  meut,  ou  fe  meut 
le  plus,  eft  d'ordinaîre  celui  par  où  les  modifi- 
cations de  la  Lame  non-conduRrice  ont  com- 
mencé. Si  donc  fa  Faculté  êleSfrofborique  eft 
le  rcfidu  d'une  Charge  à?  Décharge  ordinaire  ; 
le  Mouvement  éleHrométrique  eft  le  plus  fouvent 
au  côté  pojiti/i  foîtque  la*  Lame  Ibit  de  verre, 
ou  de  Subftance  réfineuje.  Si  cette  Faculté 
a  été  produite  par  le  Frottement  d'une  des 
Surfaces  ;  le  Mouvement  êlearométrique  fera  à 
la  Face  fofitivey  fi  la  Lame  eft  de  verre,  &  à  la 

Face 
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Face  négative  Ci  la  Lame  eft  rêjineufe*  Maïs 
nombre  de  cîrconftances  changent  cet  ordre 
naturel,  &  ce  n'eft  que  de  Tenfemble  des  Phé- 
nomènes que  je  Tai  conclu.  Je  ne  décrirai  pas  * 
ici  \ts  EleHromHres  dont  j'y  fais  mention;  car- 
leur  Langage  eft  un  Phénomène  important, 
qui  exige  d'être  traité  à  part  :  je  dirai  donc  feu- 
lement, qu'ils  n'indiquent  que  le  degré  de  Força 
expanjive  du  Fluide  êleSfrique  dans  les  armures 
auxquelles  ils  font  joints  j  &  non  la  quantité 
abfolue  de  ce  Fluide* 

306.  Soit  que  les  deux  EteSromitres  indi- 
quent, par  leur  Mouvement,  des  changemens  dans 
le  degré  de  Force  expânfive  du  Fluide  êleSirique 
appartenant  à  leurs  Armures  ;  foit  qu'il  n'y  ea 
ait  qu'un  feul  qui  fe  meuve;  dès  qu'on  met 
Tune  ou  l'autre  des  Armures  en  communication 
avec  le  Sol,  en  la  touchant,  fon  EleSirometre 
n'indique  plus  que  l'état  du  Sol,  &  tout  le 
Mouvement  éleSrométrique  a  lîçu  du  côté  op- 
pole  :  puis,  fi  l'on  touche  V Armure  de  ce  côté- 
ci,  le  Mouvement  êleHromêtrique  paffe  de  l'au- 
tre. En  le  faifant  ainfi  pafler  alternativement 
d'un  côté  à  l'autre,  on  le  voit  diminuer  peu  à 
peu  jufqu'à  un  certain  point.  Si  les  EkHromè^: 
très  font  aflez  fenfîbles  pour  marquer  jufqu'au 
plu?  petit  degré  de  différence  de  Force  cxpan- 

S 
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five  du  Fluide  éle^rique  entre  les  Armures  &  le 
Sol,  cette  opération  ell  fort  longue  j  &  à  moins 
qu'on  ji^Ti  vienne  à  des  alternatives  très-rapi- 
des,, on  ne  fait  que  tranfporter  d'un  coté  à  l'au- 
tre, un  petit  Mouvement,  qui  ne  diminue  plus, 
parce  que  i'Air  détruit  les  effets  de  ces  Attour 
chemens;  ce  que  j'expliquerai.  Mais  on  peut 
faire  cefïèr  tout  fîgae  éleiiromtrique  dans  l'Ap- 
pareil ;  &  mcme  produire  en  un  inftant  le  même 
effet  qui  refaite  de  la  longue .  opération  ci-dcf- 
fus  ;  en  touchant  les  deux  Armures  à-la-fois. 
Dans  l'un  ou  l'autre  cas,  fi  l'on  fépare  les  deux 
Armures^  c<:lle  du  côté  n^atif  de  la  Lame  mn- 
conduSlrice^  peut  fc  trouver  tellement  chargée  de 
Fluide  éle^rique,  qu'elle  en  lance  une  partie  en 
Aigrettes  i  &  dans  ce  cas,  l'autre  en  aura  tant 
perdu,  qu'on  en  verra  rentrer  par  des  J^oints  lu-- 
mineux.  Ce  changement  qui  £è  manifefte  dans  les 
Armuresy  quand  elles  font  féparées,,  entr'elles  & 
de  la  Lame  éleArophorique,  vient  en  général  >  de 
ce  qu'elles  ne  l^ipodifient  plus  alors  l'une  l'autre, 
&  qu'ainfi  \tnf:^luide  éleStrique  refpeftif,  ac- 
quiert une  Fçi:ce£çxpanfive  proportionnelle  à  fa 
quantité  àc  MaMte  éle£lrique,  en  fe  mettant  en 
équilibre  de  Fluide  défirent  avec  l'Air,  Mais. 
je  renvoie  à  ui^iiïutre  lieu  d'en  expliquer  la  ma- 
nière, pour  ne  pas  interrompre  ce  qui  concerne 
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les  EJèis  êleSlrophorîqueSy  dont  voici  maintenant 
la  marche. 

307.  Je  fuppoferâî  le  cas,  où  les  deux  Elec- 
tromètres  fe  meuvent  au  commencement  de  Topc- 
ration  ;  Tun  parce  que  la  Face  de  VEleSrofhore 
qui  communique  avec  (onArmurCy  fournît  un  peu 
de  Fluide  déférent  à  celle-ci  j  &  celui  de  Tautre 
Armure  par  la  caufe  contraire.  Si  je  touche  la 
première  de  ces  Armures  5  elle  perd  un  peu  de 
fon  Fluide  éleHrique,  qui  s*écoule  dans  le  Sol,  & 
fon  EleHrometre  revient  au  point  de  Repos,  qui 
marque  l'équilibre  avec  lé  Sol.  Mais  ayant 
enlevé  ainfi  Vexch  de  Fluide  déférent  de  ce  côté 
pqfitif  de  VEleâtrophore,  il  n'aide  plus  à  com- 
penfer  le  défaut  qui  fe  trouve  au  côté  négatifs 
&  la  diminution  de  Force  expanfive  qui  en 
réfultc  dans  le  Fluide  éleffrique  de  V Armure  de 
ce  dernier  côté,  cft  auflî-tôt  indiquée  par  une 
augmentation  de  Mouvement  dans  fon  EleSIro-r 
mètre.  Si  dors  je  touche  cette  Armure ,  elle 
feçoit  du  Sol  une  première  quantité  de  Fluide 
éleHriquey  &  l'équilibre  fe  rétablit.  Alors  donc, 
ce  côté  de  VEleSlropbore  ne  déi^obe  ^pli^s  du 
Fluide  défirent  à  l'autre  côté  j  .&  le  Fluide  élec- 
trique de  celui-ci,  quoique  déjà  plus  rare  que 
celui  du  Sol,  lui  eft  de  nouveau  fupérieur  en 
Fora  exfanjrtxei  ce  que  VEleilromitre  indit^ue 
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auifi-tôt.  En  cet  état  de  l'Appareil,  un  fécond 
Attouchement  de  VJrmure  du  côté  fo/ttif^  lui 
enlèvera  une  féconde  quantité  de  Fluidff  êlec* 
trique  ;  ce  qui  diminuera  de  nouveau  la  Force 
cxpanflvc  du  Fluide  éleSlrique  au  côte  négatif. 

308.  On  voit  bîen>  que  les  mêmes  opéra- 
tions alternatives,  auront  toujours  les  mêmes 
Effets;  ce  qui  augmentera  de  plus  en  plus  la 
perte  de  Fluide  élelirique  dans  l'Armure  du  côte 
pofttif  de  la  Lame  non-conduSrice^  &  le  gain 
dans  YArfnur£  oppofce.     Mais  ces  Effets  iront 
fucceflivement  en  diminuant ,    &  deviendront 
enfin  nuls,   par   l'attouchement  fimultané  des 
deux  Surfaces  :  voici  la  caufe  de  cette  diminu- 
tion.   Qijand  V Armure  du  côté  pqfitifà&  l'Elec- 
trophore  aperdu  une  première  quantité  dt  Fluide 
êleSriquâ  dans  le  Sol  ;  la  perte  qu'elle  a  faitç 
ainfi  de  fon  excès  de  fluide  deférenty  ne  fe  fait 
pas  fehtir  en  entier  dans  V Armure  oppofée; 
c'cft-à-dirCj  n'augmente  pas  en  proportion  le 
défaut  du  Fluide  défèrent  de  l'autre   côté  i  à 
caufe  de  fa  diftance.    Et  de  même,  quand  le 
défaut  de  Fluide  deférenty  accru  néanmoins  par- 
là  dans  V Armure  de  ce  côté  négatif  de  TElec- 
trophore,  fe  repare,  par  de  nouveau  Fluide  élec-^ 
trique  qui  vient  du  Sols  ce  nouveau  Fluide  di- 
férentvt^t  en  quantité  un  peu  plus  grande  du 
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côté  qui  le  reçoit.  Par  où  chacune  des  Armures^ 
remife  fucceffivement  en  Equilibre  avec  le  Sol, 
approche  de  plus  en  plus  d*un  Equilibre  fixe 
avec  lui,  dans  les  modifications  réciproquement 
décroiflantes  de  Tautre  Armure  i  ce  qui  limite 
rétendue  de  ces  Effets  fucceflîfs. 

309.  G'eft  par  la  même  Caufe,  que  TEfFet 
total  d'un  Attouchement  fimultané,  a  des  bor- 
nes, &  le^  mêmes  bornes  que  dans  ropération 
ci-deflus.  Car  dans  l'Attouchement  fimultané, 
l'Eflèt  produit  n'eft  tju'une  fucceffion  rapide  des 
Effets  alternatifs  que  je  viens  de  décrire.  On 
âpperçoit  cette  fiicceflîon  à  l'Ouie  &  à  la  Vue, 
lorfqu'on  emploie  pour  EleStrapbore  un  tableau 
magique  nouvellement  déchargé;  dont  les  effets 
fiirpaflent  d'ordinaire,  ceux  dont  le  fimple  fi-ot- 
tement  d'une  des  Faces  eftla  caufe.  Quand 
donc  on  touche  fimultanément  les  deux  Armu-^ 
tes  d'un  tel  EleSlrcphorey  on  entend  un  craqui^ 
tement  aflez  vif;.  &  fi  l'on  eft  dans  l'obfcurité, 
on  âpperçoit,  entre  chaque  Armure  &  la  Lfame 
non-conduSricey  une  clarté  vacillante,  effet  du 
paflage  intermittant  du  Fluide  défèrent,  de  VAr^ 
mure  qui  fe  charge  à  celle  qui  fe  décharge  \  paf- 
fage  qui  fe  fait  immédiatement,  au  travers  de 
la  Lame  non-condu^ice,  entjre  les  points  des 
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cjcux  Armures  où  réquilibre  fe  trouve  k  plus 
fortement  rompu. 

310.  Tels  font  les  Effets  êleSfropboriqua 
généifaux  &  leurs  Caufes.  Leurs  détails  font 
très-intéreflans  dans  TAppai-eU  que  j'ai  em- 
ployé 5  parce  qu'on  peut  les  y  fuivre  pas  à  pas, 
en  obfervant  l'état  refpcftif  des  Armures  après 
chaque  Attouchement  de  Tune  ou  de  l'autre, 
&  les  modifications  qu'y  produit  une  plus^ou 
moins  grande  diftance  entr'elies  &  avec  la  Lame 
nm  -  conduSrice  ;  &  par  cette  même  facilite, 
d'exaipiner  fcparément,  à  chaque  pas  de  Topé- 
ration^  toutes  les  parties  de  l'Appareil,  s'il  vient 
à  iè  manifefter  qudque  anomalie^  on  peut  en 
trouver  les  Caufes.  Mais  la  plupart  de  ces 
détails  conceriient  d'autres  Loix  du  Flmde  ikc- 
/rijw,rc'eft  pourquoi  je  les  fupprime  ici;  & 
j'ajouterai  feulement  :  que  la  Lame  ncn-cênduc- 
trice^  en  contribuant  ainfi  aux  Modifications  des 
deux  Armures^  n'eft  fenfiblement  modifiée  ellc- 
mcme,  qu'auffi  long-tcms  que  la  marche  des 
Effets  éle£}ropbariques  s'apperçoit  à  l'Ouic  &  à 
la  Vue.  Lors  donc  qu'on  ceffe  de  les  appcr- 
cevoir,  l'état  de  YEUlfrophore  eft  devenu  fenfi- 
blement fait  y  &  Ton  peut  répéter  un  grand 
Jiuxnbre  de  £>£s  l'opération»  fans  qu'il  y  tkA  une 


diminution  fenfible  dani  Teffet.  Si  le  tems  eft 
fec,  la  Lame  tion-cônéltiSlrice  peut  conferver  des 
mois  entiers,  la*  Faculté  de  modifier  les  Armn-^ 
ns^  du  moins  à  quelque  degré  :  &  pour  la  hÀ 
faire  perdre,  il  faut  VileHrifer  en  fehs  con- 
traire j  ou  plus  fûrement,  l'échauffer  au  point, 
ou  de  ramollir  beaucoup  la  Subftance  réfineufe, 
fi  elle  eft  de  cette  cfpèce,  ou  de  rendre  la  Cha- 
leur du  Verre  infupportahle  à  la  main.  Quand 
la  Chaleur  eft  à  ce  degré,  elle  prive  ces  Subf- 
tances  de  leur  Faculté  mn-conduffrice  ;  &  alors 
le  Fluide  êUffrique  fe  met  en  équilibre ,  tant 
entre  leurs  Surfaces,  qu'avec  le  Sol  par  les  mains 
de  celui  qui  les  préfente  au  feu. 

311,  Les  Phénomènes  d^  Condenjateur  d'Elee^ 
tricitéy  font  d'une  nature  toute  différente  de 
eeîiftc  de  YElelfropbort.  Ce  n'eft  plus  le  Sol  qui 
doit  modifier  fes  Armures  \  il  n'eft  point  Afo^ 
ebine  éleHrique  ;  il  fert  feulement  à  rendre  {tn-- 
fibles  des  degrés  trcs-foibles  à^ EleSlrifation^ 
pourvu  que  le  Conducteur  qui  les  pofsède  foit 
fort  grand  ;  ce  que  je  vais  expliquer,  en  indi- 
quant Tufage  le  plus  important  de  cette  décou- 
verte de  M.  VoLTA.  Il  arrive  fréquemment, 
que  l'Atmofphère  a  plus  ou  moins  de  Fluide 
éleSlrique  que  le  Sol  :  &  comnne  Y  Air  eft  non^ 
conduSleur^  l'équilibre  entre  lor  &  le  Sol  ne  fe 
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maintient  avec  quelque  conftance,  que  dans  fa 
Couche  la  plus  bailè.  Si  donc  on  élève  un  Con- 
duSeur  j  fon  extrémité  fupérieure  arrive  fouvent 
à  des  Couches  d'Air  qui  ne  font  pas  en  équili- 
bre éleftrique  avec  le  Sol  5  &  fi  cette  extrémité 
cfl;  une  Pointe  déliée,  il  cft  bientôt  réduit  dans 
toute  fa  longueur  à  Tétat  de  cette  Couche. 
L*'efFet  des  Pointes,  dans  la  belle  Théorie  de 
M.  VoLTA,  eft  d'être  confime  un  Canal  par 
lequel  un  Condufteur  êlaignê  établit  fon  équili- 
bre éleftrique  avec  d'autres  Corps.  La  Pointe 
n*étant  ainfi  que  le  Paffage  du  Fluide  êleSfrijue^ 
n'arrive  à  être  modifiée  elle-même,  que  lorfque 
le  ConduSleur  auquej  elle  appartient  eft  mis  en 
équilibre  avec  Jçs  Corps  auxquels  elle  commu- 
pique  5  &  jufqu'alors  ,  elle  agit  fenfiblemenc 
avec  une  même  énergie  pour  produire  cet  équi-- 
libre.  Au  lieu  que  fi  le  ConduSteur  lui-mc«ae 
çtoit  préfent,  fon  voifinage  afFoiblirojt  la  diffé- 
rence de  ces  Corps  avec  lui,  &  retarderoit,  ou 
préviendroit  même  quelquefois,  le  tranfport  réel 
du  Fluide  éfeifrique.  Ainfi  l'extrémité  pointue 
d'un  long  Conducteur  élevé  dans  TAir,  ne  ccffc 
d'enlever  du  Fluide  êleiïrijue  à  celui-ci,  ou  de  lui 
en  donner,  que  lorfque  ce  Condufteur  eft  entiè- 
rement en  équilibre  avec  l'Air.  Si  doiic  il 
communique  avec  le  Sol,  il  contribuera  fans 
çefle  à  ramener  l'Air  à  l'état  ékftrique  de  celui- 
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ci  :  ou  s'il  dl  ifolé,  &  que  quelque  Corps»  aufli 
ifolé,  dctruifc  les  premières  modifications  qu'il 
éprouve  j  elles  feront  bientôt  réparées.  Maiij 
ces  Modifications  immédiates  jpeuvcnt  être  fi 
petites,  qu'elles  foient  imperceptibles,  même 
par  VÉieffrofcop^  fi  fenfible  de  M.  Cavajllo  :  • 
ou  bien,  le  Signe  fourni  par  cet  Éleffrofcope 
peut  être  fi  foible,  qu'on  ne  puiffe  en  diftinguer 
la  nature*  Or  quelle  que  foit  la  peûteflè  de 
ce  Signe,  le  Condenjateur  de  M.  Volta  le  ren» 
dra  très-grand^  &  fouvent  aufli  ii  cri  fournira, 
qui  n'auroient  pu  être  obtenus  par  aucun  autre 
moyen.  Tel  eft  le  plus  important  ufage  de  ,cet 
Appareil,  &  voici  en  quoi  il  confifte* 

312.  Une  Lame  de  Subftance  nm-^condue^ 
trice,  mile  dans  l'état  que  je  décrirai,  peut 
fcrvir  de  Condenfafeur,  s'il  s'agit  de  bien  petits 
degrés  d*£le^rifafm  dans  des  Conduffeurj  qui 
n'aient  pas  une  fort  grande  étendue.  Mais 
dans  l'un  ou  l'autre  des  deux  cas  contraires,  la 
Surface  mn-conduSlricei  en  agrandiflant  le  Signe 
de  YÉle^riJation  de  ce  Conducteur,  i*ut  y  par- 
ticiper; &  devenant  alors  éleffropboriqu^ ,  fcs 
indications  feroient  trompeufes.  Il  vaut  donc 
mieux  s'en  tenir  aux  Subftances  que  M.  Volta 
a  recommandées  lui-même  dans  fon  Mémoire 
fur  ce  fujet,  imprimé  dans  les  Tranf.  fbilof.  de 
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Tannée  1782.  La  propriété  générale  de  ces 
Stibftances,  eft  d'être  lenfemcnt-conduHriçes  ;  & 
par  cette  raifon  elles  ont  été  nommées  non-cw- 
4u9rhes  d^  la  Commotion*  Cette  propriété  gé- 
nérale leur  vient,  de  ce  qu'elles  participent  à 
Ja  Faculté  conJuffrice,  en  laiflant  quelque  Mou- 
vement au  FJuide  èle£lriqu0  le  long  de  leur  Sur- 
face ;  en  même  tems  qu'elles  participent  auffi  à 
la  Faculté  non-comluffricâ,  tant  en  ce  qu'elles 
tranfmettent  lentement  le  Fluide  êleSfrique,  que 
parce  qu'il  ne  tend  vers  elles  que  de  fort  près. 
De  cette  Claflë  font,  les  Bois  bien  fecs,  les 
Fierres  bien  sèches,  &  les  Toiles  peintes  à 
THuile,  nommées  ^oile  cirée  ou  Taffetas  ciri. 
Çeft  donc  de  ces  Subftances  que  je  parlerai. 

^1^.  La  méthode  que  j'ai  employée  pour 
analyfer  les  Phénomènes  de  cette  Clafîe,  eft  h 
mênie  que  celle  dont  j'ai  parlé  à  l'égard  de 
VÊlâSlropbêre.  Je  fufpends  verticalement  les 
Lames  de  Subftances  lentement-conduSlriceSy  en 
les  ijolant  j  &  je  leur  applique  les  deux  Armures 
dont  j'ai  toujours  parlé,  munies  de  leurs  Élec- 
tromètres.  L'une  de  ces  Armures  y  que  je  nom- 
merai Jy  eft  deftinée  à  recevoir  le  Fluide-  élec- 
trique procédant  d'une  Source  foible ,  mais 
vafte;  &  l'autre  Armure^  5,  eft  mife  en  com- 
munication avec  k  SoL    Je  choifira^ ,   dans 
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Texpolîtion  des  Phénomènes,  rexcmple  d'uni; 
Source  pqfitive  j  ce  qui  facilitera  l'^ei^prefîion  ( 
mais  les  PhénQmènes  &  leqr  Caufe  feroieni 
invcrfement  les  mêmes,  s'il  s'agiffoit  d'uni; 
feleftrifation  négative. 

314.  Lqrfqu'on  applique  la  Source  fqible  % 
V Armure  A^  &  qu'elle  met  d'abord  celle-ci 
à  fon  niveau^  l'équilibre  n'eft  pas  allez  rompu, 
entre  Y  Armure  ainfii  modifiée  &  la  Subftancé 
kntement'ConduEtricej  pour  que  celle-ci  reçoive 
la  portion  de  la  petite  quantité  de  nouvelle 
Matière  éleSlrique  acquifè  par  Y  Armure  \  parce 
que  la  Matière  eleSrique  ne  tend  q|ue  foiblement 
ters  les  Subftancé?  de  fà  claffe  :  mais  ejle  reçoit 
U,  portion  du  nouveau  Fluide  dçferent\  parce 
que  celui*ci  tend  fenfiblement  à  la  même  diftance 
vers  tous  les  Corps.  Voici  donc  quels  font  les 
Effets  dé  ce  premier  inftant  de  communication 
de  la  Source  à  l'armure  A,  Le  Fluide  défèrent^ 
pafle  de  ctxxé  Armure  à  la  Subftancé /«i/^w^/- 
ionduStrice ,  fait  paffer  une  petite  partie  4^ 
t'iuide  éUSrique  de  celle-ci  à  V Armure  B, 
Se  par  elle  dans  le  Sol.  Si  la  I^ame  de  cette 
Subftancé  eft  très-épaifte  ;  comme  le  feroit  un 
Plateau  de  Marbre  ou  de  Bois;  V Amure  B 
jpeut  ne  fervir  que  de  pafTage  à  ce  Fluide  êkc- 
irijui  qui  fe  rend  au  Sol*    14^  &  wut  Lame 


a84       DES  VAPEURS,  COMME  CLASSE.    [Paît.  IL 

cft  mince;  comme  le  font  la  Toiîe  cirêe^  &  le 
Taffetas  ciré  (fimple  ou  doublé  fuivant  fa  na- 
ture) 5  VJrmurâ  B  éprouve  TefFet  de  ce  Fluide 
déferont  qui  abandonne  V Armure  A^  &  une 
première  petite  portion  de  fon  I^luide  eleSrique 
s'écoule  dans  le  Sol.  Enfin,  quand  le  Fluide 
déférent  qui  produit  ces  effets,  fç  trouve  ainfi 
féparé  de  la  petite  quantité  de  Fluide  éleSriqué 
reçue  d'abord  par  \ Armure  Ay  elle  ne  réfifte 
plus  autant  à  la  Source;  celle-ci  en  fournit 
donc  une  nouvelle  quantité,  qui  aulH-tôt  a  le 
même  fort  que  la  première  :  &  ces  effets  fuc- 
ceffifs  continuent,  jufqu*à  ce  que  le  Fluide  défé- 
rent qui  s'accumule  dans  la  Siibftance  lentement- 
€ondu£lriçe  &  dans  VAirmure  5,  pe  leur  permette 
plus  d'en  dérober  a  V Armure  A.  Alors  la  G?»- 
denfation  eft  à  fon  Maximum  :  le  Fluide  élec- 
trique de  VArmire  A  eft  devenu  plus  denfe  ;  car 
il  a  une  plus  grande  proportion  de  Matière^ 
iJeSlrique  :  mais  if  n'a  pas  plus  de  Farce  expan- 
fîve  que  celui  de  la  Source  ;  parce  qu'il  a  perdu 
une  grande  partie  de  fon  Fluide  déférent, 

315.  La'  Condenfation  dont  je  viens  d'indi- 
quer la  marche,  ne  fe  manifefle  point  à  Y  Électro- 
mètre de  V Armure  A:  tout  le  Mouvement  qu'on 
lui  vdt  faire,  eft  celui  feulement  qu'il  avoit  fait, 
lorfqu'on  «voit'  apfdiqué  la  Source  -à  Vjù'mvr4 
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feule  5  &  il  n'en  fait  point,  s'il  n'en  avoît  point 
fait  alors.  Mais  quand  on  vient  à  ifoler  cette 
Armure^  l'effet  de  fa  pofitîon  précédente  fe 
manifefte  i  &  fi  la  Source  a  été  capable  de  lui 
faire  donner  auparavant  quelque  ligne  d*éle6lri- 
cité  pofitivey  &  que  le  Condenjateur  foit  en  bon 
état,  V Armure  Revenant  ifolée,  ne  pourra  pas 
contenir  tout  fon  Fluide  êleilrique;  il  s'en  échap- 
pera une  partie  par  des  Aigrettes. 

316.  Pour  découvrir  la  Caufe  de  ce  Phéno- 
mène/ il  faut  d'abord  ôter  la  communication  de 
Y  Armure  A  avec  la  Source  ;  puis  enlever  fimul- 
tanément,  cette  Armure^  &  la  communication 
au  Soi;  enfin,  féparer  aufîi  V Armure  B  de  la 
Lame  lentement -conduSrice.  Si  l'Appareil  eft 
convehablcmcnt  arrangé,  tout  cela  s'opère  en 
enlevant  fimultanément  les  deux  Armures  j  & 
il  convient  que  cela  puiflè  fe  faire,  pour  ne  pas 
donner  à  la  Lame  lentement^conduSfricey  le  tem« 
de  changer  d'état.  Pour  cet  effet,  les  Commu- 
nications avec  la  Source  &  avec  le  Sol,  doivent 
$tre  fixées  à  des  Supports  ifolans,  de  manière 
qu'on  puiffe  mettre  les  Armures  en  communi- 
cation avec  elles  &  avec  la  Lame,  ou  les  en- 
lever, par  un  fcul  Mouvement.  Les  deux 
Armures  &  la  Lame  tentement  -  conduSfrice,  fè^ 
trouvant  aînfi  féparément  i/olêes,  arrivent  bica* 
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tôt  à  rétat,  où  la  Force  expanjive  de  leur 
Fluide  éleUrtque  eft  proportionnelle  à  leur  quan- 
tité rcfpeftive  de  Matière  êle£frique.  On  a  déjà 
vu,  combien  la  Force  expanjtve  eft  accrue  dans 
V Armure  A:  mais  on  en  voit  alors  la  Caufc; 
c'cft  qu'il  s'eft  fait  un  changement  contrm 
dans  le  refte  de  l'Appareil.  Si  la  Lame  lente- 
ment condulfrice  eft  mince,  elle  &  Y  Armure  B 
font  dans  un  état  négatif  i  mais  s'il  s'agit  d'un 
Plateau  de  Marbre  ou  de  Boisy  il  peut  arriver, 
que  \ Armure  B  n'ait  fait  que  fervir  de  paflage 
au  Fluide  éleêtrique  que  ce  Plateau  a  perdu 
dans  le  Sol,  &  qu'ainfî  elle  foit  reftéc  dans 
l'état  naturel.  Il  y  a  beaucoup  de  nuances  à 
tout  cela  :  &  par  exemple,  s'il  s'agit  d'un  Pla- 
teau de  Marbre  blanc  trcs-fec,  il  retient  pour 
un  moment  la  Faculté  élelfrophorique,  fc  trou- 
vant négatif  du  côté  de  Y  Armure  Ay  &  pjltif 
du  côté  de  Y  Armure  B  -,  mais  cette  Faculté  ne 
dure  qu'un  inftant. 

317.  Il  y  a  des  Expériences  très-întcreflantes 
^  faire,  par  la  réunion  de  cet  Appareil  à  celui 
de  YÉlectrophorCy  réunion  par  laquelle  ils  fer- 
vent mutuellement  à  la  démonftration  de  leurs 
Théories  refpeftives.  Pour  le  faire  compren- 
dre, je  dirai  d'abord  j  tjue  lorfque  M.  Volta 
me  montra  les  effets  -de  fon  Cmdenfateur^  il  ne 
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confiftoit  qu'en  un  Difque  métallique  à  bord 
arrondi^  fufpendu  par  des  cordons  de  foie  ou 
tenu  par  une  manche  de  verre,^  &  pofc  fur 
divers  Corps;  fur  une  Cheminée  de  Marbre 
par  exemple,  ou  fur  une  Table  bien  sèche  &c 
couverte  d'un  morceau  de  Toile  cirée,  ou  enfin 
fur  la  Couverture  de.  foie  ou  de  laine  de  quel* 
que  Meuble  :  &  la  fbible  Source  de  FluUi  ilu^^ 
trique  qu'il  employoit,  ctoit  une  Bouteille  de 
Leyde  déchargée  par  un  Condudeur  lent.  Si 
1^  Bouteille  avoit  été  déchargée  par  un  Con« 
di^âieur  rapide^  elle  ne  produifoit  aucun  effet  fur 
le  Difque  :  mais  fi  elle  l'avoit  été  par  un  Con- 
duâejar  lent  ;  comme  on  la  décharge  parexem- 
|d<9  en  la  tenant  dans  la  main,  &  touchant  de 
fon  Bouton  un  Mur,  ou  quelque  Boiferie  bien 
sèche  i  elle  pbuvoit  n'être  plus  capable  de  faire 
mouvoir  l'Éleétrofcope  de  M.  Cavallo,  & 
refter  cependant  capable  de  charger  beaucoup 
le  Difque  métallique  mis  dans  une  des  fitua- 
tions  dont  j'ai  parlé. 

318.  Dans  le  cours  de  mes  Expérienceir 
fur  le  Cmifif^tmry  réfléchiflant  à  ces  difFérens 
effets  dç  la  Bouteille^  je  compris;  que  lorf- 
qu'elle  étoit  déchargée  par  un  Condufteur  ra- 
pide, elle  éitoftt  dans  le  cas  de  mes  ÉleSfrapbores, 
l^que  leurs  deux  Armures  avoiexit  communî^ 
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que  fîmultancmcnt  au  Sol  ;  c'cft-à-dire,  que  la 
Bouteille  ne  donnoit  plus  aucun  fignc  d*Élec- 
trifation,  parce  que  fes  deux  Armures  ctoient 
complcttcmcnt  modifiées  en  Sens  contraire  :  & 
que  lorfqu'elle  avoit  été  déchargée  par  un  Con- 
duéteur  lent\  elle  fe  trouvoît  dans  le  cas  de 
YÊleBrùphore^  quand  fes  Armures  ne  font  pas 
encore  modifiées,  ou  ne  le  font  pas  complette- 
ment.  D'où  je  conclus  ;  qu'en  appliquant  des 
Condenfateurs  aux  deux  Armures  de  mon  Appa- 
reil éleStrophoriquey  ce  feroit,  à  quelque  degré, 
la  même  chofe  que  de  les  faire  communiquer 
avec  le  Sol  ;  mais  que  je  trouverois  alors  dans 
les  Armures  A  des  Condenfateurs^  les  Caufès  des 
Modifications  de  celles  de  V ÊleSropbore  :  ou 
qu'avec  un  feul  Condenjateur^  je  pourrois  voir 
féparément,  la  Caufe  de  la  Modification  de  celle 
des  Armures  de  Y ÉleSfropbore  à  laquelle  je  Tap- 
plîquerois.  Cette  Expérience  réuffit,  &  je  vais 
en  indiquer  la  Marche  générale,  v 

319,  Si  Ton  fait  communiquer  V Armure  du 
côté  pofttif  de  Y  ÉleSiropbore^  à  Y  Armure  A  du 
Condenjateury  tandis  que  Y  Armure  B  de  celui-ci 
communique  au  Sol;  &  qu'alors  on  touche 
V Armure  du  côté  négatif  de  VÉleâlropèore  ; 
Y  Armure  du  côté  pofitif  de  celui-ci  perd  bien 
(comme  à  l'ordinaire)  une  partie  de  Ton  Fkide 

électrique  i 
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électrique  ;  mais  il  ne  s'écoule  pas  dans  le  Sbli 
on  le  retrouve  dans  Y  Armure  A  du  Coniénjateûr. 
Si  c'eft  à  V Armure  du  côté  »/^tfft/  de  Tife^- 
iropborej  qu'on  fait  communiquer  T-^^rmàr^  A 
du  CoHdenfateur  ^  en  même  tems  qu'on  tou^ 
chc  V Armure  du  côté  |>^/(/*  d\i  premier  ;  fori 
Armure  dU  côté  négatif  reçoit  bieA  auflî  dû 
Fluide  électrique  comme  à  Tordinaire  j  mais  et 
n'eft  pas  du  Sol  ^  c'eft  dé  V  Armure  A  du  Con- 
dtfnfateun  II  y  a  beaucoup  de  nuances  dans 
cette  marchei  fuivarit  l'état  des  deux  Appa- 
reils; mais  elles  ne  font  pas  bien  importantes 
à  la  connoiiTance  de  la  Marche  générale. 

5iô.  L^Àppàreîl  que  M.  Volta  a  nommé 
Cenfervateur  d! Électricité ^  eft  le  même  que  jô 
viens  de  décrire  fous  le  nom  de  Condenjaieûry  &  il 
opère  par  la  niéme  Càufe.  Pilifque  fon  Armur^ 
Ay  en  contaft  avec  l'Appareil,  pouvoit  contenir 
une  affex  grande  quantité  de  Fluide  électrique^, 
fans  eh  donner  prefque  aucun  fîgrie  à  YÉlee-^ 
iromètrey  on  comprend  bierij  que  fi  Ton  charge 
immédiatement  cette  Armure  par  quelque  au- 
tre Sourcci  &  qu'on  Tamène  en  coiitaft  avec'' 
le  Conàenfateur^  le  Signe  de  fon  Éledtrîfatiort 
s'affoiblira  au  point  où  il  ct^ît  dans  le  câî 
préc^édeiit.  Or  j'ai  dit  ci-devant  ;  que  YÉlec^ 
trmètre  m^que»  noi)  la  qt^a^titi  du  Fluide  élec-^ 
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tpqMe  contenu  dans  le  Corps  auquel  il  appar- 
tjenti  mais  le  degré  de  Force  expanfifae  de  ce 
Eluiie.     Un  foibfc  Signe  à  VÈlectromeire,  mar- 
que doocji  pe\i  de  Fçrc<  expanjive  ;  &  e'cft  de  là 
que  procède  le  Phénomène  particulier  dç  FAj^a- 
reil,  confidéré  covamcCoH/èrvaleur  :  c*cfi-à-dirc, 
qu'on  peut  tgucber  plufreurs  fois  V/irmu^.  A 
fajis  Ijui  enjcver  tout  l'excès  de  Flmdt  élBctd(pie 
qu'elle  pçftçde  coroparatiyecncn^  au  Sol.     Car 
Iç  retour  du  Fluide  électrique   qu'a  perdu  la 
Lame  lenfem.cnt-jconductrice  y  eft  nécefliairemeiu: 
lent 'y  &  comnae  ce  n'eft  que  par  le  Fluide  défi- 
rent qu'il  apporte  à  fon  retour,  que  peut  renaître 
la  Force  expçnjive  du  Fluide  électrique  condenfé 
cfens^  Y  Armure 'y  chaque  court  AttoucEemertt, 
n^e  peut  produire  qu'une  partie  du  rétabliffe- 
ment  de  l'Équilibre  abfolu.     C'eft  ce  qui  s'ap^- 
perçoit,   lorfque  après. chaque  Abouchement, 
on  examine  féparément  ks^  divcrfes  parties  de 
l'Appareil  ;  car  on  trouve  à  chaque  fois,  VAr- 
mure  A  un  peu  uioins  pqftiivey  &  le  refte  de 
l'Appareil  un  peu   rooins  négatif.  .  Sans  cet 
Appareil,  l'Attouchement  le  plus  court  auroit. 
Cfttidrement  déchargé  YArmitre  A.  . 

-jar*.  JiP- viens,  de  ràfferabfer  dans  cette  Scc- 
tion;  lé.réfumé*d^un  aflfer  gros  Volume  d'Ex- 
péciences  &  de  Renwrques  ibr  ccs.tfois  Appa- 
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i-eils  de  M.  Volt  a.  Mais  fi  ce  Iqpg  travail 
étoit  néceffairc  pour  fixer  mea  Idceà,  il  ne  Teft 
pas  pour  en  démontrer  les  fondemens  par  les 
PhéhOQièheft  généraux;,  parce  *qu*^ils*atfront -tou- 
jours liçu>  éuii  L&  Circonftances  que  j'ai  in* 
diquécâs»  Les.  cfaamgecnens  .de  Circonftaûcesj 
produifent  det^ratiétiés  ;  quelquefois  niême  ces 
Variétés  font  eûthûr&iffànte%.  Il  faut  alors  for- 
mer des  çonjeftuï<ea>  tenter  dcfr  Expériences, 
les  varier  ;  de  qiîi^  allonge  le  Journal  d'un*  Ob- 
fervateur,  nuis  ne  peut  intérefler  que  les  Ama- 
teîm-s  bien  zélés  de  la  Phyfique.  Il  me  fuffira 
donc  de  dire  i  cel  égard,  que  tout  Tenfemble 
de  ces  Expériences  appuie  le  Syftêm<t  que  j'ai 
ftaWi. 


S  E  C  T  I  0  N     V. 
Des  Influences  éleéh-iqoes  en  gênêrak 

^12.  JljEs  Phénomènes  que  j'ai  décrits  dans 
fes  deux  Seftions  précédentes,  appartiennent  à 
ïa  Claflfe  générale  des  Influences  électriques  j  mais 
comme  ils  font  modifiés  par  les  Propriétés  par- 
ticulières des  Subftances  non  -  conductrices  & 
lentement'Conducttices  i  j*ai  cru  devoir  les  exa- 
miner féparémenti  pour  ne  pas  'întefrompre, 
par  ^explication^  de  leurs  Circonftances  parti- 

T  2 
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culière^>  le  développement  des  Caufes  gêné-* 
ralesy  auquel  je  viens  maintenant. 

3a J«  J'ai  dit  d'entrée;  que  la  grande  Z^i  qui 
diftin'gue  la  Théorie  de  M.  Vox^ta,  d'avec 
toutes  celles  qu'on  avoit  formées  avant  lui  fur 
les  Influences  électriques  j  eft  TAélion  réciproque 
des  Conduftcurs  différemment  cleûrifcs.  Ainfi 
par  exemple,  quand  un  Conduékeur  qui  a  plus 
de  FluiJe  électrique  que  le  Sols  c'eft-à-dire, 
qui  ed  dans  l'état  nommé  fofitifi  a  fait  écouler 
dans  le  Sol  une  partie  du  Fluide  électrique  qui 
appartenoit  à  un  Corps  voifin  ^  il  éprouve  lui- 
même ,  par  une  diminution  fenfible  dans  la 
Force  expanjive  de  fon  Fluide^  la  Modificatioa 
qu'il  a  produite  dans  l'autre  Conduéteur  :  telle- 
ftient  que  la  même  Source,  qui  n'avoît  pu  au* 
paravant  lui  trarrfmettre  plus  de  Fluide  électri- 
que ^  peut  alors  lui  en  donner  une  nouvelle 
quantité;  &  que  cette  accumulation  fe  manifefte, 
lorfqu'on  vient  à  retirer  le  Conduéteur  devenu 
négatif.  La  même  Caufe  agit  inverfement,  fî 
le  Conduûeur  immédiatement  modifié^  a  été 
mis  dans  l'état  négatif. 

324-  Tandis  que  M.  Volt  A  s'occupoît  de 
ces  Influences  réciproques  àts  Conduébeurs  diffé- 
remment éleûrifés^  &  qu'jl  en  appliquoit  les  cott- 
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fequcnces  aux  Phénomènes  que  j'ai -déjà  décrits  ; 
Mylord  Mahon(*)  étudîoit  les  change^meris 
qu'un  Condufteur  êkctrije  fait  fubtîr  auxài^-* 
rentes  partie^  d'un  même  Condufteur  ifolé  qui 
fc  trouve  fous  fpn  influence^  &  il  ^voit  trouvé  : 
^^  Que  fi  Ton  prçfcï}itc  au  Pretni^  Conducteur 
*'  d'une  M^^chine  ckétrique,  un  Conducteur 
^^  long,  ifolé,  &  place  fur  vine  même  ligne 
^'  avec  lui;  durant  le  tems  de  fon  Influence, 
^5  l'extrémitç  du  Seçmd  Condufteur.la  plus  voi- 
^^  fine  de  Iqi,  ^^  négative ^  que  l'extrémité, op- 
*^  pofée  cft  fojitîvei  &  qu'il  y  ^  un  certain 
*5  point  intçrmédi^ire,  où  Tétat  de  ce  Conduçt. 
*^  téur  n'a  pas  changé/*  Le  "XT^aïte  Jur  VÉkc^ 
tricite  de  Mylord  Mahqn  eft  connu  \  &  cette' 
découverte,  ainfi  que  plufieurs  autres  qui  y  font 
renfermées,  lui  ont  mérité  beaucoup  d'attentioi\ 
de  la  part  des  Élçdtriçiens^ 

315,  Quand  M.  Voltà  vînt  dans  ce  Pays<î, 
il  connoîflbit  déjà  cet  Ouvrage  de  Mylord  Ma»- 
H  ON  \  m^s  il  n'admettoit  pas  l'interprétation. 
qu*y  donnoit  fon  Auteur,  aux  Phénomènes  doiit 
il  avoit  tiré  la  Fropofitipn  ci^^dciTus  mentionnée^ 


.  (*)  Attjoard'hui  Mylord  Stanrope,  parla  mort  d'un 
Père^  qui  lui  avoit  moncrq  Iç  chemia  dç  U  Science^  conyiK^ 
^çli^  de  la  V«yta^ 
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Ges  Phcnomènes  étoient,  certains  Changeniens 
qui  avoieot  iieû  dans  les  Mouvemeos  de  petites 
Ball€t6,^'j)i»omenées  le  long  du  Second  Cbnduc-: 
tfcur  durant  Tlnflûence  du  Premier;  Change- 
mens  que  M.  Volta  attribuoit  à  TefFet  immé- 
diat de  cette  Influehcfe  fur  les  prîtes  Ëaîlcs.  Et 
quant  à  Tétat  du  'Second  Gonduéèeur  ;  voyant, 
qu*fri  quelque  partie  de  fa  ^  longueur  q\i*on  le 
touchât  alorè,  on  en  tireît  également  une  Étin- 
celte  >  &  qu*il  fc  trouroit  àuffi  égàleftient  fiiga- 
/y^  quand  en  faifbit  tèffer  rinfluence  -du  Pre- 
nâiér  Conduôeyr  efi  -le  déchai^geant  j  il  en 
concluok,  iu  <:ôntriiiiè  de  M)àôrd  Mahon: 
**  Que  diirW "l'InSuence  du  Premier  Conduc- 
^  teur^  Tefiffet  j>r(>duit  for  le  Second,  jétoit  dç 
"♦  mêçne  infônfité  dans  toute  fon. étende 5  c'eft- 
*/^oà-drre,  que  ceCoàduâMU-.aToit.par^-tout  un 
**  même  état  électrique.*'  ;.':'. 

::2^6.iCq  'fot  dzm  jce.mêmt'ttm^]^  que  je 
rcf>Hs /ce&\ExpérB9iKC&^  & .  dçèf; qwft.  je  fn'f 
fes'<te'iiou3i5eaùfaEnâliarifc,  mde.inel  pren>iers 
plans  fut,  id'écla*îrcii;..r/aïbJ3et  âQyJArçpntrOverfe 
eittfb'l^lmàMiABQji  .&..M^  Vê^l/iJa  j' csû*  elle, 
me  parut  tenir  à  la  nature  même  du  Fluide  élec- 
trique.  Plus  je  fis  d'Expériences  pour  analyfef 
cette  claire  dç  Pft^nçmen^^^^  feîle  me  parut 

importantes  c'eft  par  elle/  comme'  pour  elle. 
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î(ûè  yétud\2Li  atec  k  plus  d'intérêt  les  Màkve^eÀs 
électriques,  &  que  je  les  employai  à  là  •  cckif- 
troftîoh  d'nn  Èlettrtmttre  comparablie;  Src'eften 
îh^attaehant  fortement  à  la  fuivre  dans  la  var^té 
dfe  fti  Phénomènes,  que  j'ai  déterminé  les  dif-  , 
férentes  parties  de  mon  Syftême  fdr  \t  FÏuîâê 
ékctriquây  dont  je  n*avois  entrevu  que  quelques 
premières  bafes  dans  la  Théorie  de  M.  Volta. 

.  J27.  Le  premier  fruit  que  je  tirai  de  ce$ 
recherches^  fut  la  folution  du  Problème-  éleétri- 
que  qui  divifoit  Mylord  Mahon  &  M,  Volta; 
ayant,  reconnja,  que  leurs  difFcrentes  manières 
de  voir,  provenoiènt  de  ce  qu'ils  confidéroieat 
l'objet  par  des  faces  différentes.  Mylord  Ma-» 
HON  ne  s'a.ttachoit  qu'aux  Mouvemens  êleci/-U 
ques  y  M.  Vol  ta  ne  confidéroit  que  le  Tranf^  ' 
^ott.àn  Fluide,  électrique  mêmej, du.  Second 
Conducteur,  aux  Corps  qu'on  en  approchoit 
affez  jx)ur  exciter  unç  .Étincelle.  Mais  >ces 
Phénomènes  font  de  deux  efpèces  très^dîJfFé- 
rentes  :  les  premiers  fuivent  les  Loix  des  den-K 
fîtes  du  Fluide  électrique  \  les  derniers  fuivent 
celles  de  fa  Force  expanjive  ;  par  où  ils  ne  font! 
point  néceffairement  proportionnels  entr'eux,  & 
ne  le  font  même  que  rarement* 

328.  Voici  donc  à  quoi  revient  la  Propofîtioa 
de  Mylord  Mahon,.    "  Quand  un  ÇonduHeur 

T4 
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^*  cylindrique  ifolc,  cft  placé  fur  une  même 
•*  ligne  avec  le  Premier  Conducieur  d'une  Ma- 
*^  chine  cleftrique,  de  manière  à  éprouver  fou 
*'  Influence^  mais  hors  de  la  diftance  à  laquelle 
**  partiroit  une  Étincelle;  h  deftfitê  du  Fluide 
^'  électrique  propice  du  Second  Conducteur^  dimi- 
*^  nue  à  fon  extrémité  la  plus  voifme  du  Prc- 
^^  mier  Conducteur  y  &  augmente  au  contraire 
**  à  l'extrémité  oppofée  ;  &  il  y  a  un  point  in- 
**  termédiaire,  oO  la  denjitê  du  Fluide  êlecÈri- 
*^  que  n'éprouve  aucun  changement."  La  Pro- 
pofitîon  différente  de  M.  Volta  revient  à  ceci. 
**  •Qljaiïd  un  Second  Conducteur  fe  trouve  dans 
*^  la  pofitîon  décrite  ci-deffus^  le  changement 
«'  qu'éprouve  la  Force  expanjive  de  fon  Fluide 
**  électrique,  eft  égal  dans  toute  fbn  étendue,'* 
Or  fes  deux  Propofitions  font  également  vraies  i 
&  leur  conciliation  eft  l'une  des  conféqûences 
les  pjus  importantes  de  mon  Syftêmc.  Entre 
un  grand  nombre  d'Expériences  que  j'ai  faites^ 
fous  divçrfes  formes^  pour  analyfer  le  Phéno- 
mène dont  |1  s'agît,  je  choifiraî  celle  qui  montre 
le  mieux  les  détails  de  la  Théorie  de  M,  Volta, 
la  preuve  de  la  Propofition  de  Mylord  Ma«oîJ 
fous  la  forme  que  je  viens  de  lui  donner,  & 
l'application  de  mon  Syftêmc  à  l'une  &  \ 
J-'autre. 
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329.  Je  dois  décrire  avec  quelque  foin  l'Ap- 
pareil avec    lequel   j'ai  fait  ces  Expériences» 
prce  que  tous  les  Phénomènes  qu'i}  manifefte 
font  imporfanii.    Il  eft  compofé  d'abord  de  fix 
Difques  métalliques  à.  bord  arrondi,  d'envirot| 
huit  pouces  de  diamètre,  portés  vertiç^cment 
fur  des  Pieds  ifolans  de  même  hauteur.     Ces 
Difques  fe  divifent  en  deux  Grouppes^  chaoïnc 
de  trois  $  i}s  fpnt  pofés  fur  des  Planchçs  iepa-* 
rées,  où  -l'on  peut  leur  donner  entr'euiç  1^  dît 
tance  convenable  ;  &  par  ces  Baf(^  çompiunes» 
trois  à  trois,  on  peut  écarter  ou  r?ipprocher  leurs 
prouppes.     Quatre  petites  Eiagûettesf  métalli* 
ques,  dont  les  extrémités  fçmt  tçurnées  en  an-. 
neau,  fixées  à  de  pçtites  baguè;ttes  de  verre  de 
manière  à  former  enfemye  un  T,  font  portées 
par  des  Pieds  ifolans,  où  Tautre  extrémité  dç 
la  baguette  de  verre  entre  dans  une  charnière* 
Ces  Baguettes  ipçtalliques  font  deftinée^  à  éta* 
blir  des  Communications  conductrices  entre  le$ 
Difques  de  chaque  Grouppe,  quand  l'opération 
Tcxige  :  il  y  en  a  deux  fur  chaque  Planche,  & 
au  mpyen  d'un  Cçr^Jon  de  foie,  on  peut  Jes  appli- 
quer aux  Pifques,  ou  les  enlever,  à  ycJontc  :  Je 
nommerai  fimplement  ces  Baguettes,  les  Çommu^ 
puations.  ^  Enfin  chacun  des  Difques  a  un  Éhc* 
tromtre'y  mais  cette  dernière  partie  de  TAppa- 
|-çU  çxige  quelque  détail* 
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33<^f  J'ai  ait  daths  -la  Seftion  précédente, 
q\ie  hies£fc^/r»3îî/m -n'indiquent  point  la  quan- 
tité de  la  Maître  êièctri^e  qui  fait  V excès  ou  k 
défaut  d^iin^onàn&^ur  êlàtn/éy'ni  par  confér- 
quent  l'-augîTièritatioil  ou  dîminution  de  la  deH- 
^iS'èé'fônFTuide  Héarigue;  mais  feulement  les 
MôdificatijcrtîS*  qu'éprouve  la  Fçrjfâexpanjive  de 
ée  Fluide.  Cependant  -  la  nature  âe  ces  Électror 
mètres  ^\i  m^me  que  celle  deà  ÉlÀtràfcopes 
oHîhaiifes  ;  '  ce  font  des  Balles  lîbrcîment  ful^en- 
jduësj'quï  s^écaTteiît  par  Fune  jSt  Tauïre  des  deux 
C^êces  ^ÈhctrtJaûonSy  Se  qui  par  conféquent 
fè^mfclieftt'èn'oeTâ,  ainfi  que  dads  Ja  Caufe  îm- 
iWédràtîe  de  îeiïf  Môûyémènt,  aux  petites  Balles 
qu'ërtipfoy^ltiVTylbrd  |\Tahô  t)r  jie  regardé 
ttitt  Gâùle,  fcôrnmp'  étant  la  Matière  .électrique 
ïeuleV  c^eft-a-dîfe  qu'éfle  n^a  auciin  rapport  a  la 
Force  exharijîve  au  Ptuîdè^êlecfrtque  contenu  d'ans 
ces 'Balles '/ce  qùî^  lernt)îe  çTaboH  cchitradïcj 
tôîre  'âWc  *;(;è'  due  j'ai  3îf  "cîVdefliis  du  Vrai  'Laur 
£àgé  de  c^s' Etècfro^etYéSy ' qui  éît* au',çorifraîrel 
àè  '  n'fndiquér  *' qîïê  /les  'di;^er;eficeè  ''dk  Tàfee 
e}fp^njhê/dù' f^iiîde'  éîê'ctrïquè'  dans  les  Côrpâ  . 
iùiquék*  îls'apiy^rti^rijitrntV^  Malâ  cette  côntfa^ 
âî^iôn^appâféijitrejcr^^  ce. que  je  vSiS 
3îrë*  ae*'ces  ^îhffrùmens'S^^dë 'leurs 'rapports 
aviéTes  C^rps  aÀil'ns'doivent'marquef  le  degré 
d'ÉlectriJation.  *  '''^'^  ''^*  '''^'  ^- * 


331.  Ces  Élâctrûmèfns  font  portes  paf  dcj 
Pieds  ifolansj^  fépar^s  &  indépendans  du  rçfbc 
de  l'Appareil.  Ils  ont  de  petits  Condudeurs, 
alTez  longs  pour  qu'en  les  appliquant  latérale- 
niçnt  aux  JDifqucs,  les  Balles,  n'cprouyent  pas 
ifcnfiblçment  VInfluence.  de  ceux-ci.  Ces  petits 
C^duâtcurs,  fort  .minces,'  &  terminent  en  une 
Ixmcle,  pouj:  ^jue  les  ÉJectrvmètres  puiffent  gar- 
djET  leur  étal:  clçftrique  quand  on  vient  à  les  fépa- 
fer  des  Difqucs.  Ç'cfl  donc  ujqç  des  condition^ 
à^x:^%ÉlecirmHres}  que  ni- les  Difques  auxj 
guels  ils  appartiennent^  n;  les  Difques  voifins, 
njaîent  aucufie  Infiuence,  fur  leurs  Balles  :  mais 
çprifune  pour  prévenir  entièrement  cette .  /»- 
fiuence^  il  faudroit  donner  à  leurs  petits  Conduc- 
teurs une  longueur  incqppaod|ç^  on  fupplpe  par 
^^nc  çprreftiçn,  à  ce  qu'il  s'en  faut  que  la  con- 
dition ne  foit  abfolument  accompliiî.  Cettç 
cçfrcaion,  jcjui  n'^eft  néceflaire  que  dans  les  pK- 
périçQce^;  délicates,  confifte;  ^  retirer  î'^/^^/r^^ 
mtxe  -i  quelque  diftançp  du  Corpsj-  dans  l'état 
où  il. a, été,  mis  par  celui-ci,  &  à  pbîerverla 
quantité  dont  fon  indication  change.  Cette 
quantité, .  qui  ^eft  l'effet  de  Y  Influence  du  CôipSj 
ou  de  X^x^  autre  partie  d'un  Appareil,  fur  les 
Balles  x^êjuç»^  eft  tougoufs  à  ajouter  à  l'ihdîca- 
tjon.des-.BaUj?»  dans  leur  fituatîpn  précédente* 
Car  Ylnj^piè.ç,^\ïk  Corps  fur  ks  Balles  de  fon^ 
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Électromètre^  cft  toujours  un  obftacle  à  TEffei 
dont  je  vais  maintenant  parler, 

332f  Je  fuppofe  d'abord  le  cas  où  le  Corpa[ 
auquel  appartient  un  tel  Électromèfre  eft  éleélrile 
pojitivementy  foit  par  une  augmentation  dans  la 
quantité  de  fon  Fluide  êleçtri^ue^  foit  feulement 
par  une  augmentation  dans  la  Force  expanjive 
de  ce  Fluide.     Dès  que  les  Balles  font  fiippo- 
fées  hors  de  toute  Influence^  la  ftule  caufe  de 
leur  divergence,  cft  une  quantité. de  Fluide  êlec^ 
trique  qui  leur  paflfe  .du  Corps  électrije.     Or  il 
Be  petit  leur  en    pafler,    qu'à  proportion  de 
la  Force  expanfive   dans  le  Corps  auquel  elles 
fervent  d'Eleftromètre*     Si   ce  Corps  yenoft 
à  recevoir  du  Fluide  électrique  y   mais    qu'en 
même  tems  un  Corps  négatif  voifin  lui  enle- 
vât duFluide  diferent  en  même  proportion,  il 
ne  ie  feroît  pas  de  mouvement  dans  les  Bal- 
les 5    parce  que  la^  Force  expanftble  du  Fluide 
électrique   n'auroît  pas  changé  dans  le  Corps, 
D'où  réfulte,  que'  quoique  tout  Mouvement  élec- 
trique^  &  ainfi  celui  de  nos  Balles,  n'aît  immédia- 
tement de  rapport  qu*aux  quantités  de  Matière 
électrique j  foit  aux  Dènfttés  du  Fluide  électrique  y 
ce  que  je  prouverai  direftement  dans  une  des 
Sedlions  fuivantes;  quand  les  Électromètres  de 
TAppareil  font  dans  la  (ituation  que  i^%  dccd^Q 
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cî-dcflus,  ils  ne  fe  meuvent  que  par  les  change- 
mens  de  Force  exfanfive  du  Fluide  électrique 
dans  les  Difques  auxquels  ils  appartiennent^ 
quelle  que  foit  la  caufe  de  ces  changenaens^ 

333.  Dans  les  Expériences  fur  ces  deu3i 
Grouppcs  de  Difques ,  je  n'agis  immédiate- 
ment que  fur  l'un  des  deux,  &  Tautre  eft  mis 
fous  fon  Influence.  Les  deux  Grouppes  font 
alors  fur  une  même  ligne  ;  les  plans  des  Dif- 
ques coupent  cette  ligne  à  angle  droit,  &  leurs 
Êleâromètres  font  placés  latéralement  dans  ces 
mêmes  plans.  Pour  diftinguer,  tant  ces  Group« 
pes,  que  chacun  de  leurs  Difques,  je  nomme- 
rai A  &  ^  les  Difques  des  deux  Grouppes  qui 
font  les  plus  voifins  dans  cette  pofition,  B  &  ^ 
ceux  qui  font  les  plus  éloignés,  &  C  &  r  les 
Difques  du  milieu  de  chaque  Grouppe.  Ainii 
Tordre  des  fix  Difques,  placés  fur  une  même 
ligne,  ferai  B,  C,  A:  a,  ^,  b:  les  Lettres 
Majufcules  repréfentant  le  Grouppe  que  yéle-c- 
trije  immédiatement,  &  les  petites  Lettres  celui 
fur  lequel  s'exercera  fon  Influence^ 

334.  Dans  la  première  Expérience  dont  jft 
vais  parler,  il  ne  s'agira  encore  que  du  premier 
de  ces  Grouppes  j  parce  que  fa  fimple  Electric 

Jation  renferme  déjà  des  circonftanccs  trcs-remarf* 
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quabies.  Les  Communicaiitms  étant  pdfees  entre 
les  Difques  de  ce  Grouppe,  je  le  touche,  dans 
quelque  p^c  que  ce  foit,  avec  le  Bouton  d'une 
Boutdlle  de  Leyde  chargée  :  &  auffi-^tôt  les  trois 
Électrometres  divergent  également  ;  manquant 
aîafi  une  augmentation  égale  de  Farce  eifpanfroe 
dans  le  Fluide  Hectrique  des  trois  Dilqucs.  Ce 
Bhénooiène^  tout  fimple  qu'il  paroîc  d'abord,  eft 
fof  t  él^gre  de  rêtre  :  car  il  .préfente  déjà  lui 
fewl  le  Problème  que  je  dois  réfoudre  j  en  ce 
que  la  Tknfi^  du  Fluide  ilecftriqMe  n'a  pas  ufl 
UMOcrapport  avec  fa  Force  etcfanfive  dans  tou- 
tes :ks  parties  de  ce  Grouppe.  J'enlève  les 
Communications  canductrices  ^  de  j'éloigne  lés 
laques,  les.  uns.  dies^autre»:  tous  ks  Ék€trofHe^ 
tresL  baifTenCi  mab  cetui*  du  Difque  C  baiSè 
pfeis  quje  ceux  desDiiques  A  &  B;  On-  voit  donc, 
par  ce  Mouvement  des  Électrometres,  que  la 
Perce  e^panJÎK)^  du  Fluide'  électrique  àts  trois 
Difques  devoit  quelque  cbofe  à  leur  poCtîon 
dans  le  Grouppe;  mais  que  celle  du  Difque  C 
lui  <levoit  plus  que  celle  des  deux  autres  :  tel 
eft  le  Phénomène  à  expliquer. 

335.  Dès  que  ce  Grouppe  a  reçu  la  nou- 
velle quantité  de  Fluide  électrique  que  lui  a  com- 
muniqué la  Bouteille,  VAir  voîfin  lui  enlève 
une  partie  de  fon  nouveau  Fluide  infèrent  :  par 
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où,  fi  cet  Air  p'eft  mêlé  que  dé  peu  xîe  Vapeurs^ 
aqueufeê  (comme  jr-le'fuppoftrai  toujours)  fôir 
pouvoir  ck  changer  l'état  di*  Grouppe  (e  troôvc* 
diminua.  Czr  le  Fluide  Jêfêrenf*  qu*\\  a  Feçiî} 
dooae  'à  fon  prepi*  Fluide  êle^triçj^e  une^plti»' 
grande  faculté  de  rcfifter  à  eh  recevoir  d©' nou- 
veau ;  en  même  temsi  que  le  Fluide  électrique  àù* 
Qnrouppe,  ayant  perdu  cq  Fluide  difSreni y  a  moins^^ 
de  pojuyoir.  poiar  fe  iraRfmettre.  H  ^s'établit  donc 
un  Èquilibfie  entre  TAir  aKnhianÇv.&'le  Gtouppe  ; 
dans  kquel  -celui-ci,  ayant  'plus  de.  Abfiire* 
ékctrique  que  FAir,  confeuye  plus  de  Fluide 
défieront  qu'il  ne  lui  en  tranfinet  :  &  tant;  que^ 
le  même  rapport  règne^  entre  les  quantités  pro^ 
portionnellea  de-  Matière  èlectriqM^^  du  Grouppe 
âc  de  TAir  ambiant,  &  qu'aucun  Corps  pl\rs 
denfe  que  VAir  ne  vient  dans  leur  voifînage,, 
cet  Équilibre  refte  le  même,  &  il  contribue  à 
déterminer  la  Force  ex.fûnfive  générale  àM^'Fhâdt 
^ilé^/r/^ii^^  daôs^.  le  Grouppe* 

2Z^-  Mais  ks  trois  Difques  ne  contribucat 
pas  égaJement  à  fournir  à  l'Aîr  ce  Fluide  d^^ 
reni  qu*il  Teçoit  du  Grouppe»  .Chacun  d^0 
£>ijque3  A.  âç  B,  comQfiumquant  feul  à  VAin 
p^  fa  Face  extérieure ,  fuppojtç  en  entier  li 
perte  de  Fluide  défèrent  que  fait,. te  Giiouppe  de- 
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ce  côcé-U;  au  lieu  que  le  Difqùe  C>  qtiî  fe 
trouve  entre  les  deux  autres ,  ne  fournît,  par 
chacune  de  fe$  deux  Faces,  que  la  moitié  du 
Fîtûde  défèrent  reçu  par  YAr  dans  rintérîeur 
du  Grouppe^  Le  Difqué  G,  confèrvaht  plus 
aînii  de  (on  Fluide  défèrent  que  les  deux  autres, 
réfîftc  plus  à  recevoir  du  Fluide  éleetrique  i  & 
il  en  reçois  moins  en  eSèt  dans  la  Charge  ;  car^ 
▼u  les  Communications  condue triées  i  Téquili* 
brc  de  Forée  expanfhe  doit  s'établir  dans  le 
Groujjpe  ;  &  il  s*y  établit  en  effet,  comme  \çM 
Electrometres  l'Indiquent.  Dans  cet  équilibre 
donCi  le  Fluide  électrique  du  Difque  C  fe  trouve 
plus  rare  que  celui  àts  Difques  A  &  B.  Ce£ 
état  change,  quand  les  Communications  font  en« 
levées  entre  les  Difques  -&  qu'ils  font  mis  hors 
de  rinfluence  les  uns  des  autres.  Car  lorfque 
des  Condufteurs  îfolcs  n'ont,  que  Y  Air  pour 
Subftance  voifine^  il  s'établit  toujours  un  même 
rapport^  entre  la  Denftté  de  leur  Fluide  éleetri-^ 
que  &  fa  Forcé  eicpanfîve  ;  d'où  réfulte  en  géné- 
ral :  que  les  modifications  qu'épi'ouve  Un  Con* 
duéteur  dans  la  denfîtê  de  fon  Fluide  électrique^ 
par  certaines  aflbciatîons  avec  d'autres  Conduc-»- 
teurs,  fe  manîfeftent  lorfqu'il  eft  retiré  de  leur 
Influence.  C'eft  ce  que  j'avois  renvoyé  d'ex- 
pliquerjufqu'icî» 

337*  Quand 


Cfôp.  ilL]      DV  FLUIDE  ÈL^CTJHQ^i.  3QJ 

337.  Quand  les  Difques  A  &  B,   tires  du 
Voifinage  du  Difque  C  &  l'un  de  l'autre,  vien- 
nent ainfi  à  fournir  feuls  du  Fluid<(  déférent  -% 
l'Air;  ils  en  perdent  une  nouvelle  quantité  par 
leur    Face    qui    auparavant   étoit   voifine    du 
Difque  C  ;  car  celui-ci  ^ri  fourniflbit  fa  portion 
de  ce  côté-là.     Le  Fluide  électrique  de  ces  deux 
JDifques  perd  donc   un  peu  plus  de  fa^F^rc^ 
expanjive%  par  où  leurs  Eleâromctresbaifreni;, 
Mais  le  Difque  C  éprouve  de  fon  côté  ,une  dou*» 
ble  perte  pareille  :  car  dans  le  Grouppe,  il  ne 
fourniflbit,  par  chacune  de  fes  deux  Facesi  quje 
la  moitié  du  Fluide  défirent  que  reccvoit  VAiri 
&  maintenant  il  le  fournit  en  entier:    voilà 
donc  pourquoi  fon  Eleârromètre  baiffe  plus  qiie 
ceux  des  deux  autres.     Mais  fi  L'on  ramène  ces 
trois  Difques  à  la  diftance  où  ils  étoient  aupa.- 
ravant,  fans  même  rétablir  les  Communications 
-condtutrices,  les  trois  EUctromètres  s'élèvent,  & 
celui  du  Difque  C  plus  que  les  deux  autres; 
parce  que  la  même  économie  de  Fluide  déférent  ,^ 
lieu  de  nouveau  quant  à  la  portion  de  ce  Fluide 
que  doit  avoir  VJir,  &  que  le  Difque  C  en 
profite  plus  que  les  deux  autres-     Si  fes  trois 
Eleétromètres  ne  font  plus  entièrement  d'ae- 
cords   comme  cela  arrive  ordinairement^  par 
quelque  inégalité  dans  les  pertes  qu'ils  ont  fai- 
tes de  Fluide  éleetrifue  ;  en  retabliffanc  les  Com'^ 

V 


ihuHtcatioffSy  VécfùiWhrt  entier  Ife  rêta\)H't.  Je 
repréndt-aî  k  iujet  de  ces  Modifications  que  pro- 
duit VAir  dans  îa  quantité  de  PluUe  dê/Srènt  drt 
Corps  qu'A  environne,  aptes  avoir  décrit  les 
'autres  Phénomènes  qui  en  réfukent. 

338.    Les    diffipations  du   Fluide   ékàriqttt 
infenci  dorant  ces  Expériences,  font  une  cir- 
•éonftance  inévitable,  qui  embarràflfe  beaucoup 
jufqu'à  ce  qu'on  fe  foit  accoutumé  i  -y  avbit 
^»d:     Quoique  le  Fkide-dêferént  dedé  à  VAit 
par  Ifes  Condtifteurs  chargés,  diminue  double^ 
ment  fon  pouvoir  pour  leur^nlevei-de  la  Mn^ 
frère  électrique  ;  *  chacune  tîc  fes  Particules  qui 
Vient  eh  contaét,    leur  enlève  une  portion  dfe 
leur  ëxccdeiît  ;   par  où  eiïfin  ifs  le  perdent  en 
cntîèh     Quoique  VJir  foit  nok-trondacteur  y  3 
peut,  comme  toutes  les  Subftances  de  fa  Glafle, 
recevoir  de  la  Matière  Hèctriqae  au  èbntàét  ;  & 
c'eft  luii  bien  plus  qu'une  imperfeftion  de  Fa- 
culté non -conductrice  dans  les  Corps  qiïe  nouis 
^ployôn^  pour  ijùler  les  Contfuéteurs,  qui  nfc 
'permet  pas  à  ceux-ci  de  donferver  long-teftis  un 
"état  différent  du  fien.      On  lé  vbit    par    les 
't^bintes  fixées  aux  Condufteurs  j  car  ïî  ces  P^- 
tes  communiquent  avec  TAir,  on  ne  fautok ^fe^- 
trifer  les  Condufteùrs  àiûM  'aucun   des  fens: 
V^fr,*al-rivant  Pâitrculeà  3?articulc  vers  les 


PâintâSy  qui  ne  peuvent  lui  céder  ou  liiî  cnlc-^ 
itr  àffc2  de  FtuUe  défirent  potfr  affbiblîr  ibri 
dFet,  modifié  bientôt  par  elles  les  Corps  aux- 
cjliels  dles  font  fixées^  Tandis  que  G  ces  Poin- 
tes viennent  s'appuyer  contre  le  fopport  iiblant 
d'un  Coilduâour  s  âks  ne  produifent  qu'un 
effet  infeAfible  :  élle$  modifient  fans  doute  la 
partie  dia  fupport  quelles  tducbént  j  maip  cette 
partie  ne  fuyant  pas  comme  VAir^  l*efiet  fe 
borne  fenfibiement  à  ce  poiot« 

339.  Je  charge  de  nô\3veau  le  Grouppe  B,  C, 
A  5  ce  qui  fait  diverger  également  fes  Eleefro- 
ff^res  ;  pois  j'approche  lentement  le  Grouppe 
àj  Cy  en  Dès  que  celui-ci  commence  à  éprou- 
ver Vlnfluénce  du  premier  Grouppe,  fes  Eltt-^ 
tromètres  l'indiquent  ;  &  quoique  cette  Influente 
lie  fe  porte  encore  immédiatement  que  fur  le 
Difque  «,  les  trois  Electromtres  divergent  éga- 
lement t  &  de  même,  quoique  le  Dîfque  A 
feul  exerce  tt^tt' Influence  y  la  divergence  dimi- 
nue également  dans  les  trois  Electromètres  de 
fon  Grouppe.  Ces  effets  oppofés  s'agrandiSènt, 
à  mefure  que  les  deux  Grouppes  s'approchent  j 
&  toujours  leurs  Electromètres  refpeânfs  mar- 
chent d'un  même  pas.  Voilà  donc  la  Propoïî- 
tîon  de  M.  Volt  a,  relative  au  Pîicnomêlïeide 
Mylord  Maaon,  vérifrce  fous  la  formé  à  iâ* 

U  % 
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quelle  je  Tai  réduite,  favoir>  "  que  quand  utt 
^f  Conduftcur.  chargé,  modifie  un  Condufteur 
^^  voifin,  la  Force  expanjtve  du  Fluide  éleSrique 
^f  de  ce  dernier,  change  également  dans  toute 
*^  fon  étendue  :"  ce  qui  fe  prouve  clairement  ; 
par  le  Mouvement .  toujours  égal,  des  EleSiro- 
mètres  placés  aux  trois  parties  diftinûes  du 
Grouppe  ^,  f,  ^;  &  réciproquement  de  ceux 
du  Grouppe  B,  C,  A.  Sa  Théorie  générale 
fur  les  Influences  éleSriques  fe  démontre  auffi 
très-clairement  par  cette  même  Expérience,  en 
U  pouffant  plus  loin.  Car  lorfque  la  Bouteille 
avoit  chargé  le  Grouppe  B,  C,  A  féparé  de 
L'autre,-  le  Fluide  éleSlrique  étoit  arrivé  dans  ce 
Grouppe  au  même  degré  de  Force  expanflve 
que  celui  de  la  Source  j  par  où  la  charge  du 
Grouppe  étoit  arrivée  à  fon  Maximum.  Mais  lorf- 
que le  voifinage  du  Grouppe  ayCyb  z  produit  une 
diminution  dans  la  Force  expanjive  de  ce  Fluide 
éleSlrique  reçu  par  le  Grouppe  B,  C,  A,  la  Bou-' 
teille  peut  donner  à  celui-ci  une  nouvelle  quantité 
de  Fluide  êleffrique-,  ce  qui  augmente  auffi- tôt  la 
divergence  dans  les  fix  Electromctres.  Si  alors 
on  touche  le  Çrouppe  tf,  c,  by  il  fournit  une 
Etincelle,  &  la  Force  expanflve  de  fon  Fluide 
êleSirique  fe  met  en  équilibre  avec  le  Sol  :  & 
quoiqu'il  ait  perdu  aiafi  une  partie  de  fa  Matière 
eJtElriquey  &  foit  devenu  réellement  négatif ^  fcs 
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Ëleélromètres  font  réduits  fimplement  au  Repos. 
Alors  aufli  le  Divergence  diminue  proportion- 
nellement dans  les  Eleftromêtres  du  Grouppe^ 
B,  C,  A  ;  parce  que  la  Fores  exfapfive  de  fon 
Fluide  eleSfrique  éprouve  une  nouvelle  diminua 
non  i  &  la  Bouteille  peut  faire  une  féconde  ad* 
dition  à  la  première  quantité  qu'elle  lui  en  avoît 
fournie.  Mettant  ainfî  fuccefTivement  en  '  com-^* 
munication,  le  Grouppe  ^ ,  c^  b  avec  le  Sol>  & 
le  Grouppe  B,  C,  A  avec  là  Bouteille  y  on  arrive' 
enfin  au  Maximum  d'Effet  de  leur  polîtîon  ref-' 
peftive  :  &  alors,  fi  l'on  fépare  les  deux  Group- 
pes,  le  dernier  lancera  ^es  Aigrettes^  &  reliera 
encore  auflî  chargé  qu'il  peut  l'être  par  la  Bou-^' 
teille  dans  cette  pofition  ;  &  toute  cette  quan- 
tité de  Fluide  éleHrique  difljpée  par  les  Aigret-- 
tes,  fc  trouvera  manquer  au  Grouppe^,  c,  b.- 
En  cet  état,  les  rixEleâfromètres  divergeront  beau- 
coup dans  les  deux  Grouppes,  par  les  caufes 
contraires  ;  &  ils  divergeront  également  dans 
chaque  Grouppe.  Ainfi  dans  toutes  les  pério- 
des de  cette  ifeite  d'Effets,  la  Fûrce  expanjive  du 
Fluide  éleSfrique  reftc  la  même  dans  toutes  les 
^  jparties  des  deux  Grouppes  l  malgré  des  différen- 
ces de  Denfitêy  auxquelles  je  viens  maintenant, 

340.  Dans  un  Fluide  dont  VASion  exfan-- 
Jhe  dépendi  non-feulément  de  fa  quantité  dans* 
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un  même  ]^{pace,  nuis  encore  dis  ^y4c(ueCai)& 
qui  peut  faire  varier  fon  degré  de  Facidti  ex^aur 
Àve  j  la  connoiflance  de  fon  dçgrc  ^ud  à'4c' 
iim  esfpanfivej  ne  fuffit  pas  pour  connaître  foR 
degré  de  denjiti.  Ainfi  pair  exemple;  fî  Foij 
introduit  des  Faveurs  aqueu/es  daps  tjn  Va(e  clos, 
en  obfervant  reflfet  qui  en  réfulte  fur  le  Ai^nth 
mitre  i  la  connoiflance,.  acquife  par  ce  moyçn> 
de  XA£liçn  ex^anjive  exercpe  par  ces  Fafeur^ 
dans  le  Vafe^  ne  fv&ç  pas  pour  cofinoître  kur 
Denjité  j  il  faut  dç  ply&  une  obfe(ya|iQi)  du 
thermomètre*  Car  ay^c  çci  çiêipe  dœrç  donné 
de  Farce  expanjtve^  les  Vapeurs  qui  Tejçqrcent; 
feront  d'autant  moins  d^nfesy  que  leu^  quantité 
de  Peu  fera  plus  grande.  Or  il  en  eft  de  m,ên[îÇ 
dv  pluide  éle^rique.  ^je  degré  de  fon^  ej^an- 
Jtve  qu'il  exerce  dans  un  Cond^éleurj  dc^^  in- 
dique par  XEleStromtre  ;  n'eft  qu'une ..dç«  Don- 
nées néçeflaires  pour  çopnoître  ù,ï>enfiléi  il 
faut  de  plus  découvrir,  par. les  circonftancç$  de 
la  pQfitioa  de  ce  ÇonduÀeur,  quelk  quantité 
de  Fluide  dê/ereift  ppfscd^  fcn  Fif^^  éi^^riguej 
tant  en  totalité»  que  dan^fe^  différentes  parties: 
cw  ce  dejrnier  Fluide,  y  ier^  d'au^^Mit  k(^ïjis  deufe^ 
qu'il  y  ppfieder^  ptv^^  dç  i'^/r^i^  d^kmi. 

3^1.  C'e^  fpu^  ce  p^t  dç  vu6j    quç  les 
£;f|périeAÇ«  dwt  je  p^k  d^oKHHrça^  àofli  U 
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PropaûtijCtfi  4ç  Myl^d  Mahqn,  dans  les  ter- 
fnes  du  moias  oà  ,j€  l'ai  réduite.      Car  avec 
pitaj^ç  ^degrç  de  Force  exfur^fvifi  du  Flmdc  èkç^ 
triqm  dans  les  trçis  pifques  du  GrQ}jpj^,<>,  r,  k^ 
durait  rinflucpqe .  de  l>U|re .  Groijppe,  il  %^  ,f 
imç  différence  fenf^ble  d^s  fa  D^nfif^  :  elle  el^ 
plujs  grande  dans  le  Difqiic^  qye  dans  les  deux 
a^utres^  &  inqiq^re  dans  le  Difq^ie  a.     Q^f^n^ 
ay  ;Difque  c,  s'il'  a  été  pjj^çft  ,çoi>vçflableiTiei)t| 
rdltivctnent  ^  Taulre  Qfcmpp^x.  la  Denfili  dç 
fon  i7ifi<&  êleifrique  n'aMra  lépfouvé  aucun  chaor 
goment^    C'eft,  dis-j^  %  qu^  fe  réduit  la  Pror 
pofition  de  Mylord  MAIf 9^H  i  &  en  diHSgeaûJ 
la  place  du  Difque  c  dans  le  Grouppe  a,  r,  ^, 
fW¥5^8t  ')a  diftaac^  p^;  la  C))^ge,  ^e  l'autre 
Gpo)ipg&  j'aù^yéiifie^auin  tq^jt  œ  qu'il  a  dit  dç 
Td^ç^  .de  ces  ^ircon^^uices  fur  la  place  du  Podnt 
où  II  ne  tiiouvoit  ;(qa^fçhangen^en|:  dans  Té^t 
de  (on /econd  Condu^ur.  5  Ces  Experiei^e^ 
étant  très^in^poruntes  ^aœ  1^  Théori^des  Bhér 
nonaènes  éleftriqi]^^^  je  Vfiis  ajQ^l^;q^ei^o^ 
nouveaux  détails  %  jbeiff  figet, .         >^;.  /. 

342.  J'^i  dit  ci-defiuB>  ^'^uffi  ^qualg-^lems 
que  les  Communicatkm  cefteqt  étoblks  encre:  1^ 
Difques  de  chaque  Groufqie,  i<s>MaQvemesis 
^/fiSFr0i»2/riftfrxfanti}niformesdam  çhasmd'Sèiut^ 
4}uelque  JModificatioa  qu'on  deur  £iU&.jç{in)UVca 
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Mais  malgré  ce  (îgne  d'égalité  confiante  de  la 
Force,  expan/ive  du  Fluide  eleffrsque  dans  toutes 
les  parties  du  même  Grouppe,  le  rapport  de  f« 
Denjites  varie  par  chacun  de  ces  changemens. 
Mon  Appareil  me  mettoit  en  état  de  vérifier 
cette  différence  dans  toute  la  Marche  du  Hic- 
nomène,  &  je  l'ai  fût;  de  forte  que  cette 
Claile  d'Expériences  a  encore  beaucoup  d'éten- 
due dans  mon  Journal  :  mais  il  fuififa  d'un  fcul 
Ékemplé,  tant  pour  faire  connoître  cette  Mar- 
che, que  pour  cxpofer  lés  différentes  conféqucn- 
ces  qui  e»  réfulCcnt  à  l'égard  des  Caufes  qui 
ocrent  cîes  Modifications. 

343.  Tances  que  le  Grouppe  B,  C,  A,  amené 

fort  près  du  Groûppe  a  y  Cy  by  influe  beaucoup 

dur  celui-ci,  j'enlève  les  deux  Communkathmàts 

DHques  a,  Cy  b;  ce  qui  ne  change  rien  encore  à 

rétat  de  AcviTsEleffromètres.  Mais  fi  alors  j'élôi- 

grte- graduellement  le  Grouppe  B,  C,  A,  les 

'Et$£lromtres  ay  Cy  b  ne  varient  plus  également-, 

&  en  voici  la  Caufe  immédiate.      Quand  on 

augmente  d'une  certaine  quantité,  la  diftance 

du  Grouppe.  B,  C^  A  a  l'autre  Grouppe;.;  ççtte 

.quantité  eu:,  une  partie  aliquote  difi^ente  dçs 

.diftances  précédemes  du  premier  à  chacun  des 

Dllques  a,  c,  bi  elle  eft  la  plus  grande  à  l'égard 

Ai.  Difque.  a,  elle,  eft  moindre  4  Tigard  du 


Difiiue  Cf  &  moindre  encore  à  Pégard  du  DH^ 
que  ^.  Or  les  effets  des  Êtoignemens  fucceffiâ 
du  Grouppe  B,  C,  A»  (ûr  la  Fcrce  cfcpanjhe  du 
Fluide  ékHrique  dans  ces  trois  Diiques^  fuiirctitj 
pour  chacun  d^eux>  ces  Rapports  de  la  nouvelle 
Diftance  à  la  Dîftance  précédente  :  &  coanne 
il  n'y  a  plus  de  Communication  conduffricê 
entr'eux,  par  où  TEquilibre  de  Force  expanfivù. 
poifTe  iê  maintenir  dans  le  Grouf^,  les  variai 
tions  de  leurs  ÉleSlromètres  refpeftifs^  devien*- 
nent  proportionnelles  aux  Influences  du  Grouppe 
B^  C^  Â;  par  où  les  difierences  qui  fe  trouât 
vent  dans  la  Denjité  de  leur  Fluide  êle^rique,  Jç 
maoifeftent. bientôt.    Voici  la  Marche  de  ce| 

SfiètSf  r 

^44.  Par  un  premier  Êloignement  du  Qrouppo 
By  C,  A,  rÊledtromatre^  baiflé  le  plus,  TÉlec- 
tromëtre  c  baifië-  moins,  &  rsieéb^omètre  h 
moins  encore  ;  c^ft  Teffet  des  diffErenoes  de 
propbrtk>n  dans  1-dugmentatlon  des  Diftances^ 
Dans  cette  retraite  graduelle,  il  y  a  un  point, 
où  TÉleâiromètre  a  eft  réduit  à  O  :  à  ce  point 
donc,  la  Fone  exfanfive  de  fon  fluide  HeSrique 
eij:  devenue  égale  à  celle  du  rluidi  du  Soi;  ou 
plus  immédiatement  de  TAir  voifin^  car  il  peut 
y  avoir  quelque  différence  dé  Ton  état  éleârique 
à  celui  du  Soi.    En  ce  (noment  le^  deux  tkc^ 
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ôcffnttrè  à  ploi  cçul  VÉ\ss&mxê»é  €•  .Éloignwt 
de  nmiiFeau  te  Cncmpfo  {^  Ç»  A>  ks  ]^tâp@b 
mttiM  ^  Ss' c  canmvcùt  à  defpendiiei  inait 
dort  rÈleétromim;  ^  s'élève,  d^  Htouwcau*  On 
êéewamrt  donc  atfîfi,  que  JLs  Dift)ii«  a  fk  dans 
l'état  nêgafi/i  c'eft-à^dire,  qu'il  a  pep^u  ur«  por- 
tidli de  û>tï Fiuidt  élûSriqtêfi.ic  que£  n^amiKÛns 
kEluide  tcttnfut  cxc]^t«uparav!aat|>}usâei^ar^< 
0BpM^e  que  cdui  du  Soi,  c'était  piait:e  qu'il 
«eeevoicdu  Fhdde' difétmU  du  Gmuppe  9^  C, 
A^jdans  uap  phis  ^grallAe  pl-ofortbfi  que.  ^e^e 
db  ia  peitc  àitFhiidei  ih^ri(pu.<'  Mai^  -dana  ce 
noment^  la.  ^umtité  de  Ebùie  dèfirwt  qu'il 
reçoit  du  Grouppe  éloigné  B,  C,  A,  tfétant 
plus  iuffifante  pour  compenfer  cette  perte,  fon 
iw,  m^tif  ik.  im  J^ffi^mf*  CQptlnuant  à 
clolgf^r  ce  dfiroâitr  ^ipyppej  1*5  plçârrom^rcç 
«,  ifi  h  fe  &tant  ^n  a.  ôç.  fi  l*Bte#r%m$tre  f  fe 
Cfouw  aloft  fcéckh  à-O*  ïes  dsujj  mt^m  diver- 
gent à*pfiut:pfaès.  d'ime  :mèmi  q^mm%é  ^  TÉlef -. 
»9)S^tr/fî^  p^r  XéffK  V^g^Hf  4p  fw  D^f^^ie,  8f 
i:Éteèi3(¥nltrr.3;;P«?réîa|^eÉ^^4y  6«î.  i)%ns 
«€^;^«l  4cHl«>  tfe  il%^^i?  ^Iffinqui  <|ui  était  forti 
do  J])ifi:][ue.  4  .dûcaot  TliiBueQce  du  Grouppe 
B»iCjiV>  ne  ^'ili^  pcânt  wrêlé  daois  le  Difque  r, 
n^^  ;a¥iHt  p^  tocalssp^ntdiinii  1«  Oifqu^  ^* 
^&iy(ant'dkrs  ÇDminvmquef  cûtr'eio:  los  I)ifi|ues 
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^ficby  on  ^  la  preuve  de  ce  tranfport  du  FluUi 
ilf&riqui  (Je  l'un  à  l'autre^  .en  ce  que  leurs  de^x 
$leâix)mèiràs  fe  réduifent^aufll  ào«  '       > 

345»  Qi\  comprend  bien,  ^  dans  tout  cf 
jq0>/^ccède>  j'ai  fait  abftraâion  des  Caufes 
jï*i|çr%u}arité  qui  aeeoippagnent  cps  Expériea^ 
fPR^i  ^tre  leé|uclks,  cclfe  qui  réfuke  de  la  perte 
fiW  font  les  doux  Groiippes  d'une  partie  de  leur 
fi^éfi  ékffHpùf  durant  les  opérations,  a  toujours 
}4fu  I  quelque  de§p-|«  Je  dis  les  Jet^x  Grouppesi 
,car  quoique  le  Grouppe  a,  r,  ^,  n'ait  point  xeçvL 
à^  FhiàA  .<lf0fipiây  VaugiMntatîon  de  Fûp^ 
ifftfa^vt  çu  'éprouve  k  fie»  ;  propre  durant 
rinfii^nct  da  Grouppe  fi^  C,  A,  le  rend  fujet 
à  en^  perdn^»  par  floulie»  lis  Caufes  qui  lui  a^ 
ffdéveroient  ^'il  ca  gv^it  reçu  une  quantité  fura* 
liwd^e.  Ai&fî>  P^^  P^^  ^"^  l'opération 
jdure»  le<Smi^^  ^,  r,  ^,  devient  un  peu^^^* 
$iff  comme  le  Grouppe  B,  C,  A  perd  unç 
partie  4c  fon  éfiit  pâfitifi  ce  à  quoi  Ton  di^it 
ayoio  égard  peur  fixer  ks  léfultats  des  £xp£^ 

346^  Qn  voit  auffî  pai-'la,  pourquoi  mes 
Bxpàrlenasfl^ltâriques  ont  été  fi  ipuvent  infter^ 
rciBpo$,>  Car  elles  arosest^  «Kijburs  pour  but 
îâe  déttrzDÎfiet  los  JUix  des  Phénomènes  i  ço 
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qui.êxjge  néceflairement  du  tenis,  foit  pour 
0perer>  foit  obfervcr.  Jamais  je  n*ad  pu  m'oc- 
cupcr  avec  quelque  fruit. de.  ces  Expériences, 
que  lorfqu'en  même  tcms  mon  Hygromètre 
sêtoit  axiXî<ihvirons  de  45*  (§  55),  &  -mon 
ThermcMnètre  à  environ  m-  8  (50*^  de  Fabr.)  1 
&  Il  la  Cbalmr  étoit  plus  grande,  il  falloit:  que 
l'Hygromètre  fût  plus  bas  dans  une  aflèz  grande 
proportion»  Par-  là  j'a}>  toujours  été  obligé 
d^abandonqer  ces  Expériences  vers  le  milieu 
du  Printems,  &  jufqu'co  Automne  ;  car  <\jà6\- 
f^J! Hygromètre  {qh  quelquefois  phis  bas  que 
45?  s  dans  cet  Intervalle,  Ctcft  raremertt  en  pro- 
portion de  ce  que  le  ThcrmcMnètre  eft  au-deflus 
d«  H-  8  ;  &  s'il' y, a  quelques  pcths  efpaces  de 
frms  durant  cette  ionguctfufpenCon,  où  les 
Expériences  foient  ppflibks  ;  on  ne -peut  guère 
en  profiter,  quand' 09  les  a  perdu  de  vue  pour 
s*occupci; d'autres  objets.  .Ulf^lemmï àts  Con- 
di^^-^'d^?  rAtitK>fphère,  lic  tient  .donc  pas 
Itoîquçriïent  à  j[bn  dçgré  At  ShhûteffBy  degré 
q^e  y  Hygromètre  indique  immédiatement:  il 
tient  d'abord,  à  la  quantité  des  Vapeurs  aqmufess 
dont  V Hygromètre  n'eft  qu'un  •  des  indices  i  & 
il  paitoît  tenir  ï,\^  Chaleur  par  .quelque  chpfe 
de  plus,  que  comrhe  à  un  autre  indice  de  la 
qu^â(é  des  Vapeurs  aqueufesi^jcar  il  me.femble, 
qti'iVie  plus  grande  quant^è  de  Feu  libre  tnêlé 
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à  VJir  &  aux  Vapeurs,  contribue  à  diminuer 
cet  Ifolementi  comme;,  elle  diminue  la  Faculté 
mn-cûnduStricâ  dans  les  Subftances  folides  qui 
lapofsèdent  au  plus  haut. degré.  Oxy  ne  peut 
donc  efpérer  quelques  Jours  favorables  de  fuitéi* 
&  à  de  petites  diftances  :de  teips,  que  des  le 
commencement  de  l'Automne;  &  VHumidtti 
réelle  vient  alors  à,  fon  tour  traverfer.  les  Ex- 
périences.  Il  faut  donc  bien  de  la  conftance 
pour  ne  pas  fe  rebuter;  fur -tout  quand  on 
tâtonne  encore  ;  puifque  tous  les  Jours  favo* 
râbles  d'une  Année  entière,  ne  produifent  fou- 
vent,  que  la  connoiflance  des  défauts  des  Ap- 
pareils &  quelques  Idées  pour  y  remédier. 

347.  Après  avoir  établi  les  deux  Propot^- 
tions,  en  apparence  contradidoiresi  de  Mylord 
Mahon  &  de  M.  Volta,  fur  l'effet  que  pro- 
duifent les  Influences  éleSriques  dans  un  même 
Condufteur ,  je  vais  montrer  comment  mon 
Syftême  les  embraflè  Tune  &  Tautre.  Le  Phé- 
nomène qui  fe  manifcfte  le  premier;  favoir,  une 
égale  divergence  des  Êleftromètres  a^  c,  i,  à 
l'approche  du  Grouppe  B,  C,  A,  &  la  dimi* 
nution  fimul tance  qu'éprouvent,  âuffi  égale- 
ment»  dans  la  leur,  les  Êleétromètres  de  ce 
dernier  Grouppe  ;  çft  l'un  des  effets  récipro-i, 
qucs  du  paflagc  d'un?  partie  du  Fluide  défirent 
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it  ce  dernier  Grôuppe»  »q  Gronppe  a,  iy  i; 
par  où  U  jFbr^^  e^anjhe  du  H/^rir  ikSriqut 
augmeaie  dans  Gelui<^>  &:  dûniiiiie  dans  l'autre. 
Mais  te  Dii<{ue  /^,  otoune  pltis  vdifin  de  Tautre 
Gronppe/  reçoit  plus  de  foo  JPihiélâ  d^ne^y  que 
n'en  reçôivene  ks  Dijques  r  &  4^9  &  fur-tout  le 
Diiqtre  i  qui  en  eft  le  pltrs  cloôgné  :  &  puifque 
cependant)  une  même  F^<i  expaniftoe  doit  s'éta- 
blir entre  les  trois  Difques  en  commuftîcarion, 
ce  ne  peut  être  que  par  le  pa^ge  d'une  portioa 
du  Flmdt  ileBriquây  du  Dîlque  n  loux  deux 
autres  ;  portion  dont  le  Diftjue  è  fe$oît  le  plus, 
parce  qu'il  reçoit  le  moins  de  Fiulde  d^érenty 
&  que  par  conféquent  la  Porct  es^nfin/e  de  foA 
Fluide  élelirique  éprouve  le  moins  d'augmenta- 
tion. £t  fi  le  Diitiue  c  Te  trouve  préciiemcnt 
à  là  diftânce  ou  la  quantité  de  Finide  défirent 
qu'il  reçoit^  fuffit  pour  donner  â.foïi  Fluide ^kc- 
trique  le  des^  de  Fcru  expav^m  qu'acquiert 
la  totalité  de  oehii  du  <SrDuppe  ;  il  n'éprouve 
ni  augmentation  ni  dimînutioii  dans  fa  quantité 
de  Mdtiène  éh^riqim;  celle  qui  abandonne  le 
Dii4ue^i.paflant  alors  tcxite  entière  au  Dif- 
que  A 

34».  lien  €ft  înv«f(«nent  de  même,  de  fctat 

dés  Diftjues'  dans  le  Orouppe  B,  C,  À.    Le 

.  Dîfque.Ai  comme  le  jilus  VôiOn  du  Grouppe 
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0,  Cy  iy  fournit  le  plus  de  Fluide  défèrent  à 
celui-ci  i  &  le  Difquc  B,  comme  le  plus  éloi- 
gné, lui  en  fournit  le  moins  :  le  Fluide  êleârique 
de  ce  dentier  conferve  donc  plps  de  Force  expan^ 
finie  que  celui  des  deux  autres;  &  par-là  il 
s'étend  vers  eux  :  &  fi  le  Dîfque  C  fe  trouve  à 
telfe  dîft^nce  de  l'autre  Grouppe,  que  la  quan- 
tité de  Fluide  défèrent  qu'il  lui  fournit,  laiflc 
néanmoins  fon  Fluide  elellrique  au  degré  de 
Force  expanjive  qui  devient  Tétat  uniforme  de 
fon  Grouppe,  il  ne  perd  ni  n'acquiert  du  Fluide 
êleHrique.  Dans  ce  Grouppe  donc,  comme 
dans  le  Grouf>pe  a^  r,  h  y  quoique  la  Fora 
expanfive  du  Fluide  éleHrique  change  également 
dans  les  trois  Difques,  la  Denfité  n'y  chan- 
gent point  également,  ni  même  dans  le  même 
fens  :  elle  augmente  dans  le  Difque  A,  elle 
diminue  dans  le  Difque  B,  &  le  Difque  C 
cft  le  feul  où,  fuivant  fa  pofîtion,  elle  puiile 
n'éprouver  aucun  chahgiement.  C'eft  ce  qu'on 
apperçoit  auffi,  quand  on  a  enlevé  les  Commu- 
nications de  fes  Difques  avant  que  de  l'éloigner 
de  l'autre  Grouppe.  Car  la  Divergence  de 
rÉledtromètre  A,  augmente  plus,  qu'elle  n'avoit 
diminué  par  l'approche  de  l'autre  Grouppe; 
celle  de  rÉleâromctre  C  augmente  à-peu-prcs 
de  la  quantité  dont  elle  avoit  diminué  ;   & 
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ri;le£tromctre  B  peut  reftcr  au  même  point  oà 
il  avoit  été  réduit. 

Il  ne  me  refte  plus  à  expliquer^  à  Tégard  de 
ces  Phénomènes,  que  les  Effets  de  Vyfir  fur  Icj 
deux  Grouppes;  mais  comme  c-eft  Vune  des 
plus  importantes  de  leurs  Circonftances^  j'e« 
ferai  Tobjet  d'une  nouvelle  Seftion. 
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i)es  Effets  de  TAîr  ^i«J  les  Influfer^ces  éleiarî- 
ques.     Parallèle,  de  quelques  'Modifications  du 

,  ïîuidé  cleftrîqué  avec  tes  l'kodîfic4tîùns  am- 
logues  dû  Feu. 


349.  Jh.  ^Mais  rcpreïîdre  îtr  Fejtplicàtîon  que  y'û 
commeitîcée  dans  la  Sèftbn  précédente,  de  ce«kt 
partie^ rcmârquabte'de  tous  .les  Phénoiliènei  des 
Influences  êîeSftiqiref;  favoir:  ^  que  le*'  Ghdnge- 
^^  mens  de  Benjltê  du  F/ff/i<f  êh^ique  qui  Ibrit 
•^'  les  Effets  de  cci  Influences  y  ne  fe  mamfeftenti 
<•  f>*àf  des^CHangémens  proportionnels  dans  fît 
<**  F<7rr^  e^ttftfctjfty  *  que  lorfque  les  Influences  qui 
**  les*  ont  produits  ont  céflÇ  :'*  c'eft  ce  qu'on 
a' vu' dans  lès  deux  Gfouppes  de  ïa  Scâion  pré* 
Ccçïèhte,'  &  daijs  les  Armures  de  V ÉleStraphoiè 
&'dû  Condènfâtëûr\  Cette  prei-rtiêre  Loi  découlé 
delà' €Îaufe.  immédiate  des  Phénomènes  dd  ft 
CÏaflàçi  .car  la'6rêlence  d'un  Corps  êledtrifé  ne^ 
prôctuft  '  <Jes  cHangemens  de  dè7ifîte  du  Fluide 
etekri'que  'dans'  lés  divèrfes  ÏJarties  d'irn*  fyftêmt 
iîë  CQfps^.  qlie  parce  qu'elle' y  changb  invélfev 
m€tix:{:^Pircëikpànft^4.    Or  llfolement  fubf5&^ 
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quent  des  Parties,  tant  qu*il  ne  confifte  que 

dans  une  cejfatùm  de  comnnunication  conduâxice 

entr'elles,  laîife  tout  d'^Ueurs  dans  le  même 

état.     Mais  quelle  efl:  la  Caufe  du  changement 

qui  a  lieu  dans  ces  Parties  diftinâes  d'un  fyf- 

tême  de  Corps»  quand  le  Corps  éleâxife  ceiîe 

d^agir  fur  elles?    Comment  airîve-t-îl,  que  le 

Fluide  êleSlrique  exerce  alors  dans  chacune  d'elles 

une  Force  expanfive  proportionnelle  à  fa  dmjitit 

Il  n'eft  arrivé  à  aucune  de  ces  Parties  d'autre 

changement  apparent»  que  la  ceffation  d'aftioa 

du  Corps  cleârifé  fur  elles  \  par  où  Ton  pour- 

roit  expliquer  avec  quelque  apparence  de  fonde- 

menti  pourquoi  le  Fluide  êleSrique  des  Partiel 

auparavant  les  plus  voifines  de  ce  Corps,  cèdent 

d'agir  avec  autant  de  force  que  lorfqu'il  étoit 

préfent  :  "  elles  n'en  reçoivent  plus  (diroît-on) 

**  Vinfyience  fortifiante.'*  Mais  connment  s'acfcroît 

alors  la  Force  expanfive  des  Parties  auparavant  les 

plus  éloignées  du  Corps  éleâxife  ?     C'eft-là  une 

queilion  à  laquelle  les  Ldx  fimples  des  Influences 

êle^riques  ne  répondent  qu'en  répétant  le  Fait^ 

&  pour  laquelle  il  faut  avoir  recours  à  quelque 

Méchanifme  déterminé,  dont  l'application  à  ce 

Phénomène  fera  un  Critérium.    J'ai  déjl  dit  que 

cette  Circonftance  des  Phénomènes  cleétriqucs 

a  fa  Caufe  dans  VJiry  qui,  en  général,  joue  un 

très-grand  rôle  dans  les  Phénomènes  éleârlques* 

C'clt 
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C'dl  lui  qui  contrîbiie  le  plus  à  rctablîr  Téqui- 
libre  élcétrique;,  des  Subftances  fion-conduSfrkes 
&  des  Corps  qu'elles  jfolenti>  avec  les  aiatjcs 
S«bftaace§9  tjBand  cet  cqTflilibre  a  été  rompii 
{§  283)  :  on  le  Terra  aufli  contribuer  aux 
MQUvemms  êUSri^ues  ;  &L  c'cft  par  lui,  comme 
je  viens  de  le  dixe,  qu'eft  produit  le  Phénomène 
qui  fera  l'objet  priuciparl  de  cett^  Seûion. 

350.  Je  prendrai  ici  pour  Exemple,  ks  deux 
Grauppes  de  Dîiqties,  dont  j'ai  expoTé  les  PJié- 
jiomènes  dans  la  Sedioa  précédente;  &jê  con- 
lîdérerai  d'abord  ccs<jrouppes,  dans  les  momens 
où,  foit  écûîttés,  foit  voifms,  \q\m'%  Éh£irmiitres 
font  fixés  à  certains  points  :  ce  qui  femhle, 
d'abord  indiquer  un  Repi)s  des  Caufes.  Mais 
j'ai  déjà -eu  occafion  de  faire  remarquer  plufieurs 
fois  ;  qu'il  n'eft  peut-être  dans  la  Nature,  aucua 
état  fenfiblement  durable  des  Subftances,  qui  foit 
Tefièt  d'un  Repes  abfolu  :  c'eft-à-dire,  que  celui 
qu'on  remarque  dans  les  Mafles,  cft  néanmoins 
accompagné  d'une  agitation  perpétuelle  dans 
les  Particules,  &  fouvent  de  changemens  con- 
traireg)  qui  fe  conapenfent  allez  pour  que  nou« 
ne  les  apperceviôns  pas.  Ainfi  l'état  de  nos 
deux.Grouppes  voifins  de  l'un  de  l'autre,  daii3 
le<|uel  ks  Èl^étromètres  demeurent  fixes>  n'eft 
powi  ua  im  4^  R,efo^.    Je  ne  ptrle  ioa  mêoit 

x; 
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ici  de  la  circulation  perpétuelle  du  Fluide  élec- 
triquây  qui  ett  fon  état  ordinaire  fur  tous  les  Con- 
dufteurs  :  je  parle  de  l'état  même  des  Parricules 
individuelles  de  ce  Fluide-^  lequel  n'eft  peut-être 
pas  le  même  deu3^  inftans  de  fuite  pour  aucune 
d'elles  ;  parce  que  leur  état  dépend  toujours  des 
circonftances  où  elles  fc  trouvent,  &  qu'elles 
en  changent  continuellement.  La  comgofition 
actuelle  du  Fluide  éleSirique  ^  comme  celle  des 
Vapeurs  aqueufes  (§  1 1),  dépend  du  rapport  des 
quantités  de  fes  deux  Ingrédiens  dans  le  lieu; 
&  ce  rapport  change  fans  cefle  avec  les  cir- 
conftances, dont  une  des  principales  eft,  le  rap- 
port des  États  éleftriques,  entre  Y  Air  &  chaque 
partie  des  Corps  qu'il  environne.  Mais  je  ne 
parlerai  ici  que  des  Grouppes  entiers  y  ou  s'il 
s'agit  des  Difques  confidérés  féparément,  ce  fera 
toujours  dans  leur  Modification  totale. 

35  T.  Je  n'avois  fait  mention  j'ufqu'ici  que  de 
tranlports  ait  Fluide  défèrent ^  du  Grouppe  B,  C,  A 
au  Grouppe  a^  c^  b  \  mais  les  Additions  que 
reçoit  ainfi  ce  dernier,  font  Vexces  de  fes  acqui- 
Jîtions  fiir  fes  pertes  fimultanées  :  &  inverfcment; 
les  Pertes  abfolues  que  fait  ainfî  le  Grouppe 
B,  C,  A  d'une  partie  de  fon  Fluide  défèrent 
font  Vexch  de  fes  pertes  fur  fes  acquittions 
fimultanées  i  voici  comment.    Aufli-tôt  que  le 
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Grouppe  a^  c^  b  b,  reçu  du  Fluide  défèrent  du 
Grouppe  B,  C,  A  ;.  fe  trouvant  par-là  pofledef 
une  portion  plus  grande  de  ce  Fluide^  qu*il  ne 
doit  en  avoir  d'après  le  rapport  de  la  quantité 
de  h  Matière  éhEtrique  avec  celle  de  VAiri 
celui-ci  lui  enlève  une  portion  de  ce  furplus 
de  Fluide  défèrent.     D'un  autre  côté  ;  dès  que 
le  Grouppe  B,  C,  A,  a  cédé  ce  Fluide  déférent 
au  Grouppe  a^  c,  by  &  qu'il  fe  trouve  en  poflcder 
par -là  une  quantité  moindre  que  celle  qu'il 
doit  en  avoir  à  caufe  de  fon  excès  de  Matiire 
éleâlrique  relativement  à  Vyîir  5  celui-ci  lui  rend 
de  ce  fluide  :  par  où  il  en  fait  paffei*  de  nouveau 
au  Grouppe  a,  Cj  b.     Il  s'établit  donc  une  Cir- 
culation du  Fluide  déférent  y  entre  le  Milieu  Se 
les  Grouppes;  comme  il  arrive  à  l'Air  d'une 
Chambre,   &  aux  Liquides  dans  les  Vafes,  de 
circuler,  quand  quelque  Caufe  rompt  l'équili- 
bre de  leurs  Colonnes  ;   ce  que  la  Théorie  nous 
apprendroit  feule,  quand  nous  ne  l'appercevrions 
pas  quelquefois  par  des  Corps  légers,   iflottans 
dans  l'Air,  ou  nageans  fur  les  Liquides.     Et 
ce  qui  nous  montre  auflî,  qu'il  y  a  Circulation  du 
Fluide  déférent  dans  le  Phénomène  dont  je  parle; 
c'eft  le  changement  qui  s'opère  dans  Ici  Elec- 
trometres   des  Difques ,   foit  lorfqu'on  féparc 
amplement  leurs  Grouppes ,  (bit  plus  fenfible*- 
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ment,  Içriqu'^^t  dp  les  %>9ref  j  pn  çidèye  les 
Cmmuniaffims  qm  ft  trouvoient  çatre  leurs  Dif- 
ques,  &  qm'on  les  iS^pare  eux-mêmes.  Car  alors 
tous  ceux  ^t  cesDUque^^  qui^  dans  leur  pofîtîon 
précédente,  avoienc  toujours  un  exch  de  Fluidi 
défèrent^  comparativement  au  rapport  de  leur 
quantité  de  Maitèn  éUSrique  avec  cdle  de 
Vji^r,  perdit  avec  lui  cet  exâs,  fans  qu'il  k 
renoyyellci  &  tpus  cejiwc  qui  éprouvoieot  au 
contraire  un  défaut  de  cçFlmdfit  comparative- 
ment a,u  même  report,  en  reprennent  de  VJir, 
^  n'en  perdent  plus.  Alors  donc  aujS  les 
Éle^rofkètres  viennent  à  indiquer  la  Denftté 
moyenne  du  Fluide  êle&rique  dans  leurs  Difques 
refpeûifs  ;  parce  que  ia  Force  expanfivey  qu'ils 
indiquent  immédiatement,  lui  devient  propor^ 
tionneile  :  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  aucun 
Corps,  que  lorfqu'il  a  VJir  feul  pour  SulAance 
environnante;  &  n'a  lieu  même  fur  toutes  les 
parties  d'un  même  Corps,  que  lorfqu'il  eft 
Jfhirique.  C'eft  ce  que  je  montrerai  dans  la 
Seâion  fuivante,  où  je  traiterai  des  Mouvement 
élcBriques  &  de  leur  Caufe  immédiate. 

35a.  Telles  font  donc  les  Caufes  mechaniques 
de  ces  Phcnomène§,  qui  avoiçnt  été  expliqués, 
ou  par  des  Influencés  ékariques^  en  les  réduifant 


âinfi  à  de  fimples  Loix  comnie  Gaufes  -*  ào  par 
àtsAtmoJphh'es  HeSlrïquts\  fanu  déterminer  aflèi 
«n  quoi  côniHftoient  ces  AimoffèHrés  \  Ç^^T-tùxày 
fans  foivre  d'afifei  près,  îës  éfftrt  rtéccltairés  dléi 
Atmojf  hères  définies,  &  leurs  rafpports  avec  les 
Phénomènes.  J*ai  été  aufiî  précis  qu^il  m'a 
été  pôffibk  dans  rexpuxxtîoh  de  mon  Syftêmè  à 
cet  égard,  pour  qu'on  puiffe  mieifii  e'îkîavfiîrtèri 
&  la  nature  des  Caufes  fuppofées,  &  le  rapport 
de  leurs  effets  néceffaî^es  avec  les  Faits  ^  &  je 
continuerai  à  moatrèr  ce  rapport  daiis  les  autreâ 
Phénomènes  qui  mie  reftent  à  expliquer. 

353.  Avant  que  de  quitter  l'objet  général 
des  hrflnences  êleffriqueSy  je  dois'  faire  obferVicf 
Farialôgîe  dès  Phénomènes  de  cette  Clàf^,  avec 
les  Effets  qtre  'fài  attribués  k}2t  Lufnièrâ  dans  là 
production  d^  la  Chalettr.  Tout  ce  que  j'aî 
expdfé  à  regard  de  VEkSlromare  dàïis  ces  der- 
nières Seftiôtts,  fe  rapporté  éxaétmient  à  ce  que 
j^ai  dit  du  Tbenn^àfr^  en  traitait  de  la  Qbâleur^ 
&  du  MunùffUtre  en  parlant  de  TAéfeion  rtéch«- 
tiiqot  des  Vapmrs  éq^ueufés  (§  34*0)^:  chacurf  dfe 
ces  Inftruraens,  veux-jc  dire,  n'îhdîqué  que  te 
degré  aftuel  de  Force  exfanfihe  du  FMdfe  qui 
le  concerne,  &  par  conséquent  ne  nocs  a|)prend 
rkft  immédiatement  for  fa  I>cftjitê.  En  réuhî^ 
ÙLtkX  ces  tSKAi  Fluides  dahâ  une  même  ChSè^ 
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je  leur  ai  afligné  pour  caraftère  commun,  d'êtrq 
compofés  de  deux  IiigrédicAs  foiblement  unis, 
dont  l'un  ;  favoir  le  Fluide  déférent  Ipécifique  j 
qui  eft  la  caufe  immédiate  du  Mouvement  des 
Particules  de  ces  Fluides,  leur  en  communique 
d'autant  plus,   qu'il  eft  plus  abondant.     Défi- 
gnant  cnfuitc   ces  Fluides  déférens  d'après  les 
Phénomènes,    &  ayant  montré    que    le  Feu 
étoit  le  Fluide  défèrent  des  Vapeurs  aqueuJeSy  j'ai 
afligné,  par  analogie,    la  Lumière  pour  Flj/àà 
défèrent  au  Feu.    Et  comme  plus  de  Feu  donne 
plus  de  Force  expanftve  aux  Vapeurs  aqueujesy 
j'en  ai  conclu;  que  plus  de  Lumière  donne  plus 
fie  Force  expanjive  au  Feu  :  par  où  j'ai  expliqué 
une  partie  de  l'influence  des  Rayons  Solaires  fur 
la  Chaleur.     Maïs  nous  ne  pouvons  fuivre  une 
même   Mafle  de  Feu  dans    ks  Modifications 
parce  que  le  Feu  fuit  ou  revient  trop  prompte 
ment,  quand  il  tend  plus  ou  moins  à  s'étendre  j 
.&  par  çonféquent  on  ne  peut  démontrer  immé- 
diatement, fji  déterminer  avec  certitude,  cette 
partie  des  cfFers  de  Iz.  Lumière ^  qui  confifte  à  don- 
ner plus  àt  Force  expanfive  au  Feu.   C'eft  ce  que 
j'ai  déjà  fait  remarquer  en  terminant  la  Seftion 
qui  traite  du  Feui  maïs  en  annonçant  en  même 
tems  (§  I5i)>  que  j'ajouterois  à  l'exemple  déjà 
donné,  de  femblables  Modifications  dans  les  Va- 
peurs aqueufesy  un  nouvel  exeipple  tiré,  *^  d'une 


Chap.  îiî.]      DV  FLUIDE  ÉLECTRIQyi.  327 

*^  autre  Efpcce  de  Vapeur ^  plus  aftive  à  quelques 
*^  égards  que  le  Feu  y  &  qui  cependant  peut 
"  être  contenue  comme  les  Vapeurs  aqueujes^  & 
*^  être  ainfi  foumife  a  rExpérience;  favoîr  le 
*^  Fluide  éleSirique.*^  Qr  je  crois  avoir  rempli  cet 
engagement,  en  faifant  voir:  que  lorfqu'une 
même  MafTe  de  Fluide  eleSriquey  poflcdée  par 
un  même  Corps,  reçoit  une  plus  grande  quan- 
tité du  Fluide  déféreitf  de  fon  Efpèces.  il  en 
rcfulte  les  mêmes  effets  fur  fa  Force  expanjtvey 
que  fi  Ton  eût  augmenté  la  quantité  même  du 
Fluide  êleSrique.  Il  n'y  a  donc  de  différence  à 
cet  égard,  entre  le  Feu^&c  le  Fluide  éleSlriquey 
que  dans  la  rapidité  des  Phénomènes  analogues. 
Mais  il  y  a  déjà  la  même  différence  entre  le 
Fluide  électrique  &  les  Vapeurs  aqueufes  \  &  dans 
ces  dernières,  les  Modifications  dont  je  parle 
font  évidentes.  Ainfi  la  différence  de  rapidité 
dans  ces  Phénomènes,  n'indique  point  une  dif- 
férence dans  le  genre  de  leurs  Caufcs.*  ' 

354-  Je  pourroîs  m^étendre  davantage  fur  ce 
fujet,  &  montrer  en  particulier,  \;ne  fburce.dc 
différence  dans  la  rapidité  des  Modifications  du  , 
Feu  &  du  Fluide  éle,Sriquey  qui  réfulte  de  cette 
circonftance  ;  favoir  :  que  le  Feu  pénètre  les 
Corps,  &  qu'ajnfi  fes  Modifications  affèftent 
toute  leur  Maflc  y  tellement  que  ce  Fluide  ne 
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petit  être  modifié  qu'au  bovt  df^ù  oertua  tems 
par  les  Canfes  extérieure»;  fur-toutj  pat  la 
knieur  de  fon  Mouvement  pregrêfif  :  tandis 
ques  par  quelque  Caufe  que  le  Fhidk  ^Brique 
fbk  modifié^  tout  fe  pafie  comme  fi  ces  Modi- 
fications n'aroient  lieu  qu'i  la  S«iface  des 
Cavps.  Mais  cette  difcuHîow  me  n^éoercHt  tr<^ 
loin  ;  Se  d'aiUeurs  ce  n*ell  pas  ici  que  je  me 
propofê  d^exaiTiiner^  file^/j»i^  êUSH^uspéut' 
treles  Corps.  Je  vais  donc  pafièi  mainteiuat 
aux  Mouvemens  éleârkjues-,  qoi  aideront  en- 
core S  établir,  par  des  Exemples*  évkkns^  les 
Modifications  que  les  Fluides  dt>  la  Qa&  des 
Vapturs  éprouvent  daas*  leur  fopce  e^pûnftsut^ 
par  la  féulcdiflçrence  de  quantité  de  leurs  Fini- 
es défèrens  rcQ>eôifs. 

S  ç.  c  X  I  o  N     VÏI. 

3.^^,  Vy  N  jnomme  communément  AttraSiions  £5? 
Repid/ions^  les  Mouvemens  des  Corps  éTeSfrffés 
libres,  qui>  tantôt  s'approchent,  tantôt  s'écar- 
tent nuuuellement.  J'emploîrois  ces  expref- 
fioiis,  d'uiàge,  &  tous  les  Phyficiens  les  prenoicnt 
d^n^  UB  fens  figuré  :  mais,  comme  plufieurs  les. 
eB^lpient  dans,  un  fèns.  qu'ils  rqgavdent  comme 
propre  3  y  attachant  l'Idée  de  Caufe-,  je  les 
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éviterai,  8c  je  nommerai  feulement  Tendances  à 
s*apprôch€r  ou  à  s'écarter,  ce  qu'on  déûgne 
par  jfyPraOioH  &  Rêpulfim.  Je  regarde  ces 
Tendances^  comme  les  Efitts  d'une  Caufe  qui 
agit  toujours  par  Jf^tdfion  j  la  même  que  celle 
d*où  rcfukent  n^écfiacement  toutes  les  Affinités. 
Mais  il  n«  s'agira^  pas  ici  de  cette  Caufe  ;  je 
veux  cxpofer  feulement^  ks  circonftances  dans 
kfquelles  elk  pïoduit  les  Mvuvemens  éleSlriquesi 
pour  déduire  enfuite  de  ces  circonftances,  les 
Caufes  immédiates  de  ces  Mouvemens. 

3^6.  En  déterminant  fesr  Bij^ences  ^cifi- 
ques  du  Fluide  étsMri^ue  &  des  Valeurs  aqueu'- 
JêSy  j'ai  indicfoc  les  fendanceû  pardculières  de» 
deux  Ingrédsens  qui^  compofentt  la  première  de 
ces  Vapeurs  ;  &  de  ces  mêmes  déterminations, 
d'où  font  déjà  déco^dés  les  Phénomènes  que  j'ai 
expliqués  jpfqu'ici,  découleront  encore  les  Lom 
Âss  Mcwoemem  eleSriqueSii  dcmt  la  première^ 
&  qu'on  peut  regarder  comme  fondamentale^ 
cft  :  "  que  les  Corps  libres  éle^ri/es,  ne  fe  meu- 
"  vent^  qu'en  raifon  des  quantités  de  la  Ma- 
*'  f^re  elêSrique  feule;  c'eft-à-dire,  en  raifon 
"  des  Denjitês  du  Fluide  éieltrtquây  &  non  de 
«^  fts  degrés  de  Force  expan/ive.''  Ainfi  ;  quoi* 
que  le  Fluide  dirent  foit  la  Cairfe  de  la  diftri* 
butign  de  la  Mktière  ék&rique  dansées  Corps;' 
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&  qu*ainfi  ce  foit  lui,  qui  achemine  tous  lc« 
Mouvemens  éleSlriques  ;  il  n'y  entre  pour  nen  de 
fenfible  par  fa  préfencc  ou  abfence  dans  les 
Corps  mobiles.  Car  c*eft  par  un  certain  degré 
de  réfiftance  à  quitter  les  Corps  auxquels  elle 
appartient,  qu'une  Subftance  peut  lea  entraîner 
pour  fuivre  ïts  tendances  5  &  le  Fluide  défèrent 
ileStrique  fe  fépare  fans  effort  de  ceux  à  qui  il 
appartient,  dçs  q^'^l  y  ^^  déterminé  fuivant  les 
Loix  de  fon  équilibre. 

357,  C'eft  donc  par  la  raifon  contraire,  que 
la  Matière  éleSlrique  cft  une  Caufe  de  Meuve- 
ment  dans   les  Corps  éleftrifés.      Lorfqu'elle 
appartient  à  quelque  Corps,  elle  refifte  à  s'en 
féparer:  ainfi,  quoiqu'elle  continue  à  tendre  vers 
les  autres  Corps  qui   en  pofsèdent  moins,  c'eft 
plus  foiblement,  fuivant  quelque  rapport  avec 
leur  diftance.  Et  comme  toute  Tendance  cft  réci- 
proque 5  les  Corps  qui  ont  le  moins  de  Matière 
êle5frique^  tendent  réciproquement  vers  ceux  qui 
en  ont  le  plus.  Ne  confidérant  donc  encore  que  cettç 
Caufe  générale,  il  eft  évident  ;  "  que  fi  FEffort  nc- 
**  ceffaire  pour  déplacer  deux  Maflès  de  Suhftan- 
"  ces  qui  diffèrent  en  quantité  de  Matière,  ékc- 
^  trique  (ou  Tune  des  deux  Maffes),  eft  mpin- 
"  dre  que  Tune  &  l'autre  de  ces  deux  quanti- 
**  tés,  favoir  ;  le  degré  de  force  avec  lequel  la 
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V  Matière  éle£irique  tend  à  relier  à  la  Mafle  qui 
f  ^  en  a  Ic^  plus,  &  la  tendance  des  deux  Maflès 
^^  l'une  vers  l'autre,  produite  par  ce  manque 
f^  d'équilibre  de  la  Matière  éle£lrique  entr'elles  ; 
*^  les  deux  Maffes  alors  fe  mouvront  Tune  vers 
^^  l'autre  (ou  l'un  des  deux  fe  mouvra  dans  ce 
*^  fens)."     Je  m'explique  par  une  comparaifon. 
I-.es  Corps  êleSlriJes  qui  fe  meuvent,  font  ordi- 
nairement des  efpèces  de  Pendules,    je  fuppofc 
donc  un  gros  Pendule^  que  je  veux  tirer  de  la 
jperpendiculaire  au  moyen  d'une  Corde.     Il  faut 
d'abord  fans  doute,  que  TEfFort  néceflaîre  pour 
l'en  tirer,  foit  moindre  que  celui  qui  romproît 
la  Corde;  car  autrement  elle  fe  romproit;    il 
ïaut  auffi  que  cet  Effort  foit  moindre  que  mi 
Forcé  5  car  fans  cela  je  ne  pourrois  mouvoir  le 
Pendule.    Or  la  Corde  repréfente  ici,  la  Tendante 
de  la  Matière  èleSlrique  à  refter  unie  à  k  Maffc 
de  Sublïance  qui  en  a  le  plus^  &  ma  Force^ 
repréfente    la  Tendance  des    deux   Maffes    de 
Subftance   a    s'approcher    Tune    de    l'autre   à 
çaufe  du  manque  d'équilibre  dans  leur  quantité 
de  Matière  éleSlrique.     Lors  donc  que  ces  Ten-- 
dances  feront    Tune  &  l'autre,  plu    fortes  que 
la  réfiftance  des  Corps  à  fe  mouvoir,  ils  fe  mou- 
vront.     On  verra  comment   cette  Caufe    agît 
.pour  produire  les   Mouvemens  êleSlriques ,    en 
comprenant  VJlir  au   nombre  des    Subftances 
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ipA  f  (ont  fodmtfê».  Maïs  aaparavant  je  doii 
yafipeUer  lés  Lcix  de  ces  MùitoemêUs  daiïs  left 
Corps  ferifibles,  &  lAontrer  par  les  Phénomë- 
ncs,  qu'ils  font  fiés  urriquement  ^d  q>uatttités  de 
Mtttîire  eleSrique  que  pofsèdent  fes  Corps. 

358.  Les  Loix  connues  àt%  Mnvemens  ilê£^ 
triques  dans  les  Corps  fenfîbks,  font  ceHcs-cû 
^'  Les  Corps,  libres  de  fe  mouvoir  >    qui  font 
*'  dans  un  même  état  éleélrique  que  le  Milieu 
"  qui  les  environne,   reftent  en  repos.     S'ils 
**  font  tirés  de  cet  état  en  lêns  contraire  ;  Tihï 
**  devenant*  ainfi  fofitif  &  l'autre  négatif-,   ils 
"  s* approchent  l'un  de  l'autre.     S'ils  deviernieut 
*'  tous  les  deux>   ou  pûfttify   ou  négatif  y  îk 
•*  ^'écartent  l'un  de  l'autre.     Enfin,  fi  un  feu! 
**  des  deux  Corps  peut  obéir  à  ces  Loix^  il  fe 
"  meut  feul."     J'ai  donc  à  démontrer:   que 
'  ces  états  nommés  pojttif  &  négatifs  dont  Tun 
exprime  un  excèsy  &  l'autre  un  défaut^  compa- 
rativement à   rétat  du  Milieur'i    ne   regardent 
point  le  Fluide  éleSlrique  complet ,  mais  feule- 
irient   la  Matière  êleSiriqUe  qui  en  fait  partie  : 
pu  en  d'autres  termes  \  qu'ils  ne  regardent  point 
le  degré  de  Force  expanjive  du  Fluide  éleârique, 
mais  féulemçnt  fon  degré  de  Denfitê. 

359F.  Je  commençai  fort  à  tâtèrts,  lc9  Exflê- 
rieftces'  par  kfquefics  j'enft-epfis  ât  découvrir 


la  Caufe  des  Mouvem^s  êkSirîques.      Mes  pre- 
mières tentatives  à  cet  égard,  furent   fur  les 
Balles  de  Moieîîe  qu^on  emploie  ordinaîrement  : 
mais  auffi  long-tems  que  je  m'en  fervîs,  je  ne 
vis  rien  àt  certain  dans  les  réfu^tats  de  mes 
Expériences*    Néanmoins  ces  premiers  eflais  ne 
furent  pas  lans  fruit;  car  ils  me  conduifirent 
à  découvrir  lesCaufès  de  rincoaf):âoce  que  je' 
voyois  régner  dans  ks  réfultai;$,  ^  me  fuggé* 
xhvtmt  ks  moyens  d'y  remédier.    Je  trouvm 
d'abord  i   que  lorfque  ces  Balles  étoient  fuf- 
pendues  par  de  finales  J^ils  (de  SaU  ou  de  IJn 
fuivant  4e  cas),  elles  étoient  fi  'mlages^  qu'elle^ 
paiibient  fouvent  dans  des  états  contraires,  par 
ies  différentes  portions  qu'elles  prenoient  a^itour 
des  £onduâ:eurs«    J'y  remédiai,  en  fulpendant 
toutes  mes  Balles^  {<Àt  feules,  foit  par  Paires,  à 
la  manière  de  celle  de  VÊleSroJcùfe  à  Cadran  de 
M.HENLEr;  c*eft-à-dire,  par  des  Baguettes  in- 
flexibles, pendant  librement  fur  un  Axe.    Les 
Balles  ne  pouvant  ainli  iè  mouvoir  que  daiis 
des  plans  déterminés,  je  pus  déterminer  aufli 
VInftuence  qu'elles  éprouvoient.     Un  auti%  dé- 
iaut  de  ces  Balles,  qui  me  traverfa  long-tema 
fans  que  j'y  fiflfe  attention,  vient  de  la  raîfon 
même  pour  laquelle  qn  les  emploie  ;  (avoir,  la 
porofite  de  leur  Subftances,  qui  les  rend  très- 
légères,     Mais^U  en  reful^;  que  les  Conduc^- 
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teurs  auxquels  elles  font  appliquées,  ne  fcvtnnî 
jaitiais  conferwr  que  des  degrés  très-foibles 
^ ÉleStriJatîon  :  car  elles  tranfmettent  très-aifé- 
ment  le  Fluide  cleSlrique  à  VAtTy  ou  en  repren- 
nent de  lui,  par  les  petites  lannes  qui  fervent 
de  Cloifons  à  leurs  Ppres.  Je  ne  pus  donc 
faire  avec  certitude  aucune  Expérience  de  quel- 
que durée ,  que  lorfque  j*eus  fubftitué  aux  Bal- 
les de  Moelle  y  des  Balles  métalliques  creufes,  & 
cjue  j'eus  donné  à  celles-ci  une  grofTeur  fuffifante, 
pour  qu'il  ne  s'y  formât  pas  plus  tôt  des  Aigrettes, 
qu'aux  Condufteurs  auxquels  elles  étoient  ap- 
pliquées. C'ell  donc  avec  des  ÉleSrofccpes  de 
cette  forte,  que  je  repris  toutes  les  Expériences 
qui  m'avoient  conduit  à  en  connoître  la  nccef- 
fité.  Je  vais  rapporter  maintenant  celles  de  ce« 
Expériences  qui  montrent  le  plus  clairement  la 
Caufe  immédiate  des  Mouvemens  êleSlriques. 

360.  J'emploie  deux  des  Di/ques  que  j'ai 
décrits  dans  les  Seftions  précédentes  ;  Tun  def- 
quels,  que  je  nommerai  Aj  fera  éleffri/ê-,  &  l'au- 
tre, B,  fera  en  communication  avec  des  Balles, 
fur  lefquelles  fe  portera  V Influence  du  Difque  A, 
en  mêrrie  tems  que  fur  le  Difque  B.  Dans  la 
première  Expérience  que  je  vais  décrire,  je  fup- 
pofe  auffi  que  le  Difque  B  eft  êleSirifêj  mais 
4ans  un  fcns  que  j'ignore.     Je  vois 'qu'il  eft 
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êleSlriJêy  parce  qu'une  Paire  des  Balles  que  j*^aî 
décrites,  mife  en  communication  avec  "lui  vis- 
à-vis  d'une  de  fes  Faces,  fe  trouve  diverger. 
Le  moyen  de  découvrir  par  qutllçÉ leffrifation 
divergent  ces  BalleSj  fera  d'cleftrifer  le  Difque 
A  dans  un  fens  connu,  &  d'obferver  le  Mouve- 
ment qu'elles  feront  à  fon  approche.  Mais  le 
côté  par  lequel  on  rapprochera  du  Difque  B  n'cft 
pas  indifférent;  car,  par  cette  approche,  les  Bal- 
les pourront  fe  mouvoir  dans  les  fens  contraires: 
la  Règle  eft  donc  celle-ci.  Si  le  Difque  A,  pré- 
-  fente  à  celles  des  Faces  du  Difque  B  vis-à-vis 
de  laquelle  fe  trouvent  les  Balles,  fait  diminuer 
la  Divçrgence  de  celles-ci  j  ou  s'il  la  fait  aug^ 
menter  en  le  préfentant  à  la  Face  oppofée;  le 
Difque  B  aura  la  même  efpèce  à' ÉleSlriJation  que 
le  Difque  A  :  fi  ces  Mouvemens  font  inverfes, 
les  Èledîrijations  des  Difques  feront  oppofces. 

361.  Cette  Expérience,  à  laquelle  les  Corn- 
mençans  en  Éleftricité  doivent  faire  beaucoup 
d'attention,  montre  déjà  la  Caufe  immédiate  des 
Mouvemens  êleSlriques.  De  quelque  côté  du 
Difque  B,  qu'on  lui  préfente  le  Difque  A  (à 
une  même  diftance),  le  changement  de  la  Force 
expanfive  de  fon  Fluide  électrique  fera  le  rqême, 
&  uniforme  dans  toutes  fes  parties,  y  compris 
ks  Balles  :  mais  il  n'en  fera  pa§  ainfi  de'  foa 
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degré  de  Defifitê  j  car  le  rapport  de  ce  degré 
entre  le  Difque  &  iès  Balles,  ch$ingera  en  feus 
contraire^  dans  ks  deux  pofitions  du  DiTque  A  ; 
&  c'eft  de-là  que  réfultent  les  Mouvemens  con- 
traires des  Balles.  Je  fuppofe  que  les  deux 
Difques  (oient  ékéh^és  fêfttivemesH.  Le  Dif- 
que  A,  approché  du  Difque  B  par  l'une  ou 
l'autre  de  fes  Face3>  produira  une  éuigmentaim 
uniforme  de  la  Force  expiwfive  du  Fluide  élec- 
trique dans  toutes  fes  parties,  y  compris  les 
Balles  :  c'eft  ce  que  les  Expériences  précédentes 
ont  démontré.  Maïs  il  n'en  ièra  pas  de  même  de 
làDenfité  de  ce  Fluide:  celle-ci  diminue  toujours 
for  un  Conduéleur  dans  les  parties  les  plus  voi- 
fines  d'un  Corps pçjif if,  &  elle  augm«ite  dans  les 
parties  qui  en  font  les  plus  éloignées  :  c'cft  en- 
core ce  que  les  Expériences  précédentes  ont  dé- 
montré. Lors  donc  que  je  préfente  le  Difque 
A  à  la  Face  du  Difque  B  où  fe  trouvent  les 
Balles;  celles-ci  étant  la  partie  la  plus  voifine 
du  premier,  reçoivent  le  plus  de  fon  Fluide 
défèrent,  &  leur  Fluide  êleStrique  perd  de  fa 
Denjitê:  par  où  leur  Divergence  diminue.  Mais 
Il  je  préfente  le  Difque  A  à  la  Face  oppofée  du 
Difque  B  ;  les  BaUes  font  alors  la  partie  de  ce 
Grouppe  qui  reçoit  le  moins  de  Fluide  défirent  : 
la  jPânfitâ  de  leur  Fluide  éle0rique  augmente 

donc 
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donc,  par  celui  qui  leur  vient  du  Difques  & 
leur  Divergence  augmentée 

^61.  L'ÈxpcriénCc  fuivante  fournira  les  deujC 
tas  à  la  fois,  d'une  manière  plus  frappante 
mcnle  &  plus  démonftrative.  Je  fuppoferai  en 
comnaunicatiort  avec  le  Difque  B,  deux  Paires 
de  Balles  femblables  aux  précédentes,  dont  voici 
la  monture  &  rarrangement.  Il  faut  d'abord 
épargner  la  matière,  autant  qu'il  eft  poflible,  au 
point  de  fufpenfion  des  B^les  ;  c'eft-à-dire,  à 
la  Pièce  qui  porte  les  ^es  de  leurs  Baguettes; 
pour  que  le  Volume  de  cette  partie  du  petit 
Appareil,  fafle  la  plus  petite  portion  poflible  dé 
fon  Volume  total ,  fans  néanmoins  qu'aucun 
jfngle,  favorife  la  diflîpation  ou  l'admiffion  du 
Fluide  éle^rique.  Deux  Paires  de  Balles  ainfi 
montées,  portées  par  des  Bras  AJolans y  font 
placées  de  part  &  d'autre,  &  à  quelque  diftance 
du  Difque  B.  La  pofition  de  ces  ÉleStrofcopes 
-femblables,  doit  être  telle,  que  leurs  Balles  fe 
trouvent  vis-à-vis  du  centre  du  Difque,  &  que 
leurs  Mouvemens  fe  faffent  dans  des  plans  paral- 
lèles au  fien.  Enfin  j'établis  entre  les  Pièces 
de  fulpenfion  des  Balles  &  le  Difque,  des  Com- 
munications cùnduSirices  y  que  je  puis  enlever 
fans  rien  changer  à  l'état  refpeétif  du  Difque  ni 
des  Balles. 

■  Y  . 
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363.  Je  làîflc  cette  fois  le  Difquc  B  &  fes 
Balles  dans  Tétat  da  Milieu  &  du  Sol;  de 
fjrte  que  les  changemens  qui  y  feront  produits, 
rcfultemnt  Iculement  de  Y  Influente  du  Difque  A: 
or  voici  ce  que  cet  arrangement  a  de  particulier. 
Dahs  quelque  fcns  que  yélelirije  le  Difque  A, 
lorfque  je  le  prcfentc  à  Tun  ou  l'autre  des 
Faces  du  Difque  B,  le  Phénomène  immédiate- 
ment fehlîble  eft  le  même;  .&  il  confifte  en 
ceci,  i"".  Les  deux  Paires  de  Battes  diVCTgent. 
2^.  Elles  continuent  à  diverger,  foit  quand  leurs 
Communications  avec  le  Difque  B  font  fimpïe- 
mcht  enlevées,  ibit  c^ifând  on  enlève  ênlliite  ce 
Difque  hii-rnême.  3^.  Dans  cet  étar  de  fépa- 
ration  des  Balles  d'avec  leur  Difque,  Tapprache 
bii  la  retraite  du  Difque  A  rie  produisent  que 
très-peu  d'effet,  non -feulement  ïur  les  Balles 
dont  il  ctoit  le  plus  voî(în>  maîi  enrore  fur 
celles  dont  il  étoit  le  plus  éloigne.  Voilà  fois 
doute  un  Phénomène  très-ffâppant,  à  caufe  de 
cette  Divergence  des  deux  Paires  de  Ballet^  par 
les  detix  Caufes  op^oféeà,  &  quVrtî  ptut  Tehdre 
cgaîe  par  une  certaine  diftanre  du  Dïïqtife  A;  & 
il  ne  me  paroît  explicable  que  par*mon  Syftême, 
que  je  vais  maintenant  lui  appliquer. 

364.  Suppofons  que  le  Difque  A  foît  ppfitif. 
Par-làj  celles  des  Balles  qui  en  foAt  îes  plus 
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voifines,  reçoivent  le  plus  de  fon  Fluide  dêfé^ 
rent  ^  &  leur  Fluide  électrique^  acquérant  ainfi 
plus  de  Force  expanfive  que  celui  du  refte  du 
Grouppê,  s'y  répand  en  partie.  ,  L'équilibre 
de  Force  expanfive  du  Fluide  êleSlrique  eft  alors 
établi  dans  tout  le  Grouppe;  mais  fa  Denjité 
ii'y  eft  pas  égale.  D'abord  elle  a  diminué  dans 
les  Balles  voifmes  du  Difque  A,  &  par-là  elle 
s'y  trouve  moindre  que  celle  du  Fluid-e  êleSlrique 
du  Sol  &  du  Milieu  ;  ce  qui  fait  diverger  ces 
Balles,  comme  étant  l'une  &  l'autre  négatives. 
D'un  autre  côté,  le  Fluide  êleSrique  forti  de 
ces  premières  Balles^  ne  s'eft  pas  arrêté  dans 
le  Difque  B  ;  parce  que  ce  Difque  reçoit  aufii 
un  peu  du  Fluide  déférent  du  Difque  A  5  il  eft 
pafle  dans  les  Balles  éloignées  :  alors  donc  le 
Fluide  éle£frique  de  ces  Balles  eft'  devenu  plus 
denfe  que.  celui  du  Sol  &  du  Milieu  ;  &  elles 
divergent,  comme  étant  l'une  &  l'autre  pofi^ 
iives.  Si  l'on  enlève  les  Communications  y  8c 
cnfuite  le  Difque  B,  \^  Divergence  des  deux 
Paires  de  Balles  refte  la  même  ;  car  alors  la  quan- 
tité refpeftive  de  leur  Fluide  éleSirique  ne  fauroît 
changer.  Leur  Divergence  ne  changera  pas  non 
plus  fenfiblement,  foit  qu*on  enlève  le  Difque 
A,  ou  qu'on  change  fa  pofitîon  auprès  d'elles  : 
car  quoique  par  ces  changemens,  la  Force  ex^ 

Y  2  ' 
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panfive  du  Fltdde  êleSriqui  des  Balks  en  éprouve 
de  fenfiblçs,  fa  Denfité  ne  change  pas  fenfible- 
ment  ;  parce  qu'il  ne  peut  fe  déplacer  que  dans 
rétendue  du  petit  Appareil  dont  les  Balles  font 
la  plus  grande  partie.  Et  dans  ces  petits  change- 
mens  encore,  la  même  Caufe  produit  les  mêmes 
Effets  proportionnellement  à  fon  intenGté.  Si 
Ton  approche  le  Difque  A  de  la  Pdre  des  Balles 
devenues  négatives^  leur  Divergence  augmente 
un  peu  ;  parce  que  le  Difque,  au  centre  duquel 
elles  correlpondent,  leur  communique  propor- 
tionnellement plus  de  Ion  Fluide  défèrent^  qu'il 
n'en  communique  à  leurs  Baguettes  &  à  la 
Pièce  où  elles  font  fufpendues  :  ce  qui  diminue 
encore  un  peu  la  Denftté  du  Fluide  éleStrique 
dans  ces  Balles,  à  caufe  de  celui  qui  pafle  vers 
le  refte  du  petit  Appareil.  La  Divergence  des 
Balles  devenues  pqfitives  diminue  au  contraire 
un  peu,  &  par  la  même  Caufe,  à  rapproche 
du  Difque  A  ;  car  une  petite  quantité  de  leur 
Fluide  eleStrigue  paffant  auflî  dans  leurs  Ba- 
guettes &  dans  la  Pièce  où  elles  font  fufpen- 
dues, leur  état  pojttif  diminue  de  cette  quantité. 
Tous  ces  Mouvemens  font  donc  uniquement 
proportionnels  aux  changemens  qu'éprouve  la 
Denftte  du  Fluide  êleHrique  contenu  dans  les 
Balles  mêmes,  comparativement  à  la  Denfitc 
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m. 

365,  Voici  un  autre  Appareil  avec  lequel 
on  peut  faire  des  Expériences  très-variées  ;  parce 
que  les  Balles  font  elles-mêmes  des  Condu3eurs 
:  d'aflèz  grand  Volume,  pour  qu'on  puiJfe  faire 
fur  elles  des  Expériences  immédiates  :  mais  je 
ne  rapporterai  ici  que  celles  de  ces  Expériences 
qui  vont  le  plus  direftement  à  mon  but.  Ce 
font  des  Balles  de  léton  creufes,  que  les  Artiftes 
préparent  pour  les  Arêmètres^  &  qui  font  ainfi 
très-légères.  On  peut  en  avoir  à  Londres  de 
toute  groflèur,  &  leur  faire  fonder  de  petites 
douilles^  pour  leur  ajufter  telles  Baguettes  qu'on 
juge  à -propos.  Celles  dont  je  vais  parler 
d'abqrd,  ont  un  peu  plus  d'un  pouce  de  dia- 
mètre ;  mais  le  plus  ou  le  moins  eft  indifférent, 
au-delà  d'environ  un  pouce,  pourvu  que  les 
quatre  fialles  foient  égales  en  diamètre  &  en 
poids.  L'une  des  deux  Paires  a  des  Baguettes 
fort  minces  de  Verre  vemijfê ,  afin  que  ^  fes 
Balles  foient  d'autant  mieux  ijolées  :  l'autre  a 
des  Pailles  pour  Baguettes,  fervant  à  établir  une 
communication  conduSlrice  &  inflexible,  entr'elles 
&  le  Difque,  fans  les  charger  beaucoup.  Ces 
quatre  Baguettes^  égales  entr'elles,  ont  7  à  8 
pouces  de  lonç:  par  où  leurs  Balles  peuvent 

Y  3 
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acquérir  une  Divergence  de  p^ès  de  deux  pouces. 
Enfin  elles  pendent  aufli  fur  des  Axes.     Je  doi$ 
faire  obferver  ici,  à  l'égard  de  toutes  ces  Balles 
par  Paires,  que  leurs  Açes  doivent  avoir  pour 
diftance  dans  la  pièce  de  fufpenfion,  le  diamètre 
des  Balles  fufpendues  ;  afin  qu'elles  ne  fe  tou- 
chent que  légèrement  dans  leur  état  de  repos, 
Ces  deux  Paires  de  Balles  font  aufli  portées  par 
des  Bras  ifolansy  qui  les  tiennent  I  la  hauteur 
du  centre  des  Difques  :  &  comme  la  Paire  qui 
a  des  Baguettes  conduHrices  doit  communiquer 
au  Difque  B  ;  un  Fil  métallique  mince  part 
de  fa  Pièce  de  fufpenfion,  s'abaifle,  &  fc  ter- 
mine en  Anneau.    Les  Balles  doivent  fe  trouver 
auprès  du  Difque  dans  telle  fituation,  que  leurs 
Mouvemens  fe  faflènt  dans  des  plans  parallèles 
au  fien.     La  Paire  de  Balles  à  Baguettes  non^ 
conduSlriceSy  vient  toucher  légèrement  le  Difque, 
&  ce  doit  être  par  celle  de  fes  Faces  qui  n'a  pas  de 
rebord  ;  afin  qb'on  puifle  le  retirer  d'autant  plus 
aifément  fans  déranger  ces  Balles.    L'autre  Paire 
eft  au  côté  oppofé  du  Difque,  à  peu  de  diftance 
de  lui  ;  &  fon  petit  Conduûeur  recourbé,  vient 
toucher  le  Difque  à  fon  fommet  :  de  forte  que 
la  retraite  de  celui-ci,  n'eft  aucunement  gênée 
par  les  Balles,  qu'il  laifîe  dans  l'état  où  elles 
fe  trouvait.     Tel  eft  ce  nouvel  Appareilj,  dont 
vpici  les  Phénomènes  principaux. 
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266.  Je  laîffe  le  Difqiie  B  &  fe&  Balla  dans 
Tétat  cleftriquc  du  Sol  &  dû  Milieu,  &  je 
charge  fortement  le  Difque  A  5  puis  je  le  pré- 
fente à  la  Face  du  Difque  B  devant  laquelle  fc 
troyvcnt  les  Balles  à  Baguettes  mn-conduSrices. 
Auflî-tôt  les  deux  Paires  de  Balles  divergent 
Je  n'aurois  pas  befoin  de  prouver,  que  \^^ 
Balles  antérieures  font  négatives^  &  que  1^ 
autres  font  pofttivei  y  car  elles  font  (Jans  îe 
mpajc  cas  que  celles  de  TExemple  précjêdeflt. 
Mais  Topcration  qui  le  prouve  efl:  acconapagA^ 
<le  circonftances  renaarquables  ;  ainfi  j'en  ferai 
mention.  Je  retire  la.tcr^^eri[îent  ]t  Difque  B  ; 
ce  qui  laiffe  les  deux  P^irçs  de  Balles  dans  le 
même  état  de  divergence.  Si  je  cherche  à  dé- 
couvrir i'efpcce  de  leur  Éle£iriJation  refpeftiye  j 
le  Dilque  A,  quoique  êleBriJiy  n'y  fert  prefque 
à  rien  ;  fon  approche  ne  fait  aucune  imprcffion 
fenfible  fur  les  Balles  ;  parce  qu'étant  ifolêeSy  la 
Denfité  de  leur  Fluide  éleiirique,  ne  fauroit  chan- 
ger. Mais  fa  Force  expan/tve  change  fcnfiblement  5 
ce  qu'on  apperçoit  en  touchant  les  Balles  avec 
£e  petits  Éleâxomètres,  dans  diverfes  ppfitionjS 
du  Difque  A.  Et  de  plus,  fi  on  l'approche  de 
la  Paire  négative^  &  qu'en  ce  momient  on  tou- 
che fcs  Balles,  elles  s'écartent  davantage  i  fi  on 
|*apprQche  de  la  Paire  fo/îtive^  &  qu'on  touche 
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aufli  fes  Balles  ;  elles  retombent,  puis  fe  relè-r 
vent,  en  paflant  alors  dans  Tétat  négatif. 

367  •  Je  ramène  les  Difques  dans  leur  fitua- 
tîon  précédente^  &  je  charge  de  nouveau  le 
Dîfque  A.  Nous  favons  que  les  Balles  anté- 
rieures divergent  parce  qu'elles  font  négatives^ 
Toute  fois  fi  on  les  touche,  ejles  fourniflent  une 
Étincelle  auffi  forte  que  toute  autre  partie  de 
leur  Grouppe.  Alors  aufli  elles  divergent  da- 
vantage, parce  qu^elles  font  devenues  plus  «^^4- 
tîves  i  &  elles  continuent  à  diverger^  quoiqu'oii 
les  tienne  en  communication  ayec  le  Sol  par 
de  petits  Fils  conduSleurs  qui  ne  gênent  pas 
leur  Mouvement,  Si,  au  premier  moment  où  je 
les  touche  (ou  toute  autre  partie  du  Grouppe), 
je  fixe  mon  attention  fur  les  Balles  foftérieures  \ 
je  les  vois  d'abord  tomber^  puis  diverger  de  nou- 
veau \  parce  qu'alors  la  totdité  du  Grouppe  eft 
devenue  négative.  Dans  ce  moment,  la  Font 
expanfive  du  Fluide  èleStrique  de  toutes  les 
parties  du  Grouppe,  eft  au  même  degré  que 
celle  du  Fluide  êleSlrique  du  Sol  ;  car  quelque 
partie  du  Grouppe  que  je  touche,  je  ne  change 
plus  rien  à  fon  état  :  &  cela  doit  être,  puifque 
toutes  ces  parties  font  en  communication  con- 
duSlrice.  Cependant  les  deux  Paires  de  Balles 
divergent'^  parce  que  la  Denftté  totale  du  Fliàd^ 
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éleSirique  du  Grouppe,  eft  moindre  que  celle 
du  Fluide  éleSlrique  du  Sol  &  du  Milieu  :  8p 
l'une  diverge  plus  que  l'autre,  parce  que  Cettç 
différence  de  Denfité  eft  plus  grande  ^aps  Tunç 
que  dans  i'^^utre^ 

368.  En  employant  des  Balles  plus  grofle^ 
encore,  on  peut  faire  fur  elles-mêmes  beaucoup 
d'Expériences  inftruftives.  J'en  ai  une  Pairc^ 
de  a  pouces  de  diamètre  &  du  poids  feulement 
d'environ  demi -once,  que  je  fufpends  par  de 
longues  baguettes  de  Verre  vernijfe  de  la  ma^ 
nière  décrite  ci-deifus  :  &  voici  quelques-unes 
dés  Expériences  que  j'ai  faites  avec  ces  Balles. 
Je  les  fais  pendre  à  un  Bras  ijolanty  à  la  hau- 
teur du  Centre  d'un  de  mes  Difques;  puis, 
dans  une  de  ces  Expériences,  je  les  touche  l'une 
&  l'autre  avec  le  Bouton  d'une  Bouteille  foiblc- 
ment  chargée  au  Frottoir  d'une  Machine  élec- 
trique i  par  où,  leur  ôtant  un  peu  de  Fluide 
eleSlriquey  elle  divergent  comme  négatives.  En 
cet  état,  je  leur  préfente  un  Difque  fortement 
fofitifi  &  cependant  leur  Divergence  refte  fen- 
fiblement  la  même,  comme  fi  ce  Difque  n*avoit 
aucune  Influence  fur  elles.  Mais  fi  je  les  touche 
en  cet  état,  cette  Influence  fe  manifefte;  car 
quoiqu'elles  foient  négatives^  elles  donnent  une 
pincelle  comme  fi  elles  étoient  po/ttives^  &  leur 
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Divergence  augmente.  La  prcfencc  du  Difquc 
ne  change  rien  à  leur  Divergence  i  parce  que 
celle-ci  dépend  de  la  quantité  de  leur  Fluide  elec^ 
trîqne^  foît  de  fa  Denjitê:  or  la  préfence  du  Dif- 
que  ne  peut  y  jx-oduire  aucun  changement,  puif- 
que  les  Balles  font  ifolces.  Mais  il  augmente 
la  Force  expanjive  de  ce  Fluide^  en  y  ajoutant 
du  Fluide  défèrent^  &  lui  fait  même  furpaffer 
celle  du  Fluide  éleSlrique  du  Sol  j  par  où  il  s*en 
écoule  une  partie,  quand  on  touche  ces  Balles  : 
&  alors  leur  Divergence  augmente,  parce  que 
la  Denfité  de  leur  Fluide  éleSriquè  a,  diminué. 
En  cet  état  encore,  leur  Divergence  ne  change 
point  fenfiblement,  foit  qu*on  les  mette  en  com- 
munication avec  le  Sol  en  préfence  du  Difque, 
foit  qu'on  retire  le  Difque  après  avoir  ôté  les 
communications  avec  le  SoL  Dans  le  premier 
cas,  la  préfence  du  Difque  donne  à  Itnx Fluide  élec- 
trique une  Fiirce  expanjive  égale  à  celle  du  Fluide 
du  Soli  par  où  celui-ci  ne  peut  changer  leur 
état.  Dans  le  fécond,  la  retraite  du  Difque  ne 
peut  rien  fur  la  Divergence  de  ces  Balles  i  parce 
qu'il  n'en  réfulte  aucun  changement  dans  la 
Denfisé  de  leur  Fluide.  Je  fupprime  les  détails 
des  petites  irrégutarités  qui  fe  manifeftent  dans 
ces  Phénomènes,  parce  qu'elles  demanderoient 
trop  d'explications  pour  les  ramener  au  Phé- 
nomène général. 
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369.  Voici  un  autre  Phénomène  de  ces  Bal^' 
les  qui  na'embarrafla  d'abord.  Si  je  les  êlec- 
tri/ois  fortement  d'une  ou  d'autre  manière,  & 
que  je  leur  préfentafle  enfuite  le  Difque,  êleç-^ 
trîjé  aufli  d'une  ou  d'autre  manière,  leur  Diver^ 
gence  ne  changeoit  pas  fenfiblement.  J'en  aï 
déjà  expliqué  la  Caufe  fous  un  point  de  vue 
général:  ces  Balles  étant  des  Corps  ifolês^  I4 
quantité  abfolue  de  leur  Fluide  êleSlrique  reftc 
la  même,  foit  que  le  Difque  fe  trouve  voîfin  o^ 
qu'il  foit  écartés  ainfi,  à  ne  confidérer  l'objet  q\i€ 
fous  ce  point  de  vue,  leur  Divergence  doit  aufli 
refter  la  même.  Cependant  fi  je  laiflbis  ces  Balles 
dans  l'état  éle6brique  du  Milieu  &  du  Sol,  & 
qu'alors  je  leur  préfentafTe  le  Difque,  êleStriJi 
dans  l'un  ou  l'autre  fens,  elles  divergeoient  fcn- 
fiblement.  C'eft  donc  ce  dernier  cas  qui  m'emr- 
barrafToit;  puifque  la  quantité  de  leur  Fluide  êkc-* 
trique  ne  changeoit  pas  non  plus,  ce  qui  met- 
toit  la  Règle  en  défaut.  Mais  je  trouvai  enfuite 
la  Caufe  de  cette  Exception,  ou  plutôt  une, autre 
expreffion  de  la  Règle  générale  :  voici  les  coi^ 
fidératipns  relatives  à  cet  objet.  Quel  que  foit 
l'état  éleftrique  des  Balles ,  la  prefence  du  Difque, 
éleâîrijé  d'une  ou  d'autre  manière,  pccafionne  tou- 
jours quelque  tranfport  de  leur  Fluide  éleSrique 
d'un  hémifphcre  de  chacune  à  l'autre  j  parce  que 
les  hémifphères  les  plus  voifîns  du.Difciue,  qpxîQu- 


34'     T>is  VAPEURS^  COMME  CLASSE.  j[Fart.II. 

vent  le  plus  fbn  Influence.  Mais  fi  elles  font  forte* 
ment  êlelirijees,  il  n'eft  aucune  de  leurs  parties  dont 
rcleftrifation  change  àt/ens^  elle  change  feule- 
ment en  de^re.  Si,  par  exemple,  elles  font  éleftri- 
fées pofifivementy  &  que  le  Diiqtie  foit  zuBpofitifi 
une  portion  de  leur  Fluide  êleSrique  paffe  fans 
doute  de  leur?  hémilphères  antérieurs  à' leurs 
hémî(pfaêres  poftérieurs  i  mais  la  totalité  de  leur 
Surface  demeure  néanmoins  pojitive:  ainfi,  leur 
Tendance  à  diverger  continue   par  la  même 
Caufej  &  elle  conferve  la  même  intenfité  totale, 
quoiqu'elle  change  dans  quelques-unes  de  leurs 
parties;  parce  que  la  fomme  des  Tendances 
de  CCS  parties  rcfte  la  même.     Mais  fi  YÉUSti- 
Jation  vient  à  changer  àtfens  àzns  quelqu'une  des 
parties  des  Balles  \  comme  il  peut  arriver  quand 
elle  eft  ïoible,   &  comme  il  arrive  toujoun 
quand  elle  eft  nulle  d'abord;  leur  Diverimt 
fe  trouve  avoir  une  double  Caufe,     Et  pour 
parler  du  cas  le  plus  fimple,  je  fuppofe  les 
Balles  dans  l'état  éleftrique  du  Milieu  &  du 
Sol,  &  que  n'ayant  ^înfi  nulle  ÉleSfrifationy  elles 
pendent  librement.     Si  alors  je  leur  préfente  le 
Dîfque  éleSriJe  ;  le  déplacement  d'une  partie  du 
Fluide  êleSlrique  de  chacune,  d'un  de  fcs  hcmif- 
phères-à  l'autre,  rend  l'un  pofttif  &  l'autre  «Jf-^- 
///:   alors  donc  les  hémifphères  correlpondans 
tendent  à 's'écarter,    &  elles  divergent.    La 
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Propofition  générale  fera  donc  celle-ci,  "  Lorf- 
**  que  deux  Conducteurs  ifolês  font  fufpendus 
*^  Tun  auprès  de  l'autre,  la  préfence  d'un  Corps 
*^  êleSriJê  ne  peut,  ni  les  faire  diverger^  ni  aug- 
*•  mcnter  la  Divergence  qu'ils   auroient  déjà, 

qu'en  rendant  un  de  leurs  côtés  négatifs  & 

ViLUtrc^poJifif. 


ce 

€€ 


370.  Cette  folutîon  de  la  difficulté  ne  me 
laiffa  aucun  doute  i  toutefois  je  trouvai  inté- 
reflant  de  la  foumettre  à  l'Expérience,  &  voici 
comment  je  le  fis.  Je  pris  trois  Paires  de  Balles, 
moins  groffes  que  les  précédentes,  Icparément 
îfolées,  de  manière  à  pouvoir  les  groupper  comme 
je  le  vouloîs,  ainfî  que  les  féparerj  &  je  lea 
plaçai  d'abord  les  unes  devant  les  autres  (rela- 
tivement au  Difque),  en  contaft  mutuel.  J'êlec^ 
tri/ai  enfuite  fortement  ces  Balles,  en  l'abfencc 
du  Difque;  ce  qui  les  fit  diverger.  En  cet 
état,  je  les  forçai  â  fe  toucher  les  unes  les 
autres,  au  moyen  d'une  foie,  &  j'approchai  le 
t)ifque  ileSlriJe  ;  puis  je  les  laifTai  libres.  La 
Paire  antérieure  divergea  moins  qu'auparavant  ; 
la  Paire  moyenne  divergea  à-peu-près  de  même  5 
&  la  Paire  poftérieure  divergea  plus  :  ce  qui 
prouva  l'explication  que  j'avois  donnée,  de  la 
continuation  fenfible  d'une  même  Divergence 
dés  groffes  Balles  dans  le  premier  ras.  Je 
remis  enfuite  les  fix  Balles  dans  l'état  du  Mitiei 
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&  du  Sol  ;  par  où  elles  pendirent  librement  au 
contaft  les  unes  des  autres  :  puis  j*appçochai 
le  Difque  éleSIriJe.  Alors  les  Paires  antérieure 
&  poftérieure  divergèrent  à -peu -près  égale- 
ment, &  là  Paire  moyenne  refta  fenfîblcmcnt 
en  repos:  par  où  Texplication  du  fécond  cas 
des  groffes  Balles  fe  trouva  auffi  dcnnontréc. 
Dans  tous  ces  états  de  Divergente  des  Balles^  fi 
je  les  féparois  les  unes  des  autres  en  préfènce  du 
Difque,  il  n'y  arrivoit  aucun  changenicnt  fen- 
fible,  ni  au  moment  de  cette  féparation,  ni  par 
raâ:ion  du  Difque  fur  les  Paires  fcparées  ;  ce 
qui  confirme  de  nouveau  le  Syftcme  général  :  car 
chaque  Balle  ainfi  ifolée,  contenant  une  certaine 
quantité  àt  Fluide  êle£lrique  qui  ne  peut  changer; 
fi  le  déplacement  du  Fluide  êleSlrique^  ne  va  pas 
jufqu*â  faire  changer  \cjens  de  V ÉkSiriJation  dans 
quelque  parties  des  Balles,  l'augmentation  ou 
diminution  de  la  Force  expanftble  de  ce  Fluide, 
demeure  indifférente  à  la  Divergence. 

371.  Je  n'sgouteroîs  rien  à  la  preuve  de  ma 
PropofitîoB  fur  la  Caufe  immédiate  des  Mmeve- 
fftens  ileSlriques  dans  les  Corps  fenfibles;  ibît 
fur  la  Circonftance  à  laquelle  ces  Mouvemens 
ibnt  liés;  en  mutti^iant  ici  (comme  je  pourrois 
le  faire)  les  Exonples  de  la  même  eipèce  que  les 
l^^cédeiis  :  inais  en  voici  un  d'une  autre  eipèce. 
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J'ai  dit  ci -devant,  que  quoiqu'un  ConduSfeur 
éledrile  né  foit  environné  que  à^Air^  IzDenfttê  de 
Ton  Fluide  êleilrique  &  fa  Force  expanjive  ne  con- 
ferveht  un  même  rapport  dans  toute  fa  Surface, 
que  lorfqu'il  c&i/phêrque;  parce  que  c'eft  uni- 
quement dans  un'  Corps  de  cette  forme,  que 
tous  les  points  de  fa  Surface  cèdent  à  V/îir,  ou 
en  reçoivent  a   une  même  quantité  de  Fluide 
défirent.     Ainfi.  la  forme  ^lane^  celle  d'un  Dif- 
que  par  exemple,  ,eft  la  moins  propre  à  pro- 
duire l'égalité  de  ce  rapport  5  parce  que  les 
Bords  4'un  .Difque  ne  reçoivent  de  Vaide  que 
d'uîi  .côté,  pouf  modifier  VAir  qui  les  envi- 
ronne; tandis  que  les  parties   intérieures  font 
plus  ou  moins  aidées  tout  le  tour.     Si  donc  on 
charge  un  Difque^   la  Force  expanftve  de  fon 
Fluide  êleârique  recevra  bien  une  augmentation 
égale  dans  toute  Son  étendue  (comme  il  arrive 
à  tout  Condu£Ieur)  i  mais  fa  Denfttè  fuivra  une 
autre  Loi  :  elle  ne  devra  augmenter  que  peu 
au  Centre,  qui  efl;  aidé  par  toutes  les  parties 
environnantes  à  modifier  XAir  voifin;  &  elle 
devra  aller  en  augmentant,  de  ce  point  vers  la 
circonférence  i  parce  que  la  Caufe  contraire  va 
en    augmentant  dans   ce  même  Séi^s,    :  Telle 
étoît  la  conféquence   des  Principes  pofés  ci- 
devant  fur  la  diftribution  du  Fluide  UeStriqut^ 
tant  entre  fcs  Condudeurs  contigus,  qu'entre  les 
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dîvcrfes  parties  des  mêmes  Conduéteurs;  con- 
féquence  qui,  d'après  la  Caufe  que  j'attribuois 
aux  Mouvemens  êleâiriquesy  devoit  fe  manifefter 
par  ces  Mouvemens  fi  mon  Syftême  à  leur 
fujet  ctoit  fondé  :  ainfi  je  tentai  de  le  foumcttrc 
a  rExpérience  par  cette  voie. 

^71.  C'efl:  encore  la  une  diaflê  d*ExpérienceS 
à  laquelle  j'ai  confacrc  beaucoup  de  tems,  par 
là  variété  très  -  intéreÛànte  des  Phénomènes 
qu'elle  préfente  ;  mais  je  n'indiquerai  qtie  les 
principaux.  Pour  conftater  d'abord  la  diffé- 
rence de  ï>enjîtê  du  Fluide  eleÈtriqUe  dans  les 
différentes  parties  d'un  Difqiie  charge^  j*aî  percé 
deux  Trous  de  demi-pouce'  de  diamètre,  Tun 
au  Centre,  l'autre  jprës  du  Bord  d*un  de  mes 
Difques.  J'ai  fait  enfuite  deux  petits  Difques 
métalliques,  qui  s'ajuftent  exaâiem'ent  dans  ces 
Trous,  fans  trop  forcer;  &  j'ai  fixé  ces  petites 
Plaques  circulaires,  avec  de  la  cire  molle,  à 
l'extrémité  de  deux  baguettes  de  Verre  vernîflc, 
portées  par  des  Pieds  ifolans,  de  manière  que 
je  puis  les  amener  dans  les  Trous  (pour  faire 
alors  partie  du  Difque)  &  les  en  retirer,  à 
volonté.  Les  ayant  donc  adaptées  au  Dif- 
que, je  charge  celui-ci,  puis  je  les  en  fepare  ; 
&  j'examine  enfufte  leur  état  éledlrique,  au 
moyen  d'un  petit  ÉkHromètrf  dont  je  donnerai 

la 
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la  deicripcion.  Or  la  Plaque  du  Bord  donne 
toujours  des  fignes  fenfibks  d'Éltâfr^atwn,  & 
celle  du  Centre  n'en  donne  prefque  jamais.' 
Il  réHilte  donc  de  cette  première  Expérience  ^ 
que.  le  Centre  reçoit  du  FluUe  défèrent  des  [or- 
ties environnantes,  foit  immédiatement,  foit 
par  Tentremife  de  VAir^  au  lieu  d'en  céder  à 
celui -<:i:  par  où  fon  F^luide  êleStrique  ^^voçrçi 
zcqu^rt  ^Scz  de  Force  expanfive,  pojurque,  fans 
au^neotation.fènfible  dans  fa  quantité,  Jl^fé 
piette  en  équilibre  avec  celui  du  refte  du  Dif- 
que^'qyùique  la  quantité  de  ce  Fluide  ait  aug- 
menté plus  ou  moins  d^s  les  autres  parties. 
On  pçutf^relft  même  Expérience  fans  percer 
leDifquc>  en  employant  de  petit^^  Fhques  très- 
minces,  &  les  ami^nant  hiea  exadtement  çn  ^eon^ 
taét  avec  lui  :  mais  alors  il*  faut  le.  moins  char-t 
ger;  Q9X  Tph^s  Ma  Plaques  font  minces,  :  rpoinî 
«lies  pçîivent  confçrver  de  charge  i  &  fi  p^les  ne 
le  font  pas,  ou  qx^'ofi.  kw-faflg  des  refeqrd^ 
éiks  Seyckargent^  nnp^  aji  Cei^îre  d\i  Difquei 
comnie  pn^ett^t  hors.de  fa  Smjfafce,  1 

373.  Ayant  ainfi  c0afl:^té  ks  différences  dp 
JDeriJiti  du  Fluide  êleffriqueMms  un  même  Dif- 
quc,  quoique  fa  ^^r^^  ex^ftmtffive .  y  foit  toujours 
uniforme,  il  $'agi0ûitde)favoiri  files  Mouvez 
mens  des  Corps  UJac^a  n'y  fuiirroiçK^t.que  la  Raifon 
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it^  frcrtùèrcsj  Comme  je  Vavois  trouvé  dans  les 
cûs  précédens.     J'employai  à  ce  fécond  examen, 
les  mêmes  petites  Plaques  quî  m'avoiént  fem  au 
prcthîcf.     Pouf  cet  eflfet  je  les  fe^,  avec  dé 
ta  Cifc  moîle,  au  bout  de  Baguettes  de  verrt 
tefniffi  extrêmement  minces,  dans  la  pofitîoft 
6ù  font  les  Lentilles  des  Pcfndules  d'Horloges  ; 
&  avec  utt  bout  de  fuban  tt&-étrbif,  qiie  \i 
fixai  de  la  même  manière  â  l'autre  ciifl^rtîté 
dès  Bagùéftê^;,  je  les  fuipendis  à  ibafîHire  à  IîK^» 
Bras  ifolafls.    Tout  cela  éfoit  arrogé  dé  fâçof!> 
que  les  petites  Plaques  venôfcilt  ^fidi«  libre- 
ment devant  k  Difque,  en  s'y  appUcjuarw:  exac- 
t^ement;  ce  qu'on  produit  làâs  pelntf  ffâr  là 
ntoUefife  dàla  Cîte.    Au  mx^en  de  mes  Silp- 
pôrts  féparés>  je  pdavok  porter  ces   peàm 
Plaqua  vers  telle  jJartie  qtie  ys^  vôutois  du 
Diamëtce  horis^on^al  du  E^îi^âë;  âf  diÉfô  une 
'aa  meà  Expériences,  j^eh  j^içài  piMfiêars  fe 
long  d'Un  d^  iéâ  Hayons^  puis  je  le  chargeais 
tié^.  DwérgeHseâ  cfe  ces  Plaques,  fuîvirèîic^cxac- 
tement  la  Loi  troutlé  4^1%»*  d^^P^gJ/^- 
la  Plaque  du  Centre  ne  fit  aucun  Mouvement 
fenfible,  a  les -autres  8*écartË#eij&  di^  plîii  en 
plus»  à  proportion  de  ce  qu'elles  étoiènt  plu^ 
vdfiMs  du  Bord;    Eii  eeC  état  je  fes  éi^i^ai 
du  Dîlquey  &  je"  les  ttotitÉi  ebêfgiei  à  p^ôpor- 
tféÀ^  di  réëàj^len^eftt  4.^'^s  â/^oiety:  fv^i/   J^^ 
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répété  cette  Expérience  de  bien  dci  màiiêi-eis; 
&  j'ai  toujours  eu  le  même  réfultat  :  mais  pour 
qu'elle  réuttîtfe,  îf  faut  le  plus  fouvent  (oictv  les 
Plai^ueSy  au  moyèfii  d*uAe  Baguette  de  verre  irerf 
nlôei  à  toucher  le  Difque  ;  caf  il  arrive  ôfdifiài- 
reiïiefit,  qu'elles!  s*én  écartent  avant  que  d'avoir 
reçu  toute  là  charge  que  reçoit  la  partie  du  Dif- 
que  à  laquelle  elles  correfpondent  ;  ce  qui  fait 
qu'elles  s^ccarteiit  moins  :  mais  ce  foin  eft  îndifie- 
rerit  a  l'égard  de  la  Plaque  du  Centre. 

374.  jT^i  rendu  fenfibie  d'une  autre  manière, 
la  Caufe  de  cette  immobilité  de  \B,Plapue  du  cen- 
tré,  en  contrebalançant  l'Effet  de  cette  Caufe  par 
ïî^ueniè  6!\yn  Corps  négatif.  C'étoit  un  petit 
t)îfque  à  re*bord,  d'un  pouce  de  diamètre,  pré- 
fente  au  Centre  du  grand  à  deux  pouces  de  dif-* 
tahce,  en  le*  fixant  a  l'extrémité  d'un  Bras  ifolant» 
Lie'gran(ït)ifq'ue  étant  chargé^  &  tenant  hiP laque 
du  Centre  appuyée  contre  lui  au  moyen  de  la 
iéaguÊtte  non-€mdUSlricey  je  toucTiois  le  .petite 
&:  li^îlîoîs  enfuite  Ib,  Plaque  libre:  &  alors  elle 
s^écartoit  fehfiblement.  Dans  c^tte  poGtion  du 
fient?;  Dikjue  ;  la  plus  favorable  pour  recevoir 
fiù  fluide  défirent  dé  l'autre;  ion -Fluide  êlec^ 
trique  éprouvait  une  augmentation  fenfibie  dans 
{^  Fifrcû  ex^anfive.  Lors  donc  que  je  lé  touchoîs, 
une  partie  de  fon  Fluide  eleHrique  s'écouloit  ' 

Z  % 
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daiis  le  Sol,  &  û  devenoît  négatif.  Alors  il  lui 
manquoit  du  Flmde  déférent  ;  &  le  Centre  du 
Difquc,  ainfi  que  Y  Air  voifin,  lui  en  fbumif- 
foîent  :  par  où  le  Fluide  électrique  de  cette  partie 
du  grand  Difque,  perdant  Texcès  de  Force  ex* 
fanfiue  par  lequel  il  réfiftoit  au  Flmde  voifin, 
acquéroit  une  plus  grande  Denfité.  C'cft  par 
ce  changement,  que  la  Plaque  du  Centre  s*cn 
écartoît  alors;  &  lorfqu'en  répétant  TExpc- 
rience,  j'ai  réuIE  à  éloigner  cette  Plaque  du 
grand  Difque  fans  qu'elle  touchât  le  petit  (vers 
lequel  elle  tendoit  fortement),  je  l'ai  trouve 
chargée. 

37 S'  J^  crois  donc  avoir  démontré:  *'  que 
*'  les  états  fojitifs  &.  négatif Sy  dpnt  les  combi- 
^'  naifons  diverfes  font  les  Circonftances  fen- 
^*  fibles  auxquelles  les  Mouvemens  éleffriques  le 
**  trouvent  liés,  'ne  concernent  que  la  Denfité 
^'  du  Fluide  éle^ique,  &  non  fa  Force  expan- 
"^w/'  Et  puifqué  la  Denjité  de  ce  Fluide 
tient  à  la  quantité  de  fa  Matière  êleUrique  \ 
comme  la  Benjité  des  Vapeurs  agueufes  tient  à 
leur  quantité  à* Eau  (les  Fluides  dêférens  refpcc* 
dfs  n'ayant  d'influence,  que  fiiir  le  degré  de 
Force  expanfive  qu*exerccnt  ces  deux  Vapeurs  à 
même  Denfité)  5  je  me  croîs  fondé  à  conclure 
enfin  de  toutes  ces  Expériences  :  "  que  c'cft  i 


.Chap.  lîL]      DU  FLUIDE   ÉLECTUlQiri»  3J7' 

*'  la  Matière  êUSlrique  feule,  que  les  Meuve- 
^  mens  êleSlriques  peuvent  être  attribués.**  Je 
vais  maîntenarit  expliquer,  comment  VAir  con- 
tribue à  déterminer  les  Loix  obfervées  à  cet 
égard  dans  les  Corps  fenjibles  (§  358). 

J76.  Je  rappellerai  d'abord  ici,  la  Lot  que 
fuit  la  Matière, êleSîrîque  dans  fes  Tendances; 
favoir  î  *^  qu'elle  tend  vers  toutes  les  Subftan- 
**  ces,  â  proportion  de  ce  qu'elles  en  font  pri- 
"  vées,  &  fuivant  quelque  rapport  inverfe  avec 
*'  leurs  Diftances  ;  &  que,  réciproquement,  les 
^  Subftances  qui  en  ont  le  moins,  tendent  vers; 
•*  celles  qui  en  ont  le  plus."  (Je  mets  à  part 
ici,  les  variétés  qui  réfultent,  de  la  différence 
des  Subftances  conduSrices  &  non- conductrices). 
Les  Fluides  atmo/pbériques  font  renfermés,  par 
le  Fîdt,  dans  le  nombre  des  Subftances  qui  ont 
ce  rapport  avec  la  Matière  eleSlriquei  puifquc 
c'eft  par -là  feulement,  qu'il  exifte  un  Zéro 
^ÊleSlrifation  :  état  dans  lequel  il  nç.  s'opère 
aucun  Mouvement  êleSrîque.  Ce  ZérOy  qui  eft 
abfolu,  eft  le  point  où  les  Corps  fenjibles  pof- 
sèdent  une  quantité  de  Matière  êleSrique  pro- 
portionnelle à  celle  qui  eft  répandue  dans  le 
Milieu  qui  les  environne.  Alors  la  Matière 
eleSriquey  fe  trouvant  en  équilibre  entre  les 
Subftances  voifines^  y  compris  celles  qui  cbm^ 

Z3       * 
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pofent  le  Milieu,  nç  tend  à  aucun  Mauvem^* 
C'eft,  dîs-je,  comparativement  au  ADlie^j,  que 
Içs  çtats  négatif  &  $ofîtif  exiftenj:  cJîas  Içs  Qrps 
JenfihleSy  &  que  lorfque  l'un  ou  rautrè  dje  ces 
états  eft  commun  a  deux  Corps,  ils  tendant  a 
^écarter  Tun  de  Tautrc.  Car  lans  une  influence 
du  Milieu^  quelque  quantité  abfolue  dp  A^/wr^ 
êleSlrique  que  continuent  deux  Corps,  dès  qu'elle 
y  ferort  en  quantité  proportionnelle,  èllç  n'y  pro- 
duiroit  aucun  Mouvement.        '*•./' 

377,  On  rapporte  d'ordinaire  le  Ziro  de  PÉlec* 
trijation  %  Yétat  éleffrique  du  Sol  ;  parce  qu'on 
jpeut  réduire  les  Cis?r^j  à  cet  état  en  un  iqftant, 
en  les  faifant  corpmunîqùcr  avec  le  Sol;  &  parce 
t^uc  d'ordinaire,  le  Milieu  dans  lequel  ôp  qb- 
îçrvc  étant  voifm  du  i?^/,  il  eft  réduit  ^  fon  ét^t. 
Cependant  il  peut  arriver  que  leq^s  états  dîf- 
f  crpht  ;  &  fi  Ton  n'y  fait  pas  attention,  on  peut 
jQpfîbcr  dans  Terreur  à  l'égard  de  la  Théorie 
^cs  Mouvemens  éleSlriques.  '  L'aétion  d'urne  il/4- 
^inç  lleSiri^ué  peut  changer  ie  rapport  de  ces 
étgtg,  en  niodifiant  fenfîblenient  le  Milieu.  Le 
Sçl^  intérefîe  à  cette  Aétion,  eft  un  ConduSlfur 
Ç  immenfe,  que  toutes'  les  ModijEîcations  qu'il 
^cu|  éprouver  par  une  Machine  éleSlriquey  n'y 
prpduifent  pas  plus  d'effet,  qu'on  n'en  produit 
|ur  Iç  Nive^LU  de  l'Océan,  en  y  puifant  ou  vçrfanî 


4e  TEau.  -Ma^s  il  n'en  efl:  pas  de  même  â 
réçard  du  Milieu:  fa  JFacultc  plus  oy  ipoîns 
non-conM'^ricey  donne  tpujours  qvielquc  dupçé 
avx  ci^an^menç  partiels  qu'il  çprouye  çl^ns  fp^ 
ctat  cleftriqiiè.  Alnû  par  exemple,  VAir^  & 
les  Vapeurs  çonduSlrices  qui  environnent  une 
Machine  êleffrique  en  jeu,  acquerront  du  Fluidi 
tleSrique^  fi  le  Frottoir  de  cette  Machine  com-i' 
munique  au  Sol  \  parce  que  le  Fluide  électrique 
qui  paflcra  ainfi  du  Sol  au  Frottoir^  fera  tranf- 
mis  au  Milieu  par  le  premier  Conducteur.  Le 
Milieu  au  contraire  perdra  du  Fluide  eleSiriquey 
fi  c*efl:  le  premier  Conducteur  de  la  Machine  qui  ' 
conimunique  au  Sol  -,  parce  qu'alors  au  con^ 
traire,  le  Frottoir  lui  en  enlèvera^  &  le  trânf- 
mcttra  au  Soi.  Dans  ces  deux  cas,  lyie  Paire  de 
Balles  fulpendue  dans  le  Milieu^  &  qui  s'y  trouve 
d'abord  en  repos  comme  ayant  un  même  état  * 
^lecftrique  avec;  lui,  divergera  (i  on- la  touche: 
ilir-tout  fi  Vjûr  eft  mêlé  de  beaucoup  de  Va-- 
peurs  conduEtrices  ou  de  Fumée -y  parce  que  la 
Machine,  dans  Tun  pu  l'autre  de  fes  états, 
modifiera  alors  ce  Milieu,  plus  puîflamment  & 
à  une  plus  grande  diftance,  C€{).endant  ç<^ 
cas,  qui  femblent  d^^bgjd  des  exçeptiQOj^  à  la 
Xhéprie  générale,  y  rentrent  entiçreopçrit  qMan4 
elle  eft  bien  entendue.  Suivant  cette  Théorie, 
le  Zéro  d*Éle£iriJation  des   Qorps  finfibles  %% 
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toujours,  rêtat  êleSrique  affûel  du  Milieu  ;  qud 
que  foit  cet  état  comparativement  à  celui  dû 
Sol.  Car  c'eft  dans  ce  cas  feulement  (par  quel- 
que Caufe  qu'il  foit  produit)  que  ni  ces  Corps, 
ni  les  Particules  du  Milieu,  né  tendent  à  fc 
mouvoir;  fe  trouvant  en  équilibre  * élediriquei 
Lors  donc  que,  dans  les  Cas  ci-deflus,  on  fait 
diverger  des  Balles  en  les  mettant  en  communi- 
cation avec  le  Sol;  c'eft  parce*  qu'on  les  êlec- 
trije  aufli  réellement,  que  fî  on  les  avoît 
tirées  de  Vêtat  êleSrique  du  MJieu  par  les 
moyens  ordinaires.  Aînfi,  dans  ce  que  je  vais 
dire  de  la  Caufe  des  Mouvemens  électriques 
des  Corps  JenfibleSy  je  ne  confidércrai  que  le 
rapport  de  leur  état  ékSrique  avec  celui  du 
Milieu  qui  les  environne. 

378.  Je  poferai  d'abord  les  Principes  fuivans; 
i^.  que  lorfqu'un  Corps,  ifôlé  dan^'  le  Milieu^ 
vient  à  être  éleSlriJe,  il  êleSirife  dans  le  même 
fens  que  lui,  les  Particules  du  Milieu  qui  vien- 
nent fucceflîvement  le  toucher  :  c'eft  ce  que 
prouve  le  retour  plus  ou  moins  prompt,  de  ce 
Corps  à  l'état  général  du  Mlieu  (§338).  a-^.  Que 
des  que  les  Particules  du  Milieu  qui  font 
venues  au  contafl:  de  ce  Corps,'  ont  acquis  fon 
état  éleûrique,  elles  tendent  plus  vers  les  Parti- 
cules qui  n'ont  pas  changé  d'état,  qu'elles  ne 
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tendent  vers  lui,  &  que  par  conféquent  elles  s'en 
éloignent:  c'eft  ce  que  prouve  le  Vent  qui  fc 
forme  devant  des  Pointes  y  fixées,  foit  au  premier 
ConduSleur  foît  au  Frottoir ^  'd'une  Machine 
éleâtrique  en  jeu  ;  Vent  occafionnc,  par  la  ra- 
pidité avec  laquelle  vtne  Pointe  enlève,  ou  com- 
munique, du  Fluide  êleSlriqué  au^  Particu- 
les de  VAir  (§301  ),  tt  pâi*  \^^^èndancè  dé 
la  Matière  électrique  vers  les  Subftances  qiiî 
en  ont  le  moins,' &  de  celles-ci  vers  elle 
(§  357)*  3^-  Enfin,  que  réciproquement,  les 
Corps  libres  êleèlrijesj  fe  portent  vers  celles  dei 
Particules  du  Milieu  qu'il  petit  le  moins  rame- 
ner à  fôn  état  éle^rique  :  ce  qui  réfulte  encore 
des  mêmes  Lw>,  mais  que  j'^  vérifié  de  plus 

par  TExpérience  fuivantc,'    •       -  ^^ 

-. .    ,     ^  ..  ••  -     i.    ..  ..  .  ■      , 

379.  J*ai  fixé  un  long  Fil  métallique  très- 
mince  au  premier  ConduSletir  d'une  Machiné 
éledtrîqùe,  &  un  autre  Fil  (emblabîe  à  fou 
Frottoir-,  en  foutenaht  ces  Fils  par  des  cordons 
de  foie,  fiir  Icfquels  ils  pôuvoient  fe  balancer 
par  la'nioîhdre  împulfiori.  A  Tinftant  où  je 
mettois  la  Machine  en  jeu,  &  que  le  Vent  fe 
formoit  à  Textrémité  de  Tun  &  de  Tautre  de 
ces  Fils,  ils  éprouvaient  un  Recul  confidérable, 
qui  duroit  auffi  long-tems  que  la  Machine  ctoic. 
en  aflîon.   Ce  Recul  procède  dé  la  même  Cauic 
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c[gc  Iç  V^nt*  UAir  cjuî  paît  fans  ccffe  de 
y  Extrémité  des  ^/7^,  a  revêtu  le  même  état 
éleftrîcjue  que  cettife  Extrémité  :  mais  il  n'en  eft 
pas  (^  mçiTiç  de  çclyd  qui  environne  \s^  Fib 
dans  kur  longueur;  cclyi-ci,  recevant  du  Fbàà 
défimt  du  Fil  fq/ttif\  &  en  perdant  avec  le 
fil  ni^qtify  ne  peut  pas  être  autant  modifié 
^gns  fa  qiiaiitite  de  Matière  élc^riq^e^  qve  celui 
gyi  yienf  toucher  VExtrêpiiti .  àe&  Pils.  Or 
çelvii-cij  fe  renouvell^t  fans  çeffe,  forme  ainfi 
dç  ce  côtc-lâ  une  Maffe  d'^ir,  plus  près  d'être 
çr;i  équilibre  <ip  Matière  .^le^riqu^  avec  VExtrs* 
^nflé  des  FilSy  que  ne  l'çft  T^V  ^ui  les  cnvi- 
rûone  dans  leur  longueur  :  par  conféquent  cette 
^f^êimiè  doit  fe  porter  vers  ce  dernier  j6r\ 
&  c>ft  ce  qui  produit  Ion  R^ouyennent  de  ce 
côté-là.  Je  puis  donc  déduire  des  trois  Prin- 
çigçs  cj-f}êflijs^  \zL<n  gc^ér^e  fuivante.  **  Dès 
"  ^9  ^'^  SV^  cnviroone  un  Corps  liire^  fe 
"  frftute  pltîs  conforpie  %  Vétat  éleffrique  de  ce 
*'  ^^i?-f3  ^  l*\H>de  fes  cotés  qu'au  côte  oppplcj 
'*  pV  quçjque  Çm^P  que  cette  différence  foit 
*f-  ÇCpdûite,  If  prpjr  (e  muf  vers  T^/r  qui 
«;  (^^e  ^e  pJ^s  de  i;o|i  éta^^^^ 

,   3^.-  Jfi  fvw^  rpaîntcn?inî>  que  ^eujc  Corps 
j/ik^y  Y^JW  1'^^  ^  l'autre,  &;  immobiles 


Chap.  iii,]      DU  FLUIPE  ÉLECTRIQUE.  363 

éjeûrique  qyc  le  Mîliejiy  viennent  à  acquérir 
ou  â  perdre  une  égale  cjuantité  4e  Fliiîde  élç£fri* 
que.     éc  changement  d'état,  coRfidcré  en  eux 
feuls,  ne  fauroit  être  une  Caufe  de  Mouvement  j 
jpuîfque  ces  Corp$  reftept  foujourç  en  équilibre 
'quant  à  la  quantité  de  Matière  eleSrigue  :  taai$ 
fi  on  les  çonfidère  comme  ct^t  environnés  d^jiSr^ 
on  voit  naître  alors  une  Caufe  de  Mouvement^ 
Les  Particules  dV/r  qui  viennent  toucher  le? 
Faces  qu.'ils  fè  préfentent  nrotuçllement ,  opt 
pne  double  caufe  dç  modification  ;  puilque  ce? 
deux  Faces  y  contribuent  :  ces  Particules  reçoi- 
vent donc,  ou  perden):,  doublement  de  la  iljûj- 
ifière  êJeSrique  ;  au  lieu  que  les  Particules  d'^ir 
qui  viennent  les  toucher  par  leurs  Faces  oppofées» 
n'y  ibnt  modifiées  que  par  chacune  de  ces  F^es 
Séparément.    Voici  donc  l'état  de  chacun  de 
cç$  deux  Çorfs.    A  l'un  de  fes  côtes  fe  trouvent 
Vautre  Corps  .&  y^ir  intermédiare,  dont  l'ui^ 
eft  dans  le  mçniç  etaf  éleSirique  que  lui,  & 
Vautre  eft  très-près  de  Têtre  ;  tandis  qu'au  côté 
6ppj3le,  VÂir  n*eft-que  foiblement  modilîé  par 
^ui-même:  par  c^nféquent  chacun  des  deux 
Corps  tend  plus  vers  ce  côté  extérieur  que  ver$ 
iè  côté  intérieur,  &  par-ll  ils  s'éloignent  l'un  de 
l'autre.     Dans  le  cas  où  les  deux  Corps  font 
tirés  de  l'état  du  Milieu  en  fens  contraire^  il^ 
bi)t  inunédiatement  en  eux-mêmes  une  Cauë 
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3c  mouvement  i  favoir,  le  mwque  d'équilibre  de 
là  Mature  éleffrique  entr'eux  ;  maïs  V^ir  y  ajoutç 
une  nouvelle  Caufe^  car  chacun  des  deux  Corps 
le  modifie  à  Tcxtérieur  fuivant  fon  état  parti- 
culier ;  au  lieu  qu'à  l'extérieur  l'un  détruit 
l'effet  de  l'autre:  ainfi  ils  tendent  d'autant  moinç 
à  fe  porter  vers  Vjiir  extérieur,  &  d'autant 
plus  vers  VJir  intérieur  ;  ce  qui  augmente  leur 
tendance  l'un  vers  l'autre^  &  ils  %^ approchent. 
Dans  l'un  &  l'autre  cas,  fi  un  feul  des  Corps  fe 
trouve  libre,  il  fe  tneut  feul.  Ceft  donc  ainfi 
que  les  Tendances  que  j'ai  affignées  à  la  Mature 
êîe3riquey  produifent  les  Loix  connues  des  Mcu- 
vemens  électriques^ 

'38^1.  Je  n'ai  parlé  jufqu'ici  que  de  deux  Ca^ 
à!éléElrîJationy  comme  produifant  du  Mouvement 
dans  les  Corps  libres  ;  celui  où  deux  Corps  voi- 
fins  font  tirés  dans  un  même  fens  de  l'état  élec- 
trique du  Milieu^  &  celui  où  ils  en  font  tiré$ 
en  fens  contraires.  Cependant  il  y  a  un  troi- 
ficme  Cas  ;  favoîr  celui,  où  l'un  des  deux  Corps 
eft  eleSlriJé  feul,  l'autre  Corps  r^ftant  ainfi  dans 
l'état  du  Milieu^  &  il  eft  naturel  de  demander, 
ce  qui  arrivé  dans  ce  cas-là.  La  Théorie  dit, 
qu*ils  doivent  fe  mouvoir  foiblement  l'un  vers 
l'autre.  Ils  doivent  fe  mouvoir  dans  ce  fensi 
parce  qu^ils  ne  font  pas  en  équilibre  de  Matière 
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ileSrique  entre  eux-mêmes,  &  que  VAir^  revê- 
tant un  même  état  tout  autour  du  Corps  élec^ 
trijêy  ne  change  rien  à  la  Caufe  de  leurs  Ten- 
dances immédiates  :  mais  par  cela  même  que 
dans  ce  cas  VAir  n'ajoute  rien  à  h. Tendance  des 
deux  Corps,  cette  Tendance  ne  peut  être  que 
(bible.  Voilà,  dis -je,  ce  qui  réfulte  de  la 
Théorie  :  mais  dans  le  Fait,  s*il  s'agit  de  Corps 
conducteurs,  ce  Cas-là  ne  fc  préfente  jamais  :  le 
Corps  qu'on  a  laiffé  rfans  l'état  du  Milieu,  y 
relie  bien  en  totalité,  mais  il  change  d'état  en  fens. 
cpntr  aires  à  fes  deux  furfacesoppofées  dès  qu'ii 
eft  en  préfence  du  Corps  éleHriJé  ;.  &  il  fe  meut, 
alors,  parce  que  fa  partie  la  plus  voifine  de  ce^, 
Corps,  tend  plus  à  s'en  approcher,  que  la  partie^ 
oppolce  ne  tend  à  s'en  écarter,-  C'eft  un  Phé-. 
ftomcne  aflez  intéreflant,  pour  que  je  rétablilTe 
par  quelques  Exçmples. 

382.  Comme  il  s'agira  ici  de  Corps  fufpen-; 
dus-  fimplement  par  de  h/oie,  je  dois  indiquer^ 
d'abord  la  manière  dont  je  fais  ces  Sulpenfîons^ 
car  elle  n'cft  pas  indifférente.  Si  l'on  fufpend 
un  Gorps  par  un  feul  Fil,,  il  tournoie  long*» 
tcms,  &  préfente  ainfi  fucceflivement  toutes  fes 
Faces,  à  un  autre  Corps  qui  ne  change  pas  de; 
liçu  :  or  il  s'agit  ici  de  favoir,  ce  qui  fe  pafle 
dans   les  différentes  Faces  du  Corps  iuipendu.. 
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Quand  ce  Corps,  par  exemple,  eft  un  Difque, 
fon  Tournoiement  empêche  toute  Expérience 
de  Ce  genre;  car  des  que  le  parallélifme  des 
deux  Corps  eft  détruit,  au  lieu  de  Corps  thinces 
lur  lefquels  on  Vôuloit  opérer,  on  n'a  que  des 
Corps  plus  ou  moins  épais.  Avec  un  fcul  Fil 
encore,  les  Corps  fufpendus  peuvent  fe  mouvoir 
latéralement;  &  s'ils  font  fort  légers,  ils  fe 
jettent  toujours  d'un  coté  ou  de  Fautrc  ;  jparce 
cju'il  eft  prefqué  impoflîblè  de  les  placer  fi  cen- 
fralément  &  fi  paratlèleiticht  les  uns  par  rapport 
afux  autres^,  qù'ib  n'àicrit  Urt  peu  plus  de  ten- 
dance à  fi  mouvoir  d*un  côté  que  de  Tautrej 
et  dès  que  les  Corps  commencent  à  cider  i 
cette  tendante,  le  déplacement  du  Fltûde  êlei* 
friqui  dans  leur  largeur ^  change  le  cas  &  occa» 
Itonhè  de^  Mouvement  êonfus.  Il  faut  doncî 
empêcher  tous  ces  Mouvemens  accidentels,  fans 
quoi  on  ne  peut  rien  obfcrver  de  certain.  Je 
lèà  aî  p^éveiluÉ,  en  fûfpehdant  par  deux  Fils,  ail 
Ire'u  d*ùn  fèul,  tbifs  les  Corps  fur  lefquçls  j'ai 
fôît  dès  Expériences  de  cette  êrpcce  ;  &  voîcî 
comment  ils  étoîent  arrangés.  J'ai  eniployécr- 
cfinaîrèriîênt  dts/oiei  de  3  pî^ds  de  long,,  fixées 
par  le  haut  aux  deux  extrémités  d'juné  Baguette  c!e 
verre  de  2  pîéds,  &  fe  réunifiant  au  Corps  en  forme 
de  V  ;  ce  qui  d*abord  empêche  le  mouvement 
latéral  :  &  quant  au  Tournoiement^  au  lieu  de 


fïXëria  dcux-Flk  m  zMb  dés  Corps  (Iphcff- 
qWM  cJu  cîrcifliHres),  je  les  fixois  %  ënrîiSh  4^* 
de  diftance  de  ce  poînb  de  part  &  d'autte;,  tè 
<jui  étoît  fufHfant  dans  la  plupart  des  cas  ;  mais 
^Icftâefoîs  j'ai  eti  oblige  d'émpfôyér  d'autres 
aSé^ehsi  4ù(tj1ridiqu«râ}.  J#  ftippofërai  âm^ 
éàis  ks  Ékjiêrîéiicès  ^fuivahtes,  que  l«s  Cbfpi 
pféîenSëi  IW'  oiïà^  éti«  aùtre^j-he  pëuveftt  'Û 
âtoiiVoii  qi^if:â^a3il^^U^«n  âhridrft^  &'que  lAifi 
C<iiU^  Si()rîei^t&les  reffcent  toQ^oùnpari^lèks^ 

î  '383*.  Bans:'tx>iités  Jer  Expcrièiîécs  îiir  Ici 
MûiH;tmem  ^élèBfnquiq^des'  Çérps  liftes  y  j'4i 
trouve  rufagedcs  grahdç  Corp»  très- utile  1 
psûtre  qu'on  pouvoir*  détermîntt  les.  changëmeas 
^'ils  Tubiflbicnt.  dans  leur  état  âçâriqtré,  -dû 
leur  aÇipHquant  des  ÉleSrmètress  Lôrs  donc 
que  je  voulus  décdiivfir  par  PExpiérieric^i  ce 
qm  arrivoît  aux  Ccrps  libres  lalffîs  dans  1%^ 
Ôx^MUteu;  iirévenu,  d'après  le  P,  I^zccamài 
qu'ils;  éprâuvcnenlt  dés  changenusns  contralrki 
dkâs  leurs.  Facesi  x^pofâsi  Se  voulant  â  catir(i 
de  célà  eràpldyer'^iies  Co^s  m^tes  ;  '^  fbngeai 
i'm  î>ifques  doât  j'^  djjà  puHé  pluHéurs  fôfei 
qui  ofkt  envîroft  ff  pouces  de  diamètre,  Uii 
SîT^ue  de  même  grandeur,  porté  par  fort  PiM 
^lant^  fut  le  Cèî-|)S  êléSirifi  ;  je  le  nôninkl^î 
A»  &j^  le  %|^fttai^  vb\3y»àT%  féfitîf.    QgftpE 
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aux  autres  Dilqucs,  fulpcndus  comme  je  viens 
de  Texpliquer,  ils  {exoni  toujours  laifles  dan^ 
rétat  cleâiique  du  Milieu. 

384.  Dans  une  première  Expérience,  je  fiif- 
pendis.un  de  ces  Pifques  i  i  pouce  de  diftance 
du  Difque  A  ;  &  dès  que  celui-ci  fut  charge, 
Tautre  fit  un  petit  jlf^^i^v^iv^/  vfr^  lui.  ÇtMnt^ 
vement  pouvoit  n'être  produit  que  par  hr  Caufc 
fimple  que  j'ai  expliquée  ci-deffus  (§381)'. 
cependant  je  comprenois  bien  auffi ,  que  la 
Face  du  D]Sc(àt  libre  qui  étoit  tournée  du 
côté  du  Difquc  A,  étant  plus  voifine  de  celui-d 
que  la  Face  oppofée,  il  pouvoit  être,  pafle  tin 
peu  de  Fluide  éleSrique  de  la  première  à  celle- 
ci  :  je  voulus. donc  tâcher  de  découvrir  à  quel 
point  cela  inftuoit  fur  le  Mouvement  du  Difque» 
Pour  cet  effet  je  répétai  J'Expiriencc  avec  un 
Rouble  Difque,  dont  àinfi  Ic^  Faces  pouvoieçt 
ç,ti!e  réparées.:  mais  d'abord  je  ne  fis  ;qu'un  Jed 
Difque  des  deux,  en  les  fixant  > Vu n  contre 
l'autre  par  leurs  faces  fens  Rebord>  &c  les  fuf- 
pendaht  aux  mêmes  foies.'  Ce  double  Di/quCi 
pomrae  Corps  plus  épais  que  le  Difque  fîmplt,' 
fit  un  peu- plus  de  Mouvement  vers  le  Difque  A: 
ce  qui  Confirma  déjà  un  déplacement  fenfible 
^u  Fluide  êleHrique  d'une  Face  à  l'autre,  mais 
voici  conunent  cofuite  je  k  rendis  évident. 

385« 
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385.  je  fblj)éndîs   les  deux    biîques  à  des 
ibiès  iepàrëèsi  de  ifnâhicré  héàhmbins  que  leurs 
deux  Surfaces  fahà  rebord  fe  touchaflènt  comme 
auparavariti     Une  autre  foie,  fixée  au  Difqufe 
pèfiérieûr  (relativement  àù  ÎDirqùe  A)  me  four- 
hiflbit  le  moyen  de  i'ccàrter  de  l*autre  quand 
tcla  ctdît  néceflàifé,  &  dé  Tarrêtér  en  cet  ctatj^ 
cri  accrochant  quelque  part  Tautre  extrémité 
cic  la  foie.     Dans  ma  premicf-e  Expérience,  j6 
donnai  ùhè  EiiHcellè  au  Difquc  A  avec  une  Bou- 
teille de  Leydè  5  par  où  les  deux  Difques  fuf- 
pèndus   fe  feparèrent  fubitfcnment  ;    le  Difque 
antérieur  vînt  frapper  le  Difque  A  &  l'autre  s'cti 
écarta;  mais  auflî-tôt  ce  Difque  antérieur  revint 
tn  àrnêrcj  atteignit  Tautre  &  le  toucha  j  &  il$, 
demeurèrent  alors  écartés  Tun  de  l'autre  &  du 
t)ifque  A.    Voilà  une  première  preuve  du  dé* 
Jilacement  du  Fluide  êleûrique,  de  la  Face  anté* 
rifeurc   à  la  Face  pôftéfieure  d'un  Corps,   qui 
dépendant  n'avoit  d^épaiffeur  que  celle  de  deux 
Lames  de  Éer  Blâric  éri  contaét  Tune  de  l'autre  1 
&  dont  ainfi    là  première  devînt   aflez   nêga^ 
five^  pour  fe  porter  fortement  contre  le  Difque 
A,  s'y  charger,  &  retolirner  aflez  fortement  en 
arrière,  pour  atteindre  le  Difque  jpéftérîeur  qui 
s^éitartoit  déjà   pai-  lat  même  càufe.     Voulant 
enfuîtc  m'aflurèr  iitimédîatement  que  cet  état 
%igat^  étoit  en  effet  produit  dans  le  Difque 
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antérieur,  je  remis  les  Difques  dans  leur  pre- 
mier état,  ,&  je  chargeai  graduellement  le  Difquc 
À  (par  une  Méthode  que  j'indiquerai ,  parce 
qu'elle  eft  néceflaire  dans  nombre  d'Expérien- 
ces) 5  &  dès  qu'il  fe  fit  un  premier  petit  écar- 
tement  des  deux  Difques  fufpendus,  je  tirai  en 
arrière  le  Difque  poftérieur  (au  moyen  de  la^ 
foie  dont  j'ai  parlé)  &  je  le  fixai  dans  cet  état: 
puis  je  retirai  aufli  le  Difque  A  ;  &  ayant  mis 
les  deux  autres  en  communication  avec  des  EUc- 
tromèfresy  je  trouvai  qu'en  effet,  le  Difque  anti- 
rieur  étoit  devenu  négatif j  &  que  le  Difque  pof- 
térieur étoit  devenu  ^ç/î/// au  même  degré. 

386.  Je  fufpendis  enfuîte  ces  deux  Difques 
à  quelques  pouces  de  diftance  l'un  de  l'autre  & 
du  Difque  A^  &  je  plaçai  de  petits  Bras  de 
verre  vernifTé  auprès  de  l'un  &  de  l'autre,  laté- 
ralement ,  pour  marquer  leur  pofition  au  com- 
mencement de  l'Expérience  :  puis  je  chargeai 
le  Difque  A  à  un  certain  degré,  indiqué  par 
fon  EleSlrometre.  Les  deux  Difques  fufpendus, 
firent  l'un  &  l'autre  un  Mouvement  en  avants 
mais  fî  petit,  que  fans  les  Index  (foit  les  Bras 
de  verre)  il  auroit  été  prefque  imperceptible. 
J'établis  alors  entr'eux  une  Communication  iflf- 
tantanéé,  par  un  moyen  que  j'indiquerai.  Auffi- 
tôt  Us  fe  murent  fenfiblement  en  fens  dbntrairci 
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tnâis  le  Difque  antérieur  fit  plus  de  mouvement» 
en  at>ant^  qiie  le  Difque  ppftérieur  n'en^  fk  dans 
le  felîs  oppofé.  Ayaht  ôblèryc  la  difFérence  de 
ces  quantités  refpeûives,  ôc  placé  un  Bras  de 
verre  en  avants  au  point  où  le  Difque  antérieur 
féroit  arrivé  en  fetrancha'nc  de  fon  pf opre.  iVii?^- 
vement  celui  que  l'autre  ayoit  fait  eA  fens  con-* 
traire;  je  les  liai  Turi^  à  l'autre  par  deux  Fils 
'  métalliques  minces ,-  accrochés  en  haut  &  ed^ 
bas  à  leurs'  Rebords,  au  riioyeh  de  petits  trous 
faits  pour  feela  ;  puis  je  chargeai  le  Difque  A 
âu  mêniie  degré  qu'auparavant:  Alors  les  deux 
Difques  fe  portèrent  enfenfible  en  avant,  &  le 
Difqué^»/^r/V/^r  atteignit  lenfiblement  le  troî^- 
fième  Bras  de  verre:  En  cet  inttant,  j'enlevai 
les  deux  Fils  métalliques  (qui  ne  tenoient  que 
légèrement)  en  les  frappant  avec  une  baguette 
de  verre  vernifle  ;  &  les  deux  Difques  reprirent 
chacun  la  pofition .  qu'ils  avoient  dans  TExpé* 
rience  précédente.  J'ai  répété  ces  Expériences 
avec  toute  forte  de  Corps  fufpendus ,  &  ces 
mêmes  Loix  fe  font  retrouvées  au  travers  des 
changemens  qu'y  apportoient  les  circonftances  ; 
mais  je  ne  rapporterai  plus  qu'une  Expérience 
de  cette  claffe* 

387.  Voulant  porter  auffi  loin  qu'il  m'étoit 
pdffible,    le  rapprochement  des  deux  Surfaces, 
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d'un  Difque  libre,  laîfle  dans  Tétat  du  MM 
&  au<^el  on  préfentoit  un  Difquc  charge  ;  j'em- 
ployai à  cette  Expérience  des  Difques  de  léton, 
d'un  pouce  de  diamètre  feulement;  dont  l'un,  qui 
^mplaçoit  le  Difque  A  des  Expériences  ptécé- 
denies,  avoit  un  Rebord  pour  qu'il  retînt  plus  de 
charge  î  &  les  autres  étaient  fans  Rebord,  peut 
qu'a  n'y  eût  aucune  partie  épaijfe  où  le  Flidd$ 
^Sfrtque  pût  être  fcnfiblement  déplacé.      L'un 
de  ceux-ci  étoit  déjà  fort  mince  ^  mais  les  deux 
autres  étoient  plus  minces  encore,  &lor£qu'ils 
étoient  l'un  contre  l'autre,  ils  égaloient  le  pre- 
mier en  épaiffeur.     Ces  petits  Difques,  rendus 
très-plats,   étoient  fufpendus  à  la  manière  des . 
grands,  mais  avec  de  la  Soie  telle  que  le  Ver-à- 
foie  la  file.     Malgré  les  avantages  de  cette  fu(^ 
penfion  à  double  Fil  pour  déterminer  les  Corps 
folpendus  à  fe  mouvoir  dans  une  certaine  direc- 
tion ,    ceux-  ci  s'inclinoîent  toujour^s.  devant  le 
petit  Difque  A,  &  tendoient  à  s'en  approcher 
par  un  de  leurs  bords  s    de  forte  que  je  fus 
obligé  de  prévenir  cet  effet,  par  des  Bras  dé 
Verre  verniffé  très-mînces,  qui  venoient  les  tou- 
cher par  derrière  aux  deux  extrémités  de  leui^ 
diamètre   horizontal.      Pour   charger  le  petit 
Difque  A  à  un  degré  connu,  je  l'amenois  en 
contadt ,   par  fon  bord ,    au  bord  d'un  grand 
Difque  accompagné  de  fon  Ele3towi$re^  C'clt-* 
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là  le  moyen  que  j'ai  toujours  employé  peut 
charger  de  petits  Corps  à  un  degré  connu,  eft 
^ui  eft    abfolument    néceffaire  dans  beaucoup 
d'Expériences.     Ayant  donc  fufpendu  d'abord 
;celui  des    petits  Difqucs  qpi  jétoit  le  moiiu 
mince,  je  chargeai  le  Difque  A  &  l'approchai 
ide  l'autre  le  plus  centralemçnt  .&  parallèlement 
-qu'il  me  fût  polTible.      Quand  il  fut  à  envi- 
ron demi-pouce  dé  diftance  du  Difque  lih'âj 
çcluî-ci  commença  à  fe  mouvoir  vers  lui,  mais 
11  s'arrêta  à  environ  une  ligne  de  diftance  deâ 
iiaguettes  de  verre.     Je  fufpendis  enfuîtc  Ici 
deux  Difques  plus  minces,  au  contaâ:  Tun  de 
Tautre,  &  j'amenai  le  petit  Difque  A  à  la  même 
diftance ,    après   Favoir  charge  de  nouveau  au 
même  degré  :  alors  le  Difque  mttéri^ur^  aban- 
donnant l'autre,  fe  mût  de  plus  de  deux  lignes  ; 
Jk,  retirant  lentement  les  baguettes,  le  Difque 
poftérieur  les  fuivit  jufqu*  à  une  diftance  d*«î- 
won  une  ligne. 

388.  Tel  eft  donc  le  Fart,  à  l'égard  des 
Corps  fonduSeurSy  libres  de  fe  mouvoir,  &  laîf- 
ies  dans  Tétat  au  Milieux  ils  tendent  vers  les 
Corps  éleHriJêsi  mais  ce  n*eft  pas,  comme  reftés 
dans  l'état  du  Milieu  ;  c'eft  parce  que  leur  Sur- 
face antérieure  y  qui  revêt  Tétat  éleftrique  con- 
traire à  celui  du  Corps  éleStriJe^  en  eft  plus  voi- 
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fine  que  la  Surface  oppofee,  qui  revêt  le  même 
état  que  ce  Corps  ;  &  qu'ainfi  la  première  tend 
plus  à  s'en  approcher  que  la  dernière  à  s'ep 
ccarter.     Toutefois  ce  n*eft  point  une  raifon  dç 
douter,   que  les  Corps  qui  refteroient  abfolu- 
ment  dans  l'état  du  Milieu,  ne  fe  muflent  par 
la  Caufe  que  j'ai  explicjuce  ci-deflus  ;  &  j'ai  h 
preuve  que  cette  caufe  exifte,  par  des  Boules  de 
verre  vemîjfé  fort  légèfçs,  fur  lefquelles  on  nç 
peut  guère  fuppofer  que  l'influence  d'un  Corps 
éleSlriJé  déplacé  fenfiblement  le  Fluide  éle^ique, 
&  qui  cependant  fc   meuvent  vers   ce  Corps, 
quoiqu.'on  ait  foin  de  les  réduire  fureoient  % 
l'état  du  Milieu,  en  les  chaqfïant  affe^  pour  dé- 
truire ce  que  le  Frottement  pourvoit  y  avoir  pro- 
duit à!Ele£lrifation.     J'ai  fait  nonc}bre  d'Expé- 
riences avec  ces  Boules  i   Ôc  dans  la  variété  de 
leurs  réfultats,    fuivant  les  çirconftances,   elles 
ont  confirmé  la  même  Théorie.     Mais  il  feroit 
trop  long  &  peu  utile  de  rapporter  ici  ces  Ex- 
périences; ainfi  je  vais  pafler  à  V EleSfrometre^ 
dont  j'ai  déjà  parlé  fouvent,    fans  Iç   ^éfiiiir 
^flez. 
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Section     VIIL 
De    l^EhEcrROMErRE. 

389.  J'ai  démontré  dans  la  pénultième  SeÔîon, 
que  les  Corps  libres  fe  meuvent  êîeSlriquementy 
par  une  Tendance  de  la  Matière  éleSIrique  à  fe 
porter,  des  Corps  qui  en  ont  le  plus  à  ceux 
qui  en  ont  Je  moins,/  fuivaht  certaines  Loix  :  & 
dans  la  Seftion  précédente  je  viens  d'expliquer, 
comment  le  Milieu  qui  environne  ces  Corps, 
modifiant  ces  premières  Loix,  produit  hsLoix 
connues  des  Mouvemens  êleSlriques  dans  les  Corps 
fenfibles.  En  tout  cela  nous  avons  vu  VA£lion 
d'une  Caufe  déterminée  j  agîfîant  avec  certains 
degrés  à' in^xgity  fuivant  les  circonftanccs  :  &  ces 
degrés  fe  font  manifeftés,  par  ceux  de  h,  Divergence 
de  certains  Pendules.  Sî  donc  on  déteraiîne 
exadlement  des  Pendules  fur  lefquels  on  fera  agir 
la  Caufe  des  Mouvemens  éleSIriques,  les  Angles 
qu'ils  formeront  avec  la  Perpendiculaire,  fbit  les 
divers  degrés  de  leur  Divergence,  fourniront  une 
Mcfure  comparable  des  degrés  d'énergie  de  cette 
Caufe,  K 

390.  Telle  eft  la  Partie  fondamentale  de  rhon 
EleHrometre ,  qui  confifte  donc  j  en  de§  Balles, 
^'une  certaine  Suhftanc^  d'un  certain  Diàmitr^^ 
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d'un  certain  P$ids^  formant  des  Pendules  tfunc 
certaine  longueur^  fufpendus  d'une  certaine  ma- 
nière :  par  où  toutes  Içs  Pairies  de  telles  BalleSy 
miles  en  fimple  communication  conduSrice  tn- 
truelles,  à  même  diftance  les  unes  des  auixçs,  & 
cleâxifées  çn  commun,  doivenf  néceflSureaient 
diverger  d'Unç  même  quantité.  Or  comrpe  toq- 
ues ces  déterminations  font  pi|rement  méchani- 
q\ies,  il  eft  aifé  d'en  convenir.  Mais  ce  n'cft  pas 
là  encore  un  EleSirometre  ;  ou  du  moins  c-eft  ui} 
Eleûromètre  très-borné.  Car  |a  Divergence  de 
ces^  Balles  ne  nous  apprend  que  leur  frofri  état 
éleébriquç  ;  &  cependant  elles  doivent  nous  fervir 
à  connoître  celui  des  Corps  a.uxquçls  elles  font 
appliquées;  ce  qui  exige  bien  d'autres  dçter- 
ininations,  que  je  viûs  ipainten^t  expliquer. 

301.  Et  d'abord:  xLn  CcnduSieur  itnytn2i^h\ 
OU  moins  de  Fluide  êle3riqMe  à  ces  Balles^  non- 
kxi^tmpnt  à  proppi;tion  de  ce  qu'il  en  pcfiç- 
deiça,  mais  çncorç  fuiv^^t  l^s  çijrçonftaiiççs  om  il 
pourra  fe  trouyer^  defquejles  dépendra  la  Foru^ 
expanjive  de  fon  Fluide  {  ^  1 W?.^.  ^Ç?^  '^^yM^\ 
dans  le  cas  où  ce  ConduSeur  fera  négatif.  Il 
ne  faut  donc  attendre  de  cette  efpèce  SFÀec- 
ifl^tT,ç,  d'ai\tre  \^\^^  que  cejuj  ^  degré  de 
Forte  ex^afifw§  dig  ^(^^:  H^^^H^  ^V^.  Iç.  C^r 
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circonftances  où  ce  ConduSâw  fe  rencontre  lui-t 
même,  qu'il  fay^  chercher  les  autres  Données^ 
pqur  détçjcnîiner  Ja  Denfitè  de  ce  Fluide.  Maij 
je  ne  connois  aucun  imoyen  de  mefurer  d'une  au* 
tre  ni^nière  k  degré  dHÊle&riJatiûn  desÇoips;  & 
j'ai  m$m$ré  ci-devant  (§  353),  que  c'eft-là  aufli 
i'efpèçe  4e  Langag^e  du  Tbermpmitre  &  du  Afo-- 
nom^fre.  Il  fiaoït  donc  fe  borner  à  rendrie  tê 
jUangagç  unifonne  $  cp  oui  exige  plufieurs  au- 
tres (^terminatîoQs. 

.  ^92.  En  parla;it  de;  EleSromUres  de  nocf 
pifqu£^  %  j'ai  fait  remiarquer  enjCore  (§331)1 
que  puifque  la  quantité  du  Fid^  ilcitrique^  qti| 
arrive  dans  leurs  J?a//<f  mêmes»  détermine  cdl<ft 
de  leur  Div^gme  ;    &  quç-  les  Infiuencts  des 
Çprps  les  uns  fur  lejs  autres,  contribuent  à  aug^ 
^enter  qi|  4i0iiaujçr  la  quantité  de  ce  FMdM. 
qu'ik  pev^nt  recevoir  d'une  mên^  Source;  î| 
^ut^  ou  prévenir,  qu  déterminer  Ylvfiusncù  de» 
Corps  êleStriJes  fur  les  Balles  de  leurs  MliShromin 
très  ;  fans  quoi  le  Langage  de  celles-ci  devient 
dra  an^gu.    Et  coixune  pour  les  mettra  bprs 
de  toutp  Influence  à  cet  égard,  il  faudroit  lea 
porter  à  une  afiez  grande  diftance  des  Coips^ 
fBequi  deviendroit  incommode  dans  la  plupart 
des  jEjiperiençes,  &  tmmpeur  dans  quelque^^i 
||oe&^  il  convient  mi^x,  poiir  lés  eas  ordlp^ 
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résy  de  donner  à  ce  petit  CmiduSleur  une  lon- 
gueur déterminée  &  conwnode  :  pafce  que  les 
Effets  qui  en  réfulteront,  feront  déterminés  5  ce 
qm  foffira  pour  la  comparaHUtéàt  rEledronictre. 
J^  dis  qu'un  EleSrometre  do(ît  les  Balles  fe 
Iit>uyeroient  hors  de  FInflucnce  du  Conduûeur 
woxsji^  il  feroic  appliqué,  deviendroir  trompeur 
49n{  .qwlqwes  Expériences  ^  pawre  que  cela  ne 
pQîjrroit  fe  faire  iavaédiatemçnt,  qu'en  donnant 
aux  Balles  un  long  Condudteur,  qui  devicndroit 
^0^  wae  gravide  partie  du  Volume  de  rinftni- 
ment  ;  par  pù -il  modifieroit  le  degré  û'ÉleSriJa- 
là?»  tics  Corps  peu  grands,  .^xquels,  dans  quel- 
ques Expériences,  on  Tappliqueroit  pour  le 
TCtîrcr  cnftjite.  Jl  vaut  ;  donc  mii?ux  prendre  un 
ipîiîeu  détermine  entre  ies  deux  inconvéniensj 
&  quint  aux  cas  oy  Ton  voudroît:. mettre  cet 
Ihflrument  hors  de  toute  influence  ;>  ilTuffira  de 
Je  faire  communiquer  avec  les  *Gô'rps,  en  lui 
ajoutant  lin  autre  petit  ConduStmr  de-4a  longueur 
i|ue  le  cas  exigera, 

•  393:  Cette  même  Influence  àit%  Corps  ileSri- 
Jês  fur  les  Balles  de  Jeurs  EleSrom^reSy  &  des 
\ptf//^j^Ues-même.s  l'uaé  fur  Tautre,.  exige  deux 
pouvelles  déterminations  capitales.  L'jiine  re- 
garde la  ^/>^iS7/^;{<lu  plan,  dans  lequel  les  Balles 
^  PJOMYTQiîÇ'-  cjirjjiivaat  h  oiaoiçrç  en  laquelle 
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leur  pofition  changera  dans  ces  Moiivei«^S| 
^es  Corps  auxqi^iels  elles  feront  appliquées,  în-r 
flueront  différemment  fyr  elles  dans  leurs  divers 
jdegrés  dje  Divergence,  Par  la  même  ratfon,  & 
à  caufe  de  V influence  des  deux  Balles  l'une  fur 
J 'autre,  il  faut  aufli  déterminer,  fi  elles  fe  mou- 
vront l'une  &ç  l'aijtre,  ou  fi  l'vme  des  deux  feut 
Jemenf  fe  rnoy  vra  :  car  la  quantité  abfolue  de 
leur  Divfrg^ncçy  de  même  que  fes  rapports  fuc- 
f  eflifs  aycc  les  divers  çfcgrés  d'Eleifri/ation  du 
Cond\j6îteur,  en  dépendent  elTentiellement.  JJ 
y  a  bien  d'autres  cirçonftances  à  déterminer, 
pour  produirç  wn  NJouvement  uniforme  de^ 
Balles  dans  Jes  ipsmpç  çirçonftances  :  &  même  en 
général,  il  n'eft  aucuije  des  parties  de  VEleffro- 
mètrcy  qui  ne  doiye  ptye  dgtentiiqéç,  pour  pro- 
duire fûremient  fa  (mp^raHJUé -,  car  elles  in- 
fluent touteç,  plu3  ou  moii)s,  fi)r  la  quantité  de 
la  Divergence  àcs  Balles,  appliquée?  à  un  même 
point,  d'un  même  Condydeur,  çlcftrifé  au 
même  degré.  Mais  de  toutes  ces  parties,  celle 
dont  l'Influence  eft  la  plus  grande,  left  VEcbelh^ 
dont  je  vais  parler  maintenant* 

394.  Puifquc  le  degré  de  Divergence  des  Bal* 
les  de  VEleSromètre  doit  être  le  figne  de  la  Force 
e^panftvi  du  Flufde  eleSrique  dans  les  Corps  aux^ 
fjwel^  o|i  ral>pliquiç,  il  fî^yt  m^urer  cettc.jQîy^fi 
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gmce.     Or  c*eft-là  un  poîat  dont  la  détermina' 
tien  m'a  préfentc  d€  grandes  difficultés.    J'ai 
changé  plus  de  dix  fois  V Echelle  de  mes  Elec- 
t9€f9itrts^    &  pour  elle  toute  la  coi^Tu£tioQ 
même  de  ces  ïnftrumcns*     C!eft  à  caufe  d'elle, 
cpie  }*ai  déterminé  cn^  \  qu'une  feule  des  Mk 
/efteroit  libre,  &  qu'elle  fe  mouvait  en  s'ébi- 
gnai^t  du  Corps  :  c'eft  elle  qui  a  déterminé  la 
forme  dy  Bied  de  rinftrument  &  la  plupart  de 
fès  autres  parties  :  en  un  mot^  c'eft  prefque  à 
cUe  feuk,  que  tout  fe  rapporte  dans  mon  Eh- 
pfMitre.     Cette  Eebelle  ^    le  long  de  laquelle 
id^t  fe  mouvoir  la  Btdley  influe  nécefiairement 
jbr  fon  degré  de  Divergence  i  mais  elle  y  inSut 
très-diverfement,  fuivant  fa  Mafîè^  &  Sutôance, 
fa  KormC;»  £i  Polition,  &  fe  manière  d*étre  fixfe 
à  yinilrumenc.      Toutes  ces  cireonftaBceS)  & 
for-tout  les  deux  dernières,  n^ont  pu  c«ie  déter- 
minées que  d'apjpès   r£xpérîences  &  U  falkit 
tXKijours.que  deust  de  cc^  Ele&¥emèiréi  fuftnt 
^nis^   avant  ^le  je  ppffe  juger,   tant  de  leur 
fC^arahilitiy  que  de  leur  conyeîiaBce  à  d'au- 
tres égards.     Souvenu  Ofiâme  Ss  éfpknt  dé;^i 
pultipliés   pour  certaines  E^ériences^  ayant 
que  j'euflfe  reconnu  qu'il  y  auîok  de  rarantagc 
à  y  faire  tel  ^u  tel'  ehang«nent^!  &  ebaque  fois 
quej'eafidlôis,  leur  Langage  fe  trouvant  change 
w  9^^  n^j^^f  tou^  les  dét!»auaatÎM9  di 
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Lffi)c  particulières,  foit  ks  fuîtes  â'Éfftts  côifi* 
paratîfs  que  j*avoîs  recueillies  jufqu'alors,  étoienir 
perdues,  ea  tant  que  Recueil  de  Faits  détermi- 
nés 5  &  leur  utilité  fe  bôrnoit  (comme  je  l^àî 
dit  ci-devant,  (§346)  à  des  Idées  pour  Tàmé- 
lioration  des  Appareik,  &  fur-tout  pour  celle 
de  VÈl^Sftoniitre  :  après  qubi,  toutes  ces  Expé- 
riences étt»ent  à  recommencer. 

395.  Lès  deux  derniers  des  points  que  j'ai 
indiqués  ci-defîus  comme  devant  être  détermi- 
nes à  Végard  de  Y  Échelle  de  VÉleitromètre;  favoîr, 
fa  pofition,  &  la  manière  de  la  fixera  font  ceux 
qui  ont  fubi  le  plus  de  changemcns  dans  le  mien. 
Cette  Échelle  d'abord,  eft  dans  le  même  cas 
que  les  Balles  i  c'eft-à-dire,  que*  le  Corps  «&f- 
trifê  influe  fur  elle  f  &  qu'il  y  influe  diflre- 
remment,  fuivant  fa  pofition.    Or  à  fon  tour 
1  *  Échelle   influe  fur  les  Balles  ;   &  tellement 
même,  qu'outre  la  néceffité  de  déterminer  fa 
pofition,  il  eft  de  la  plus  grande  conféquence 
de  déterminer  auflî  la  manière  dont  elle  fera. 
fixée.     Si,  par  exemple,  elle  fe  trouve  en  com- 
munication avec  le  Corps  éleftrifé,   ou   que 
quelqu'une  de  fes  parties  en  foit  voifine,  elle 
diminue  le  Mouvement  de  la  BalU  libre,  tn 
^^êle5lrifant  comnrie  elle,  foit  en  tout,  dans^  le  pre- 
mier cas,  foit  dans  fa  partie  la  plus  éloignée,  dans 
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le  fécond;  &  tend  aînG  à  déCruire  l'effet  qu*on  a 
attendu  de  réloignement  des  Balles:  &  sâors  auili, 
le  Mouvenient  de  la  Balle  libre  eft  gêné  ;  p^ce 
qu'elle  a  une  Tendance  latérale;  celle  de  s'éloi- 
gner de  V Échelle.  Si  au  contraire,  cette  dernière 
eft  en  communication  avec  le  Sol^  elle  agrandit 
le  Mouvement  de  la  Balle^  en  rejetant  Tétat 
contraire  au  (ien  :  ce  qui  parott  d'abord  un 
avantage,  &  qui  m'avoit  fcduit;  car  on  aime 
à  agrandir  tous  les  ESêts  qu'on  cherché  à  me- 
furer.     Mais  alors  la  Balle  tend  fortement  ven 

Y  Échelle  ;  ce  qui  d'abord  gêiie  fès  Mouvemens, 
comme  lorfqu'elle  tend  à  s'en  écarter  :  &  en 
même  tems  on  eft  obligé  de  tenir  Y  Échelle  pte 
éloignée  ;  de  peur  que  dans  les  grands  degrés 
à^ÉleSrifationy  la  Balle  ne  venant  enfin  à  la 
toucher,  ne  ramène  tout  l'Appareil  à  l'état  du 
Sol.  Or  ce  plus  grand  éloignement  de  YÉchdk 
rend  les  Obfervations  plus  difficiles,  &  par  con- 
féquent  moins  exaftes  ;  car  on  n'a  jamais  que 
peu  de  tems  pour  obferver.  J'ai  donc  trouvé 
en  général  j  .  que  le  mieux  étoît  de  dimi- 
nuer, autant  qu'il  étoit  poffible,  l'Influence  de 

Y  Échelle  :  &  comme  cependant  on  ne  peut  la 
détruire  en  entier,  j'ai  cherché  du  moins  à  b 
rendre  fixe,  en  déterminant  avec  foin  tout  ce 
qui  concerne  cette  partie  de  rinftrument. 
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396;  On  voit  par  les  détails  où  je  vieiss 
d'cfttrer,  que  quoique  les  Mbuvemens  éleSbriques 
foient  le  fymptôme  le  plus  propre  à  nous  fournir 
un  ÉleSiromeire y  ce  n'eft  pas  immédiatement; 
mais  qu'au  contraire  c'eft  par  une  route  affeat 
difficile.    Rien  n'eft  dlredemcnt  déterniîné  dans 
cet  Inftrument  que  fon  Point  fiùsây  foie  le  Zêr9 
i'ÉleSlrifationy  auquel  les  Corps  mobiles  ne  tsèn^ 
dent  point  à  fe  mouvoir  :..  quant  à  fes  autre» 
parties,  elles  dépendent  fans  doute  de  conve-; 
nances  qui  ne  font  pas  abfolument  arbitraires  |: 
mais   il  refte  toujours   quelque  latitude,   taiit 
dans  le  degré  comparatif  d'importance  des  con- 
fidérations  qui  exigeroient  des  déterminations 
oppofées,    que    dans  les  moyens  de    fatisfkine 
à  leur  enfemble  :  &  dans  cette  latitude,  divers. 
Obfervateurs  pourroient  fe  détemiiner  différem- 
ment, &  partager  les  Phyficiens.     Si  donc  on 
veut  avoir  un  ÉleSirometre  comparabhy  il  faut 
néceffairement  convenir  des  fixations  de  tout  ce 
qui,  par  fa  nature,  eft  indéterminé  jufqu'à  un 
point.     J'avois  befoin  de  le  faire  pour  moi- 
rnême,  dans  les  Expériences  que  j'avois  entrc- 
prifes;  &  je  parvins  aifément,  par  des  diter- 
minations  exaftement  fuivies,   à  me  faire  des 
Éleftromètres  comfarahles.     Mais  ayant  fenti, 
d'après  Tufage  même  de  ces  Inftrumens,  com- 
bien, le  manque  d'un  Éîeétrornètre  commun  nut^ 


ibit  aux  progrès  de  cette  Branche  de  laPhyfique; 
&  que  pour  qu^il  y  en  eût  uni  îl  fallut  que 
quelqu'un  le  proposât:  jVn  fia  un  objet  dé 
techcrchcs  particulières^  afin  de  pootndîr  pro- 
pofèr  un  Ék^romHre  allez  près  de  la  détermi' 
nadbn  la  {dils  convenable^  pdur  qû^on  ne  le 
changeât  pak  légèrement  i  &  qu'il  pût  ferVir  ainfi 
àLÉitStrmêÈre  commun^  jufqu'à  ce  que  quelque 
Confidératidn  majeure  lui  en  fît  décifivemcnt 
préférer  un  autre*    Car  il  n'y  a  rien  de  plus  embar- 
raffaht  dans  1  a  Phyfique  expérirnentale,  que  les  dif- 
férences At^MeJUres  d'une  mcmeClafle  d^EfFcts, 
introduites  par  des  confidéràtions  dfc  peu  d'impor^ 
tance*    Je  vais  donc  décrire  Y ÉleSfromètre  que  je 
jM-opofe,  en  attendant  qu'on  en  découvre  quelque 
autre  qui  foit  efîèntieilement  meilleur. 

S  È  c  t  ï  ô  N    IX. 
Ikjiripiion  éPuH  ÉleÊtromètrc* 

397.  Au  commencement  de  la  Seâîon  précé- 
dente, j'ai  dit  la  raifoh  ^qui  nri'avbit  engagé  i 
iubftituerj  dans  mes  premiers  Êleftrofcopes, 
des  Bdfes  metalliqius^  creufes,  alux  Bdlcs  de 
M^He  que  je  trotjvai  en  ufage  loriqùe  je  repris 
ks  Expériencers  éleélriqùêSi  Je  les  fis  faire 
ildrgentf  parce  que  J6  trouvai  lc3  Orfèvres 

occupés 
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occupés  à  en  faire  de  trcs-lcgcres  en  Or  (reve- 
nues à  la  Mode  dans  toute  forte  d'Ornement), 
ik  qu'ils  n'aiment  pas  à  travailler  le  Lcton. 
Quand  je  voulus  enfuite  les  enrployer  à  VÉlec^ 
tromètre  commurii  il  fallut  en  fixer  la  grojfeur  & 
le  poids.  Au  premier  égard,  je  fus  déterminé 
par  la  nature  même  de  mes  Expériences,  dont 
rcfpèce  étoit  celle  qui  exige  le  plus  un  ÉleSlro^ 
mètre.  D'ailleurs,  un  Éle£tromètre  fondamental  y 
peut  fervir  à  en  conftruire  d'autres  pour  tous 
les  cas  de  plus  grande  ou  moindre  ÉleStri^ 
fation  y  comme  je  Tindiqueraî.  Et  quant  à 
XÉle3rometre  fondamental^  voici  ce  qui  conduit 
I  une  détermination  de  la  grojfeur  de  fes  Bal-- 
ïesi  J  ai  fait  voir  ci-devant,  que  des  Expérien- 
ces fur  les  Modifications  du  Fluide  éleStriquey 
ne  fauroient  être  faites  avec  exaftitude  auprès 
d'une  Machine  éleftrique  en  jeu  ;  parce  que  le 
Milieu  des  environs  eft  êleSlriJe  par  elle  :  ce  qui 
produit  dans  les  Corps  mobiles,  des  Mouve- 
niens  étrangers  aux  Caufes  dont  ils  devroient 
déterminer  les  Effets.  Il  faut  donc  toujours 
s'éloigner  de  cette  première  Source  artificielle 
de  Fluide  eleSlriquey  &  en  avoir  provifion  dans 
une  Bouteille  de  Leyde  chargée.  C'eft  une  pra- 
tique que  je  tiens  de  mon  nouveau  Maître  en 
Élcdbricité,  M.  Voi^ta. 

B  b 
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398.  On  ne  peut  donc  jamais  donner  de 
grands  degrés  d' ÉleSfriJaîion  aux  Corps  fur  lef- 
quels  on  opère  :  mais  l'on  ne  perd  rien  à  cet 
égard  5  car  ces  degrés  très-forts  font  trop  pafîa- 
gers,  même  dans  les  tems  les  plus  favorables, 
pour  qu'on  puifle  oblerver  rien  de  fixe  dans 
leurs  effets ,  &  une  Bouieille  de  Leyde  eft  plus 
que  fufSfante  pour  toutes  les  Expériences  de  ce 
genre.    La  Bouteille  deftinée  à  ces  Expériences, 
ne  doit  ctre  ni  trop  grande,  ni  trop  petite  :  quand 
elle  eft  trop  grande,  outre  qu'elle  eft  incom- 
mode, on  ne  peut  jamais  la  charger  au  même 
degré  qu'une  petite,  fans  la  mettre  en  danger 
de  fe  rompre  ;    à  caufe  de  l'inégalité  prefque 
inévitable  de  fon .  épaiffeur,  &  que  les  parties      | 
minces,   fe   chargeant   le   plus,    s'éclattent  fort 
ailement.     Une  petite  Bouteille  acquiert  donc> 
avec  moins  de  danger,  un  plus  grand  degré  de 
Charge  :  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  qu'elle  foit 
trop  }  étire,  parce  qu'on  ne  pourroit  pas  répéter 
plufieurs  fois,   fans  la  recharger,   une  affez  forte 
charge  dans  cj:s.  Coï^^s  d'une  certaine  grandeur, 
tels   par   excmp^c    ni.e   mes   Difques  j    ce  qui 
pourtant  eft  ncccifaire.     L'Expérience  m'a  con- 
duit à  choifir  une  Bouteille  dont  voici  les  dimen- 
Ccns,  non  comme  abfolument  néceffaires,  mais 
comme  indiquant  à-peu-près  la  grandeur  con- 
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Venable:  Elle  jeft  cylindrique,  fauf  le  petit  rétré- 
ciflement  de  fon  Ouverture,  qui  eft  fermée  par  un 
difque  de  bois  au  travers  duquel  pafle  la  tige 
du  Êouton.  Sa  hauteur  totale  eft  de  5  J  pouces 
,  Angloisj  8t  fon  diamètre  de  .2  p.  -J-.  Les  Feuilles 
d  etàin  qui  la  tapiflent  en  dedans  &  en  dehors  > 
s'élèvent  à  i  p,  |.  de  diftance  du  *  haut ,  &  cet 
efpace  qu'elles  ne  couvrent  pasi  eft  verniffé. 
Enfin  fon  Bouton  a  ehvirort  ^  de  pouce  de 
diamètre. 

399.  C'eft  d'aprèis  cette  BouteUÏe,  dont  Tufage 
ne  m'a  rien  laifle  à  defirer^  que  j'ai  déterminé  le 
degré  de  courbure  des  Contours  dé  toutes  les 
parties  de  mes  principaux  Appareils  ;  ces  Con- 
tours devant  toujours  être  telsj  qu'en  touchant 
l'Appateil  avec  le  Bouton  de  la  Bouteille  dans 
fà  plus  forte  Charge,  il  rie  s'y  forme  point 
à' Aigrette.  C'eft  donc  auflî  ce  qui  a  déterminé 
la  grojfmr  des  Balles  de  V Éle£lromètre  ;  elles  ont 
dû  être  âffez  grofles^  pour  ne  pas  donner  à'Ai^ 
grette  quand  j'applique  le  Bouton  de  la  Bou- 
teille très -chargée  aux  Appareils  qui  commu- 
niquent avec  cet  Inftrument.  .  Et  je  remarque- 
rai ici  en  paflant,  au  fujet  de  la  grandeur  des 
Bouteilles  i  que  je  n'ai  jamais  pu  faire  élever 
la  Balle  de  ces  Éle£lromètres  avec  une  fort 
grande  Bouteille  autant  qu'avec  celle-là,    eu, 
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c.:/; '.:.,ani  une    'Muchïne  de  médiocfe  grandeur 
pour  les  charger  Tune  &  l'autre* 

40a.  Qjjanr  au  Poids  des  Ballts  de  XÉlec- 
tromèirây  <r*eft  \ Orfèvre  qui  Ta  déterminé,. 
Après  avoir  fixé  leur  diamètre,  je  lui  recom- 
mandai de  les  faire  auffi  légères  que  pourroit 
le  permettre  un  certain  degré  de  force  qu'elles 
doivent*  avoir,  pour  qu'on  puifle  lea  tourner  & 
qu'elles  ne  foient  pas  trop  fujettes  à  êçre  défi- 
gurées par  les  chocs.  Lorfqu'il  m'en  eût  fait 
un  certain  nombre,  je  pris  la  plus^  légère  pour 
règle,  &  j'amenai  toutes  les.  autres  au  même 
Poids  en  les  tournant.  Il  falloit  aufli  fixer  la 
longueur  de  leurs  Baguettes  \  &  je  l'ai  f^t,  en 
prenant  un  milieu  entre  deux  confidcrations 
oppofées.  En  les  faifant  plus  longues,  les  de- 
grés qui  mefuroient  l'Angle  étoient  plus  grands; 
ce  qui  étoit  un  avantage;  mais  il  falloit  des 
fupports  plus  élevés,  fans  quoi  la  Table  auroit 
influé  fenfiblement  fur  les  Balles,  &  des  fup- 
ports trop  hauts  étoient  fujets  à  des  inconvc- 
niens.  Enfin,  j'ai  déterminé  qu'une  feule  des 
Balles  feroit  mobile  j  parce  que  les  obferva- 
tions  doivent  être  promptes,  &  qu'il  n*eft  pas 
facile  de  bien  obferver  la ,  cprrefpondance  de 
dtrux  objets  quand  ils  font  à  une  certaine  dif* 
tance  l'un  de  l'autre,  tels  4ue  font  la  Baguette 
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cTunc  de  ces  Balles  &  rÉchelle.  Or  la  diffi- 
culté augmenteroit  beaucoup,  s'il  falioit  porter 
Tattention  fur  deux  Balles  à  la  fois.  J'ai 
tt-ouvé  encore  un  autre  grand  avantage  à  ne  faire 
ttiouvoir  qu'une  Balle;  c'eft  celui  de  pouvoir 
diminuer  confidérablement  fà  réfiftance  à  ètrt 
^ue,  en  lui  ajoutant  un  contre-poids  par-deflâis. 

401.  Je  fuis  entré  dans  ces  détails  fur  les  rai- 
fons  des  déterminations  les  plus  importantes  de 
fEleSlrotnètr^y  pour  qu^on  puilfe  en  juger.  Les 
fixations  précifes  avoient  fans  doute  quelque 
chofe  d'af  bitraire  &  que  des  circonftances  peu 
importajit^s  ont  déterminé;  &  il  en  fcft  de 
même  des  .autres  pitiés  de  rinftrument  dont 
rinfluence  n'eft  pas  grande.  Mais  maintenant 
<jjfeié  tout  y  eft  fixé,  on  ne  fauroît  prefque  faire 
îde  changement  dans  aucune  de  fes  parties,  fans 
qu'il  en  réfultlt  des  changemens  dans  fon  lan- 
gage ;  fi  donc  il  n'a  pas  de  défaut  eflentiel,  & 
qu"*en  s'y  conformant  on  puifle  avoir  un  Élec- 
jtrpmèîre  comparable^  c'eft  un  motif  de  n'y  pas 
iair^e  de  changement, 

402.  La  Fîg.  I,  PL  I,  repré fente  cet  Élec- 
ir^metrCy  réduit  à  la  moitié  de  fes  dimênfions  5 
ainfi,  pour  toutes  les  parties  qui  ne  font  pas 
de  grande  importance ,  il  fuffira  de  doubler  la 
grandeiir  de  celjes  de  la  Figure  :  quant  aux  par- 
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ties  les  plus  importantes,  j'en  indiquerai  le^ 
dimenfions.  Cette  Figure  confifte  principale- 
ment dans  la  feétion  par  l'Axe  4e  toutes  les 
parties  de  Tlnflrument  qui  font  dans  le  même 
plan  que  les  Balles  ;  à  quoi  font  ajoutées,  par 
des  lignes  ponftuces,  les  parties  qui  fpnt  hors 
de  ce  plan.  La  Bafç  a  a,  qyi  eft  de  bois,  eft 
garnie  par  deflous  d'une  plaque  de  plomb  b  b^ 
fervant  à  la  folidité  db  i'tnftfument.  11  eft 
important  que  cette  plaqué  foit  bien  platte, 
pour  que  l'Inftrument  ne  ballotte  pas.  La  bafe 
reçoit  à  vis  une  pièce  de  bois  Cy  qui  porte  la 
tige  ifolante  d  dy  faite  d'un  tube  de  verre  ver- 
nifië  en  dedans  &  en  dehors.  J'emploie  le 
hêtre  pour  toutes  les  pièces  de  bois  des  Inftru- 
mens  dont  je  parlerai  j  parce  qu'avec  ^^n  peu 
de  compreflibilité,  il  eft  néanmoins  très-ferme,' 
Au  haut  de  la  Tige  de  verre  eft  un  grouppè 
de  pièces  de  bois,  auquel  toutes  les  parties  de 
rinftrument  font  fixées.  La  principale  des 
pièces  de  ce  grouppe  eft  repréfentée  par  e  f\ 
&  fon  tourillon  /  entré  dans  le  Tube,  où  il 
tourne  à  frottement  doux.  Cette  pièce  eft  tra- 
verfée  horizontalement  par  un  tube  de  verre  ^^, 
verniffé  en  dedans  &  en  dehors,  qui  renferme 
une  Baguette  de  léton  fervant  de  Condu£leur  à 
rÉleftromètre.  L'une  des  extrémités  de  cette^ 
Baguette  entre  à  vis  dans  un  cylindre  de  léton  h^ 
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ifc  Pautre  dans  une  Balle  de  léton  i.  En  viflant 
fortement  cette  dernière  lorfque  les  Balles  pen- 
dent verticalement,  on  affure  cette  pofîtion. 

403,  La  Balle  immobile  ky  /,  m^  eft  fufpen- 
due  au  point  k  par  une  pièce  de  bois  k  /,  'dont 
la  partie  /  entre  dans  une  Paille,  qui  fert  de 
Baguette  à  cette  Balle,  &  dans  laquelle  elle  eft 
collée.  J'ai  préféré  la  Paille  à  toute  autre 
Subftance  conduftrice  pour  les  Baguettes  des 
deux  Balles  j  d'abord  parce  qu'elles  dévoient 
être  d'une  certaine  grolTeur,  pour  être  moins 
flexibles  &  difliper  moins  le  Fluide  éieftrique  ; 
but  que  la  Paille  remplit  avec  peu  de  Poids: 
&  enfuite,  parce  qu'elle  eft  lentement  conduc- 
trice \  ce  qui  aide  à  prévenir  les  balancemens 
de  la  Balle  mobile,  objet  auquel  je  reviendrai. 
La  pièce  de  bois  k^  dont  la  Figure  repréfente 
la  coupe,  eft  platte,  &  elle  entre  avec  un 
peu  de  force  dans  une  ouverture  faite  au 
cylindre  de  léton  by  où  elle  eft  retenue  par 
une  goupille.  Cette  ouverture,  marquée  par  des 
lignes  ponftuées,  permet  à  la  pièce  k  un  petit 
mouvement  fur  fa  goupille  ;  ce  qui  fert  à  ame- 
ner cette  Balle  au  contadt  de  l'autre,  quand 
celle-ci  pend  convenablement.  La  fufpenfion 
de  cette  dernière  eft  au  point  ^,  dans  une  four- 
chette p  Oy    dont  le  tourillon  o  entre  dans  le 
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cylindre  h  à  frottement  un  peu  dur  î  je  revien- 
drai à  cette  pièce.  '        -       *    "' 

404.  L'Échelle  r  s,  eft  de  hêtre.  J^ai  pré- 
féré le  bois  au  métal  pour  cette  fièce,  parte 
qu'étant  moins  condudteur,  ir  influe  moins  fuï 
les  Balles.  D'après  cette  confidération,  il  piroî- 
troit  convenable  d'y  employer  le  Ferre;  Mais 
d'abord,  il  auroit  été  difficile  de  le^  fixer  faiii 
métal ,  ce  qui  auroit  beaucoup  diminué  forî 
utilité  :  &  de  plus  on  ri'auroit  pas  trouvé  pai"- 
tout  des  ouvriers  capables  de  faire  des  Échelles 
de  verre.  Enfin,  tant  de  grandes  caufes  inévitable^ 
influent  fur  la  marche  de  cet  Inflrument;  que 
pourvu  que  celle-ci  (qui  efl:  réduite  à  très-peu 
de  chofe  dans  cette  conltruftion)  aît  la  mêmd 
influence  dans  tout  Ele^rometre^  il  n'en  réfulte 
aucun  inconvénient.  Cette  pièce  de  bois  a 
environ  ^  de  ligne  d'épaifleur  i  elle  eft  couverte 
de  papier,  collé  avec  de  la  colle  d'amidon,  &' 
féché  dans  une  prefle,  ou  fous  un  poids,  entre 
deux  corps  bien  plats  ;  fes  bords  doivcot-  être 
arrondis,  comme  toutes  les  pièces  des  Appareils 
éledriques. 

405.  J'indiquerai  en  Pied  de  France  les  di-. 
menfions  des  pj  incipales  parties  de  cet  Inflrument, 
parce  que  cette  mefure  eft  la  plus  généralement 


CSiap.  iiî,]      DU  FLUIDE  ÏLECTRIQUE.  ^^ 

connue  j  mais  j'y  ajouterai  la  réduûion  au  Pied 
'AngloiSy  fuivant  le  rapport  de  15  du  premier  % 
16  du  dernier,  qui  eft  fufEfamment  exaft.  La 
première  des  '  dimenfions  que  j'indiquerai, .  fer^ 
celle  du  Rayon  de  V Échelle^  compté  de  p  comnrjc 
centre,  à  j  ;  ce  rayon  eft  de  4  pouces  de  Franu 
i[4,27  p.  ang,)  ;  ce  qui  donne  en  mênne  tems 
la  grandeur  de  la  pièce  de  bois,  fur  laquelle  il 
faut  qu'on  puifiè  porter  le  Rayon^  Par  ce 
moyen  on  a  l'angle  de  6o°,  dont  40  forment 
toute  rétendue  de  l'Échelle,  placée  comme  le 
i-epréfente  la  Figure.  Je  vais  indiquer  ce  qui 
ïn'a  engagé  à  ne  pas  la  faire  plus  grande. 

406,  D*appcs  ks  dimenfions  &  les  Poids 
déterminés  à  l'égard  de  k  Balle  mobile  ^  elle 
^eut  diverger  dans  quelques  cas  jusqu'à  60°  : 
mais  ce  n'eft  que  pour  un  inftant,  &  en  lançant 
iin€  aigrette.  \JEle£lromctre  fondamental  ne 
âok  pas  être  employé  à  des  Expériences  de  ce 
^e^re  %  parce  qu'on  peut  lui  en  fubftituer  d'au* 
très  potir  ces  cas-là ,  &  que  ^augmentation  djc 
ré  tendue  de  l'Échelle,  au-delà  de  ce  qui  eft 
héceffaire  pour  les  Expériences  fufceptibles 
d*exa£iitude,  affeéte  effentiellement  la  Marche 
de  la  Balîe.  J'ai  donc  préféré  de  ne  lui  don- 
ner que  rétendue  néceflkire  pour  ces  Expé- 
riences 3    &  d^employer  d'autres  moyens,  dont 
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je  parlerai,  poxir  mefurcr  de  plus  grands  degrés 
fl'Êlcarifation, 

407.  L'Échelle  étant  rendue  fi  légère,  tant 

par  fa  Subftance  que  par  fon  peu  d'étendue, 

j'ai  pu  la  faire  porter  par  une  petite  bjiguettc 

de  verre,  au  n^oyen  d'un  fîmple  tube  de  papier 

roulé  &  collé,  fixé  avec  de  la  colle  derrière 

y  Échelle  en  Tj  ce  tube  eft  repréfenté  dans  la 

Figure  par  une  lig^e  ponftuée.     L'autre  extré- 

pnité  de  la  baguette  pafle  dans  une  cheville  de 

bois  /,  Fig.  I,  Sç  qui  fe  voit  auffi  en  /,  dans  la 

Fig*  2;  où  j'ai  repréfenté  une  feftion  par  l'Axe 

du  même  du  grouppe  de  pièces  de  bois,   à 

^nglc  droit;  de  fa  feâ:ion  dans  la  Fig.  i.    La 

pièce  u  u  des  deux  Figures j  eft  un  anneau  qui 

tourne  à  frottement  un  peu  fort  fur  la  partie  a 

de  la  pièce  e  afy  Fig.  2  :  c'eft  dans  cet  anneau 

qu'entre,  à  frottement  affez  dur,  la  cheville  /. 

pn  a  ainfî  quatre  Ajuftemens    pour    V Échelle» 

ï**.  Oo  l'amène  d^ns  un  plan  vertical,  en  faifant 

fourner  le  petit  tube  de  papier  fur  la  Baguette 

de  verre  au  point  r,  Fig.  i ,     oP.  On  l'amène 

à  une  diftance  déterminée  de  la  Balle,  en  fai- 

fant  toqrner   l'anneau   u  u    des  deux  Figures. 

2^.  On  rend  vertical  le  Rayon  correfpondant  au 

degré  de  V Échelle  ^   par  le  mouvement  (Je  la 

cheville  /.     4°.  Enfin  on  fait  correfpondre  ce 
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Rayon  avec  la  Balle  mobile,  en  allongeant  014 
accourcilTant  la  Baguette  de  verre,  qui  peut 
glilièr,  ou  dans  la  cheville  /,  ou  dans  le  petit 
tube  de  papier  r.  E(i  cet  état  le  Centre  d'où 
l'Échelle  a  été  tracé,  doit  cQrrefpondre  horizon- 
élément  avec  le  point  de  fufpenfion  de  la  BaHç 
niobile  (^,  Fig,  i):  j'indiquerai  le  moyen  de 
s'affurer  que  cela  eft  ainfi» 

408.  Cçs  Ajujiemens  ne  peuvent  fervir  à  bie;i 
placer  TÉchelle,  qu'en  tant  que  toutes  les  piè- 
ces ont  les  dimenfiops  &  direftions  néceflaires: 
*  ^  pour  y  réuffir  aifément ,  il  faut  avoir  un 
plan  femblable  à  la  Figura  i,  mais  de  grandeur 
naturelle,  tracé  fur  une  planche,  4^ns  le  fens 
de  la  Figure  vue  au  miroir  :  ce  plan  fournit 
d'abord  toutes  les  dimenfions  des  pièces  -,  puis 
quand  elles  font  montées,  &  le  petit  tube  de 
papier  mis  au  bout  de  la  Baguette  de  verre,  il 
faut  coucher  l'Inllrument,  (fans  la  Bafe)  fur  le 
Plan,  &  amener  la  Baguette  dans  la  pofition  où 
elle  eft  tracée.  Alors  il  faut  fputenir  TÉchelle, 
par  quelque  appui,  contre  le  tube  de  ,papier, 
dans  la  pofjtion  qu'elle  doit  avoir,  ^  l'y  coller. 
On  fera  fur  ainQ  de  pouvoir  l'amener  à  fa  pofi- 
tion exaûe,  au  moyen  des  Ajuftemens  &  de  la 
méthode  que  voici.  Il  faut  avoir  un  Triangle 
ifofcclc  de  léton  mince,  tel  que  celui  dont  les 
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fifiux  côtés  égaux  font  repréfentés  dans  laFf^ 
gure  I  par  des  lignes  ponéhices,  partant  du 
centre  de  mouyement  p  de  la  Balle  mobik,  & 
aboutiflant  aux  points  o  &  40  de  VÉcbelk 
Deux  pointes  fixées  fur  ce  Triangle^  vis-à-vis 
des  points  5  &  35,  doivent  entrer  dans  de  petits 
trous  faits  à  FÉchellc  à  ces  points-là  j  par  où  il 
,eft  tenu  de  bout,  &  Ton  voit  alors  fi  ^n  fom- 
met  correfpond  horizontalement  avec  le  point 
de  fufpcnfion  de  la  Balle;  s*il  n'y  correfpond 
pas,  on  Vy  amène  par  les  jijufiemensy  puis  on  en- 
levé légèrement  le  Triangle.  L-Éch*lle  doit  être 
à  demi-pouce  de  diftance  des  Pâlies,  &  fi  Ton  a 
bien  foivi  les  dimenfions  de  toutes  les  pièces,  elle 
fc  trouvera  en  rricme  tcms  dans  un  Plan  paral- 
lèle à  celui  du  mouvement  de  la  BaHe  mobile. 
Cttxs^  dernière  condition  eft  naturelle;  l'autre 
cft  fixée  par  les  convenances,  &  doit  être  feiyie 
pour  runiformitc  de  la  Marche  de  la  Balle. 
Il  ne  faudroit  pas  que  FÉciiclle  f^t  trop  dif- 
tante  ;  parce  que  cela  rendroit  robfervation  plus 
incertaine  :  mais  il  falloit  qu'elle  le  fût  à  ce 
point,  pour  diminuer  autant  qu'il  étoit  poflible 
fon  influence  fur  les  Balles-  J*ai  tracé  ftr 
rÉchelk  un  trait  x  Xy  paraMêle  au  trait  0,  &  i 
telle  diftance,  que  Tceil  voie  ces  deux  trits 
rafans  les  deux  Balles  par  le  dedans,  Qriand 
on  obfervç,  il  faut  fc  placer  de  manière  qu'ofl 
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voie  le  trait  x  x  rafer  la  Paille  immobile,  & 
que  l'œil  foit  élevé  au  niveau  du  point  de  fuf* 
penfîon  de  la  Balle  :  il  fe  trouve  alors  au  fom- 
met  d*un  cône,  ^doat  TÉchelle  fait  partie  de  la 
bafej  &  en  fuivant  là  Balle  mobile  dans  fes 
mouvemens,  on  la  rapporte  fur  l'Échelle  fans 
parallaxe.  Cette  Échelle  eft  divifée  des  deux 
côtés,  pour  qu'au  befoin  on  puifle  obferver 
l'Inilrument  dans  la  pofition  contraire  à  celle  de 
la  Figure. 

409.  La  Balle  mobile  étant  la  partie  prîncî- 
palede  rinftrument,  j'en  ai  repréfcnté  la coupcde 
grandeur  naturelle  dans  la  Fig.  3.  La  Baguette 
a  by  eft  faite  (comme  je  l'ai  dit)  d^un  bout  de 
Pailley  qui  doit  être  bien  droit,  &  coupé  avec  une 
petite  lime  tranchante  à  la  partie  fupérieure  d'ua 
Tuyau,  où  il  faut  laiflêr  le  Nœud  &  un  petit 
bout  du  Tuyau  fuivant;  parce  que  cette  naiflance 
des  Tuyaux  eft  folide,  &  qu'on  peut  ainfi  la  faire 
entrer  à  vis  dans  la  petite  douille  de  la  Balle  »> 
comme  on  le  voit  au  point  b.  Un  Canon  de 
léton  €  c  c  C3  fert  à  réunir  la  Paille  avec  une  Ba- 
guette de  verre  vernifîe  e  f.  Se  k  porter  l'Axe  d  d 
fur  lequel  fe  meut  la  Balle.  La  Paille  étant  un 
peu  conique,  feroit  fufEfam.ment  retenue  dans 
le  trou  du  canon,  quand  l'axe  ne  l'y  fixeroit 
pas  en  la  traverfant:  &  fa  partie  qui  s'élève 
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au-deflus  de  l'Axe,  fert  à  recevoir  la  baguette 
de  verre  avec  un  frottement  plus  doux  qu'orf 
pourroit  l'obtenir  dans  le  léton.  L'Axe  doit 
être  d'Acier,  très-bien  fait,  plaoé  foigneufement 
à  l'angle  droit  avec  la  Pdlle,  &  (es  Pivots 
doivent  être  fort  déliés; 

4ïO.  J'ai  repréfenté  par  des  lignes  ponftuées 
dans  cette  même  Figure  y  un  Anneau  tronque, 
dans  lequel  la  Balle  efc  fufpendue  par  fes  Pivots.' 
Le  Tourillon  e?,  Fig.  i,  qui  entre  dans  le 
Cylindre  hy  eft  rivé  en  Oy  Fig.  2.  C'eft  fen 
faifant  tourner  l'Anneau  fur  ce  Tourillon,  qu'oiî 
place  la  Baguette  de  cette  Balle  dans  lé  même 
plan  que  celle  de  la  Balle  immobile  ;  &  Ton 
rend  ce  plan  vertical,  en  faifant  tourner  le  On- 
duSIeur  dans  le  Tube  de  verre  g  gy  Fig.  i.  De 
petits  trous  p  /»,  Fig.  3,  percés  aux  extrémités 
de  V Anneau  avant  que  de  le**  courber  entière- 
ment, reçoivent  les  Pivots  de  l'Axe;  &  il  faut 
avoir  attention,  en  finiflant  de  courber  l'An- 
neau, que  ces  trous  fe  trouvent  fur  une  même 
ligne.  Cette  forme  A^ Anneau  afiez  épais,  étoit 
abfolument  néceflaire  pour  prévenir  les  Aigret- 
tes y  &c  il  falloir  auffi,  par  des  raifons  que  j'iri- 
dîquerai,  pouvoir  aifément  ôter  èç  remettre  là 
Balle.  L'élafticité  de  l'Anneau  m'en  a  fourni 
Iç  moyen.    J'emploie  une  petite  Prefîê  de  léton> 


Chap.iii.]      du  fluide  électrique.  299 

dont  là  coupe  eft  reprcfentéc  de  grandeur  natu- 
relle par  la  Fig.  4,  Les  Cavités  b  b^  des  deux 
branches,  font  deftinées  à  s'appliquer  contre  les 
deux  extrémités  de  \rJnneaUj  lorfqu'en  ferrant 
la  vis,  on  ouvre  la  Preffe  jufqu'à  libérer  TAxe  ; 
qui  alors  repofe  dansdes  échancrures  faites  pour 
cela  aux  deux  bouts  de  la  PrefTe,  en  a,  Fig.  4, 
&  Fig.  5  î  cette  dernière  repréfentant  la  coupe 
d'un  des  côtés  de  la  Preffe,  à  angle  droit  de 
celle  de  la  Fig.  4.  Alors  donc  les  deux  Pivots 
font  libres,  &  Ton  peut  enlever  la  Balle.  Quand 
on  veut  la  remettre,  ou  en  placer  d'autres  qui 
portent  un  même  Axe,  il  faut  d'abord  que 
l'Anneau  foit  ouvert  par  la  Preffe  :  puis  faire 
repofer  l'Axe  dans  les  coupures  de  celle-ci  i  qui 
doivent  être  faites  de  manière,  qu'en  cette  posi- 
tion des  Axes,  leurs  Pivots  fe  prcfentent  vis- 
à-vis  des  trous  qui  doivent  les  recevoir.  Alors 
il  fuffit  de  defferrer  la  Preffe  5  par  où  l'Anneau 
reprend  fa  forme,  &  les  Balles  pendent  libre- 
ment. 

411.  La  Balle  d'Argent  creufe,  n  Fig.  3, 
doit  avoir  exadlement  7  lig.  de  Fr.  de  diamètre 
(0,622  p.  Angl.)\  la  diftance  au  Point  de  fuf- 
penfion,  comptée  de  la  naiffance  de  la  Balky 
doit  être  de  4  ^.  8  /.  (4,977  />.  ^ng.)\  &  la 
longueur  de  la  Baguette  de  Verre  vcrniffc  qui 
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porte  la  Balle  q,  comptée,  du  Point  de  llifpen- 
fîon  au  foniircc  da  cette  Balle,  doit  être  de 
1  p.  g  L  (2,933  p.  Angl.).  Telles  font  les 
dimenfions  les  plu^  importantes  pour  la  com- 
parabilité  de  l'Inttrument*  1^  diamètre  ,dfe  I^ 
Balle  de  Cire-d'Efpagnc  q  feroit  détermmc,  El 
I5  pefaftteur  fpécifiqùe  de  la  cire  étoît  bien  fixe,' 
&  que  toutes  les  parties  du  Pendule  foffent 
toujours  exaftement  femblables  en  tout.  Mai$ 
comme  il  n'eft  pa&  naturel  d(*  Tattendre,  c'eft 
à  la  Balance  que  les  petites  différences  font  côm^ 
penfees  par  le  poids  de  la  Balle  de  cire. 

412.  J'ai  employé  des  Poids  Anglois  pour  ce 
qui  doit  être  déterminé  à  la  Balance,  parce  que 
c'étoient  ceux  dont  je  poiïvois  être  le  plus  fut 
à  Londresi  les  ayant  eus  de  M.  Whitehurst, 
dont  rOfBce  eft  de  les  examiner.  Mais  comme 
je  devoir  indiquer  des  Poids  qui  fuffent  plus' 
généralement  connus,  j'ai  fait  veni^  de  Parii 
un  Poids  de  demi- Marc  y  dont  j'avois  extrême- 
ment recommandé  Texaftitude,  &  j*ai  prié 
M.  Whitehurst  d'en  déterminer  le  rapport 
avec  le  Poids  de  ^roy  anglois  :  il  a  trouvé  i 
qu'une  once  du  Poids  de  Marc^  pefoit  472,2 
grains  du  Poids  de  ïïroy,  dont  V once  en  contient 
480.  D'où  il  réfulte;  que  ^6  graines  du  Poids 
de  Troy,  font  cquivalens  à  117  grains  du  Poids 

de 
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de  Marc  :  c'eft  donc  k  rapport  que  j'cmploycraî. 
II  eft  bien  entendu,  qu'il  faut  avoir  d'excellentes 
Balances  :  les  miennes  font  très-exadtes,  &  fort 
fenfîbles  à  -3-V  de  grain. 

41 3  w  La  première  opération  relative  ou  Poids, 
eft  de  réduire  la  Baile  d'argent  feule,  à  environ 
30  grains  Anglais.  Mais  comme  la  rélîftancô 
de  cette  Balle  au  déplacement  s'exerce  lous  la 
forme  de  Pendule,  c'eft  fous  cette  forme  q uj  je 
la  pèfe  finalement.  Pour  cet  effet,  je  la  mets 
à  fa  Branche^  mais  fans  Contre^poids,  &  Je  la 
place  comme  on  la  voit  dai)s  la  Figure  6,  qui 
repréfente,  à  la  moitié  de  les  dimenfions,  le 
petit  Appareil  où  j'ajulte  mes  Balles*  Sa  Bafe 
eft  une  I^lanchette  a  ày  fur  laquelle  eft  fixé  le 
Pied  b  d'un  Bras  qui  porte  la  Balance.  Une 
fourchette  c  s'y  trouve  auflî  fixée,  à  une  dis- 
tance telle^  que  lorfqu'elle  porte  les  Pivots  de 
l'Axe  du  Pendule,  la  Balle  n  de  celui-ci  r'^;  ofe 
•  au  milieu  de  la  Coupe  voifine  de  la  Balance, 
dont  l'autre  Coupe  reçoit  les  Poids.  C'eft  dans 
cette  fituation,  que  le  Pendule  doit  être  exac- 
tement en  équilibre  avec  30  grains  An^lois 
(24  \gr.  de  Fr.)  \  ce  qu'on  obtient,  en  dimi- 
nuant peu-à-peu  le  Poids  de  la  Salle,  mife  pour 
cet  effet  dans  une  petite  boëte  fur  le  Tour* 

C  c 
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&  voici  maintenant  les    autres  clafles  â^Êlec- 
irometres  que  j*ai  faits  d'après  celui-là. 

416.  On  ne  peut  pas  appliquer  des  Balles 
plus  petites  que  celles  de  ce  premier  Ékaro- 
mètre  y  aux  Condu6teurs  fur  lefquels  on  agit 
immédiatement  avec  une  Bouteille  de  Leyde  de 
médiocre  grandeur  j  parce  qu'elles  produiroîent 
des  Aigrettes.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on 
pût  diminuer  fans  quelque  inconvénient,  la 
Surface  conductrice  des  autres  pièces  de  cet  Èles-- 
tromètre  ;  car  je  les  ai  rendues  auili  petites  qu'el- 
les pouvoient  l'être  convenablement.  Mais 
quand  il  ne  s'agit  que  de  TAétion  d'^ûn  Corps 
éleSlriJé  fur  d'auties  Corps,  on  peut  fouvcnt  appli- 
quer à  ceux-ci  de  plus  petits  Éleilromètres ^  parce 
que  le  danger  des  Aigrettes  n'eft  plus  fi  grande 
&  qu'alors  il  y  a  de  l'avantage  à  diminuer  le 
rapport  de  la  Surface  conduftrice  de  VÉleâlro- 
mtre,  avec  celle  du  Corps  auquel  il  eft  appli- 
qué. J'en  ai  donc  une  féconde  claffe,  dont 
les  dimenfions  font  telles  que  la  Fig.  i  les  donne 
immédiatement  ;  c'eft-à-dire  la  motié  de  celles 
de  VÊleÛromètre  fondamentaly  à  l'exception  de 
la  hauteur  du  Pied^  &  de  la  longueur  du  petit 
ConduSlei^r,  qui  doivent  toujours  être  les  mêmes. 
La  Balle  de  cire  du  Contre-poids  diffère  auflî 
de  cette  dimenlîon,  parce  que  c'eft  par  elle  que 
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cette  féconde  clafle  à' ÉleSlrometres  doit  être 
mife  d'accord  avec  la  première  :  ce  qui  s'exé- 
jcute  en  les  faifant  communiquer  l'un  à  l'autre 
par  leur  Bouf^n,  &  les  éledtrifant  en  commun. 
31  faut  donc,  ayant  d'abord  une  Balle  de  cire 
plutôt  trop  grofle  que  trop  petite,  la  diminuer 
jufqu'à  ce  que  les  deux  ÉleElromètres  marchent 
td^accprd. 

417.  Dans    les  cas  où  Ton  veut  porter  les 
JSalles  des  Éleëlromètres  hors  de  V Influence  des 
Corps  éleftrifés,  il  faut  allonger  leurs  Conduc- 
fleurs  i    ce  qui  fe  fait  par  une  Pièce  dont  la 
Coupe  eft  repféfentce  dans  la.  Figure  y.     C'eft 
run  Canpn  de  léton  a  a,  qui  reçoit  à  vis,  d'un 
,càtc  l'extrémité  du  ÇonduSïeur  dont  oh  a  ôté 
la  Balle,  &  de  l'autre  une  nouvelle  Baguette 
de  léton,  qui,  étant  auflî  à  vis  à  l'autre  extré- 
mité by  reçoit  alors  la  Balle.     Cette  Baguette 
additionnelle  peut  être  de  telle  longueur  qu'on 
veut,  pourvu  que  la  Bafe  de  l'Inftrunient  foit 
aflez  folide.     On  pourra  l'allonger  davantage, 
en  employant  une  Paille  au  lieu  d'une  Baguette 
de  léton. 

418.  Plus  les  Corps  fur  lefquels  on  opère 
font  petits,  plus  il  faut  diminuer  les  ÉleSlro- 
mètres  j  tout  comme  il  faut  employer  des  Ther- 
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momètres  d'autant  plus  petits,  que  la  maffe  des 
3ubfl:ances  auxquelles  on  les  applique  eft  moin- 
dre.    J'avois  donc  befoîn  de  bien  petits  Élec- 
tromtres^   dans  les  Expériences  fur  les  petites 
Plaques    de  léton  appuyées  contre  difFcrcntes 
parties  d'un  Difque  cleftrifé  (§372).     J'em- 
ployai d'abord   un  Fil  de  lin  doublé,  fixé  au 
bout  d'une  Baguette  de  verre  \    mais   n'ayant 
par-là  qu'un  ÉleSirofcofe  trcs-irrégulier,  je  fon- 
geai  aux  moyens  d'avoir  un  Éleâlromhreqm  n'eut 
pas  plus  de  Surface,  &  j'arrivai  à  celui  qiii  eft 
rcpréfenté  par  la  Fig.  8.     Sa  grandeur  n*a  rien 
de  déterminé  ;  plus  il  fera  petit,  mieux  il  rem- 
plira fon  but.     Il  eft  fait  de  deux  Brins  de  Foin, 
Se  l'on  en  trouve  de  très-minces  au  haut  des 
tiges  de   certains   Gramens.;    ainfi  il  ne  s'agit 
que  de  plus  de  dextérité,  pour  les  rendre  plus 
petits.     Ces  Brins  ont  une  propriété  bien  com- 
mode;   c'eft  qu'on  peut  les  redreffer  parfaite- 
ment &  qu'ils  fe  confervent  droits.     L'un  des 
Brins  fgy  eft  immobile,  &  l'autre  c  r,  eft  mo- 
bile.    Je  les  ai  repréfentés  plus  en  grand  dans  la 
Fig.  9,  pour  expliquer  la  manière  dont  ils  font 
montés.     Il  n'y  a  pour  tout  Conducteur  dans  cet 
ÉleClroniètre  y    qu'un  bout  de  Fil  de  léton  de 
Guitare  a  hy  qu'il  faut  fuppofer  vu  en  perlpec- 
tive  par-deffous,    la  partie  a  étant  en  avant. 
Le  Brin  c  c  des  deux  Figures  ^  eft  fendu  en  d^ 
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pour  recevoir,    à  angle  droit,    un  bout  d'un 
Brin   plus  gros,    qui  doit  y  être   collé.      La 
branche  horizontale  a  du   Fil  de  Icton ,    pafli 
Jibrcnncnt  dans   ce  petit  tube,    &  une  petite 
mafle  de  cire  molle  e,  fixée  à  fon  bout,  Tem- 
peche  d'en  fortir.     Le  Brin  pend  ainfi  libre- 
ment fur  ce  petit  tobe  d,  comme  fur  un  Axe. 
Un  autre  bout  d'un  pareil  tube,  fert  à  fixer  le 
Brin  immobile  /  ^,  à  la  branche  i  du  Fil  de 
léton  î  cette  branche  &  le  Brin  entrant  dans  le 
petit  tube  &  y  étant  collés.     Mais  auparavant, 
il  faut  faire  paiTer  la  branche  ^  dans  un  anneau  by 
fait  à  l'extrémité  h  i ,    { Figures  S  &  9  )  d'un 
bras  de  vtire  j  &  quand  les  trois  petites  pièces 
font  réunies,  ^n  les  fixe  dans  ce  trou,  par  une 
goutte  de  colle  de  poiflbn,  en  maintenant  cette 
branche  <ians  ia  fituation  où  elle  eft  repréfentée 
dans  la  Fig.  8  jxîfqu'à  ce  que  la  colle  foit  sèche. 
Ce  Brm  eft  auflî  traverfé,  en  croix,  d'un  bout  k 
d'autre  Brin.,    Fig.  8  &  9,   pour  prévenir  que 
le  Brin  mobile  ne  pafTe  de  l'autre  côté  &  ne 
<liverge  en  feris  contraire-,  comme  cela  lui  arri- 
voit  quelquefois  avant  cette  précaution.     Enfin 
j'ai  mis  à  toutes  les  extrémités  des  Brins,  une 
goutte  de  cire  d'Efpagne,  pour  prévenir  la  dif- 
l^patiofi  du  Fluide  ékiflrique. 
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*^T';.  L'Échelle  l  m  de  et  petit  Inftrumenti 
feni:iable  à  celle  des  autres  Éleffrmètres^  cft 
poriée  .lar  une  Baguette  de  verre  n  fy  partant 
dt  la  pièce  de  bois  o^  o,  p,  tf,  Fig.  8,  qui  réunit 
toutes  les  pièces  du  haut  de  rinftrumcnt.    Elle 
cft  percée  dans  le  fens  de  fa  longueur  de  deux 
trous  de  difFérens  diamètres,   Tun  recevant  la 
tige  de  verre  q^  qjii  appartient  au  Pied,  &  l'autre 
le  Bras  de  verre  i  b.     Deux  cercles  conccntri- 
qu(  s,   ponftués   fur  la  coupe  de  cette  pièce, 
m    qucuL  la  place  d'une  Cheville,  qui  porte  la 
Bagu-rte  de  V Echelle -^  &  celle-ci  cft  ramenée 
dans  le  p-an  de  la  coupe  de  rinftrument,  au 
moyen  d'un  grouppe  de  pièces  de  bois  r,  où 
elle  tourne  fur  le  tourillon  d'une  Cheville,    Le 
mou vci lient  de  V Echelle  fur  ce  tourillon,  &  la 
faculté  qu'a  la  B  guette  de  verre  de  gliflèr  dans 
le  trou  de  la  Cheville  qui   la  porte,    fervent 
^ Ajuficmenî  pour  amener   VEçhelle   dans  telle 
pofition  qu'elle  ait  pour  Centre  le  point  de  fuf- 
penlion  d  du  Brin  mobile.     Je  l'ai  mife  fpus  le$ 
Brins,  &  non  à  côté,  comme  dans  les  autres 
Éicétro.nècres  j    parce  que  dans  cettç  dernière 
pofition,  le  Brin  mobile  s'y  portoit  s    ce  qui 
génoit  foiî  mouvement.     L,a  divifion  de  cette 
EcJede  eft  la  nié. ne  que  clans  jies  autre$£/^f- 
tromeiresy  &  l'on  peyt,  au  moyen  de  la  partie  c 
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du  Brin  mobile,  qui  fert  de  Contre-foids  ^  lui 
&inc  indiquer  le  même  degré  qu*eux  quand  ï\ 
leur  eft  appliqué.  Mais  comipe  les  petitç 
Corps  minces,  tel$  que  les  petites  Plgques  de 
Içfcon  dont  j'ai  parlé  ci-deflus,  ne  peuvent  p^ 
çonferver  de  grands  degrés  à' ElelîrifaHon  ^  9 
caufe  de  leurs  bords  tranchans  ;  on  peut  aufli 
faire  fervir  cet  Inflrument  ^  Micromètre, 
d'après  la  méthode  que  j'indiquerai  ci-après^ 
en  laiflant  la  partie  c  plus  longue,  afin  que  le 
3rift  s'écartç  avec  moins  d'effoft.  Cette  fimple 
indication  fuffira,  qu^nd  on  aura  vu  d'autres 
applications  de  h  méthode  dont  je  parle. 

420.  On  a  donc  ainfl  u|i  véfitabk  EkElro^ 
mètre  pour  les  petits  Corps  ;  ce  qui  devient 
i^tile  en  plufieurç  cas,'  &  par  exemple,  dans  les 
^Expériences  relatives  à  la  diftribution  du  Fluide 
éleffrique  entre  les  Corps  contigus,  ou  fur  les 
mêmes  Corps,  que  j'ai  faites  çn  leur  appliquant 
de  petits  Corps  ifolés,  &  examinant  leufs  divers 
degrés  d'Ele^ri/ation.  Et  fi  les  recherches  à 
cet  égard  venoient  mêaie  à  exiger  qu'on  tînt 
compte  de  ce  que  cet  Inftrument,  tout  petit 
qu'il  eft,  enlève  ou  fournit  de  Fluide  êlec^ 
trique  à  de  petite  Corps,  on  pourra  le  faire 
iKicor^,  en  employant  deux  EîeHromètres  fem-r 
W^jLes, -qu'on  leur  appliquera  l'un  après  l'autre^ 
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obfervant  quel  changement  réfultera  fur  le 
premier,  de  Tapplication  du  féconds  ce  qui 
fournira  le  moyen  de  connoître,  de  combien 
VEIeSlrifation  du  Corps  avoit  été  afFoiblie  par 
fa  conjonûion  avec  le  premier  EleSromètrâ. 
La  même  médiodc  peut  être  employée,  dans 
tous  les  cas  où  Ton  veut  déterminer  exaftement 
le  degré  à^EleSlrifation  d'un  Corps,  par  Tapplit 
f  atîon  d'un  EleSlromhîre^ 

421.  Les  deux  claffes  à'EleSromètres  que  j« 
viens  de  décrire ,  outre  V EleSirometre  fonda- 
mentaly  ne  font  que  des  diminutifs^  des  cfpèces 
de  Subftituts,  de  ce  dernier  ;  mais  il  falloit  avoir 
des  Mêgametres  &  des  Micromètres  éleûriques  : 
car  par  exemple,  VEleSlrometrç  fondamental  ne 
peut  être  appliqué,  ni  au  premier  CcnduSeur 
d'une  Machine  éleftrique  ;  qu'il  décharge  fans 
ceffe  par  des  Aigrettes  ;  ni  à  des  Corps  dont 
YEleSlrifation  eft  au  -  deflbus  d'un  degré.  J'ai 
donc  eu  recours  à  d'autres  moyens  pour  co 
deux  cas,  &  voici  d'abord  celui  que  j^emploie 
pour  les  grands  degrés  d'Eleftrîlatîon.  Le 
principal  défaut  de  tous  les  Elelirojcopes  qu'on 
a  appliqués  jufqu'ici  aux  premiers  ConduSeuri 
des  Machines  éleftriques ,  eft  la  petiteflè  de 
leurs  Balles.  La  première  condition  d'un  Ml- 
^ametre  élcftrique,    eft  que  fes  Balles  foienî 
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d'une  telle  grofleur,  que  la  Machine  ne  puîfife 
leur  faire  produire  des  Aigrettes  ;  car  celles-ci 
déchargent  le  premier  ConduHeur.  Les  Balles 
de  deux  pouces  de  diamètre  dont  j*aî  parlé 
ci-devant  (§  ^^'i),  appartiennent  à  mon  Mêga-- 
inetrei  &  elles  ne  font  pas  trop  grofles,  quoi- 
que" ma  Machine  foit  nîédiocre.  Il  en  faudra 
donc  de  plus  grofles  pour  de  plus  grandes  Ma- 
chines. On  en  fait  à  Londres  pour  les  Aeromè^ 
très,  dont  le  diamètre  a!  jufqu'à  trois  ou  quatre 
pouces,  &  qui  cependant  font  très -légères; 
mais  on  peut  aufli  employer  de  petites  Ci- 
irouilles  vuides,  en  les  faifant  dorer  avec  foin. 

422.  La  Monture  de  ces  groffes  Balles,  ne 
diffère  de  celle  de  VÉleÛromètre  fondamental 
que  par  la  grandeur  des  parties,  qui  doivent, 
pour  la  plupart,  être  proportionnées  aux  Balles^ 
pour  prévenir  les  Aigrettes  ;  &  par  exemple,  au 
lieu  de  Pailles  pour  fufpendre  les  Balles,  il  faut 
employer  des  Rofeaux.  Entre  les  parties  qui  ne 
fuivent  pas  la  proportion  de  Tagrandiffement  des 
Balles,  fe  trouve  d'abord  le  Pied  ;  qu'il  faudra 
faire  d'une  hauteur  &  d'une  forme  convenables 
a  la  Machine  :  puis  l'Anneau  coupé  qui  porte 
Taxe  de  la  Balle  mobile;  dont  Tépaifleur  ne  doit 
pas  augmenter  proportionnellement  à  l'augmen- 
tation de  fon  diamètre  -,  parce  qu'il  devicndroit 
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trop  difficile  à  oirvrir:  le  CouduSeur  encore, 
<jui,  dans  Ion  tube  de  veriic,  ne  diffipe  pas 
le  Fluide,  peut  n*être  pas  grofli  à  proportioa 
des  Balles^  enfin  U  Balle  de  cire  du  €c»/^^ 
^oids  fera  plus  petite  que  dans  cette  ^opor- 
tion,  &  en  v.oici  la  çaufe.  La  détçnnination 
du  Mouvenient  de  la  Belk  moUle^  eft  tirée 
de  V ÈleSlroniètre  fondamental:  il  faut  qije  lorf- 
-que  celui-ci  indique  40  degrés,  le  Megamètrc 
n'en  indique  que  4:  &  c'eft  par  h  Ontre-poé 
qu'on  proiuit  ce  rapport.  Pour  les  obferver 
«niimble,  il  faut  que  le  premier  ConduSeur  de 
la  Machine  «'ait  qu'une  feule  pointe,  mife  au 
bout  d'une  pièce  de  bois,  afin  qu'il  fe  charge 
fort  lentement.  On  lui  ijpplique  alors  les  deux 
Éle3rmnètres.y  &  Ton  fait  agir  la  RJackinegr^ 
xiueUement,  jufqu'à  ce  que  la  Balle  de  YÈUc- 
trometre  fondamental  arrive  au  40™*  degré.  Si 
^lors  le  Mcgamètrc  indique  4**  fur  fon  Échelle, 
il  fera  fini;  finon,  il  faudra  Yj  amener  par  k 
Contre-poids  y  en  changeant,  ou  la  groffeur  de  I2 
Balle  de  Cire,  ou  la  longueur  de  la  baguette 
de  Verre,  Le  Mêgamètre  étant  accordé  avec 
TÉIeffromètre  .k<x  feul  point,  .fes  JDegrés  feront 
CenAblepei^  dêc^pjes  de  ceux  de  l'autre.  Od 
lèroit  furpris  de  ce  rapport ,  vu  ce  qu'on 
fait  des  Marches  correfpondantes  des  Penduh 
ordinaires  de  cjifférens  poids,   fi  je  ne  difoisi 
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l'avance,  qu'il  s'agît  ici  d'une  Marche  Mhba^ 
nuo-pbyjiquey  &  que  les  Règles  de  la  Mécha- 
nique  n'y  entrent,  que  pour  l'analyfe  du  Phé- 
jiomènei  ce  que  j'expliquerai* 

423.  J'ai  peu  étudié  les  Phénomènes  aux- 
quels ce  Mêgamèfre  éleftrîque  eft  applicable; 
parce  que  j'avois  trop  d'autres  objets  àfuivreî 
j'indiquerai  donc  feulement  quelques  remarques 
que  jai  faites  à  fon  fujet.  Dès  qu'on  a  paffé  le 
degré  à'EleSffifation  que  peut  mefurer  VEles- 
tromètre  fondamental^  la  Marche  du  Mêgametrt 
devient  de  plus  en  plus  ofcillante,  &  enfin  elle 
l'eft  à  tel  point,  qu'ail  n'y  a  plus  que  des  élans 
&  des  chutes.  C'eft  l'effet  de  la  dîflîpation 
du  Fluide  éleSrique  dans  l'Air,  dont  la  répa- 
ration fe  fait  par  fecoufles.  Dans  les  terps  le» 
plus  favorables,  cette  diffipation  eft  déjà  très- 
prompte  quand  VEleSirometre  eft  à  40^  ;  &  elle 
s'accroît  de  plus  en  plus  à  mefure  que  le  degré 
de  VEleBriJatîon  augmente.  De  là  vient  qu'il 
faut  toujours  une  certaine  proportion,  entre  la 
grandeur  de  la  Surface  d'un  premier  ConduSteur^ 
&  le  pouvoir  de  la  Machine  ;  car  la  diflipation 
totale  eft  plus  grande  fur  une  plus  grande  Sur- 
face ;  &  fi  la  Machine  ne  fournit  pas  du  Fluide 
ileSlrique  proportionnellement  à  la  grandeur 
du  Conducteur,  le  degré  à' EkSltiJation  s'élève 
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d'autant  moins  qu'U  y  a  plus  d'écart  à  cet  égard. 
Le  Mégatnetre  pourra  donc  fervir  a  déterminer 
la  grandeur  dea  premiers  Condu^eurSj  relative- 
ment au  pouvoir  des  Machines;  afin  d'obtenir  en 
même  tems,  les  plus  grandes  Étincelles  &  k 
plus  haut  degré  àHEleSlriJation.     Mais  il  faudra 
d'abord  que  rExpcrience  enfeigne  la  meilleure 
m^ière  d'employer  le  Meganiètre  ;  à  quoi  j'ai 
trouve  des  difficultés.     Le  degré  d'EleSriJatm 
augmente  jufqu'à  un  certain  Maximum ,  lorf- 
qu'on  fait  mouvoir  plus  rapidement  la  Machine; 
mais  alors  la  Balle  du  Mégamètre  ofcille  avec 
tant  de  force,  qu'à  moins  d'une  étude  parti- 
culière de  fes  mouvemens,  on  ne  peut  juger  de 
rien  j  &  fi  pour  la  conferver  plus  tranquille,  on 
fait  mouvoir  lentement  la  Machine,  ou  qu'on 
diminue  le  nombre  des  Pointes  qui  reçoivent 
le  Fluidey  on  refte  indubitablement  au-deffous 
du  Maximum  à'EleSIrifation.     J'avois  fongc  à 
faire  mouvoir  la  Baguette  de  la  Balle,  entre  deux 
Arcs  garnis  à  l'intérieur  d'une  barbe  de  Plume, 
qui  la  laifleroicnt  paffer  quand  elle  s'écarteroit, 
&  empêcheroient  fon  retour,  &  qu'on  pourroit 
ouvrir  pour  la  laiflTer  redefcendre  ;    ce  que  j'ai 
exécuté  autrefois  pour  le  Pendule  d'un  Anma- 
mètre  y  mais  je  n'ai  pas  eu  le  loifir  de  mettre 
cette  idée  en  exécution. 
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424.  J'ai  diftingué  ci-deflus  la  grandeur  des 
Etincellesy  du  degré  à' EleSiriJation  ;  parce  que  fi 
des  Conducteurs   également    êleSlriJês   font  de 
grandeur  différente,  les  Etincelles  &  les  Aigret- 
tes du  plus  grand  CanduSleur  feront  plus  gran- 
des que  celles  de  l'autre.     Quand  on  préfente 
à  un  premier  ConduEteury  un  Corps  en  commu- 
nication' avec  le  Sol  ;  ce  Corps  devient  négatifs 
&  \t  Fluide  êleSlrique  s*accumule  vers  le  point  du 
premier  Conducteur  qui  s'en  trouve  de  plus  près. 
Plus  le  Corps  fera  éloigné  du  premier  Conduc-^ 
teury  plus  il  faudra  que  la  différence  entr'eux 
devienne   grande    pour   que    VEtincelh  parte* 
L'Etincelle  partira  donc,  à  une  plus  grande  dif- 
tance,  ou  plus  fréquemment  à  une  même  dif- 
tance,  lorfqu'il  pourra  s'établir  une  jdus  grande 
différence  entre  ces  points  oppofés.    Or  l'éten- 
due du  Conducteur  y  contribue,  comme  celle  des 
Mers  influe  fur  la  grandeur  des  Maries,     Voici 
donc  ridée  que  je  me  fuis  formée  du  Maximum 
d'étendue  d'un  premier  ConduSleur  pour  toute 
Machine.     En  l'agrandiffant  jufqu'à  un  certain 
point,  on  agrandira  fenfiblement  les  Etincelles^ 
fans  diminuer  à  proportion  le  degré  à!Èle£lrifa- 
tion  auquel  il  pourra  arriver  ^    degré  indiqué 
par  le  Mêgamètre.     Mais  au-delà  de  ce  point, 
les  Etincelles  n'augmenteront  plus  à  proportion 
de  ce  que  le  degré  d'Eleilri/ation  diminuera* 
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C*eft-îà  tout  ce  que  j'ai  cru  appercevoir  dans  llî 
peu  d'ufagc  que  j'ai  fait  de  mon  Mêgamètre.  La 
nature  de  mes  Expériences  me  conduifoit  plus 
naturellement  à  déterminer  dé  petits  degrés 
d'EleSlrifation ,  &  aînfi  à  la  recherche  &  à 
l*ctude  d'un  Micromètre^  qu'à  celle  d'un  Miga- 
mètre  \  Ôz:  dès  que  je  commentai  à  m'occuper 
de  cette  première  recherche,  le  moyen  que  ]t 
tentai  pour  y  arriver,  me  fournit  lui-même  des 
Phénomènes  dignes  de  la  plus  grande  attention, 
qui,  lorsqu'ils  feront  bien  déterminés,  feront 
immédiatement  applicables  au  MégàrHètre. 

415.  Il  étoit  fort  naturel  d'imaginer,  qu'une 
Balle  plus  légère  feroit  mue  par  de  moindres 
degrés  d'Eleftrifation  j  &  qu'ainfi,  en  fubfti* 
tuant  à  la  Balle  mobile  de  VEle5tromètre  fonda- 
mental,  des  Balles  plus  légères  dans  certaines 
proportions,  il  deviendroit  Micromètre  à  divers 
degrés  ;  faùf  à  conftruire  des  Tables,  qui  don- 
naflent  les  rapports  des  degrés  de  divergence  de 
ces  divers  Pendules^  avec  les  degrés  d'intenfité 
de  la  force  qui  les  faifoit  mouvoir.  Je  ne  dou- 
tois  point  qu'il  ne  fallût  déjà  une  telle  Table, 
pour  juger  des  degrés  ^EleSlriJation  par  la 
Marche  de  VEle£lromètre  fondamental  ^  &  J€ 
ferois  refté  dans  l'erreur  à  cet  égard  ,  fi  je 
n'avois  pas  fongé  à  faire  des  Micromètres.    C*eft 

donc 
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donc  par  eux  que  j'ai    été  détrompé;    ce  que. 
j'expliquerai,  après  avoir  indiqué  la  conftruc- 
tion  de  mes  Balles  micrométrique^^ 

426.  Ces  nouveaux  Pendules  ont  une  même 
efpèce    de    fufpenfion  que   le  Pendule  Fig.  3, 
PI.  I  ;   parce  qu'ils  doivent  pouyoir  être  fubfti- 
tués  à  celui  -là  :  ils  ont  donc  auflî  la  même 
longueur,  du  point  de  fufpenfion,   au  Centre 
des  Balles  refpeftives  n  ;   mais  ces  Balles  font 
de  diverfes  groffeurs  &  fubftances.     La  Balle  de 
mon  premier  Micromètre  eft  de  Moelle  de  Sureau  i 
elle  n*a  que  4  |  lig.  de  diamètre  (0,42  pouce 
jingL)  &  au  lieu  d'une  Paille  pour  Baguette, 
elle  n'a  qu'un  Brin  de  Foin.     La  Baguette  de 
verre  pour,  le  Contre-poids^  eft  auflî  plus  mince 
&  plus  courte  que  celle  du  Pendule  fondamental i 
&  au  lieu  d'une  Balle  de  cire  d'Efpagne  faite 
fur  le  tour,  j'en  fais  fondre  feulement  une  pe- 
tite   mafle  à  l'extrémité  de  la  Baguette,  &  je 
l'arrondis  tandis  qu'elle  eft  molle,   en  faifant 
tourner  la  Baguette   entre    mes  doigts.     C'eft 
par  ce  Contre-poids ^  que  je  détermine  le  degré 
de  réfiftance  du  Pendule  y  d'où  dépend  celui  de 
fa  divergence  par  les  mêmes  degrés  d'Eleélri- 
fation.     Lorfque  cet  Eleftromctre  eft  en  con- 
jqnftion  avec  un  EleSlromhre  fondamental^   fa 
Balle  doit  s'élever  à  40^  quand  l'autre  s'élève 

D  d 
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à  4°  i  par  où>  faifant  abflraâion  de  la  Marche 
natureUc  des  Pendules  y  les  degrés  de  ce  premier 
Micromètre ^  feront  des  io«>«»  de  ceux  de  YiMi- 
tronièire  fondamentaU 

427.  J'ai  un  fécond  Micrmiètrey  fembkbk 
en  tout  au  premier  excepté  pour  les  groffcurs, 
Sa  Balle  de  Moelle  n'a  que  2  \  lig.  de  diamètre 
(0,22  f^  Angl.)  ',  le  Brin  de  Foin  qui  la  porte 
eft  très-mince;  le  Canon  de  fufpenfion  cft  très- 
léger  j  &  le  Contre- poids  cft  proportionné  à  U 
Marche  que  doit  avoir  cette  petite  Balle.  Je  dois 
faire  obferver,  à  l'égard  de  ces  deux  nouveaux 
Pendules j  que  leurs  ^tf//^j  étant  plus  petites  que 
Gclle  du  Pendule  fondamentaly   il  faut  avancer 
près  d'elles  la  Balle  immobile  m  (Fig.  i>  PL  !)> 
afin  qu'elle  les  rencontre  dans  leur  fituation  ver- 
ticale.    On  peut  obtenir  fans  peine  que  le  pre- 
mier Pendule  micromètre  pende  alors  librement  \ 
mais  cela  eft  très-difficile  pour  le   fécond,  & 
j'ai  été  obligé  de  lui  laiffcr  un  peu  de  tendance 
à  fe  porter  contre  la  Balle  m.     Ce  dernier  Pcn- 
dule  doit  être  ajuftc  par  fon  Contre-poids^  de  ma- 
nière qu'étant    éleSlriJê  conjointement  avec  le 
premier  Micromètre^  il  indique  40''  tandis  que 
l'autre  n'indique  que  4'.    Ainfi  fes  degrés,  indi- 
qués toujours  fur  la  même  Echelle^  deviennent 
desL  ioon*««  de  ceux  de  VEleffromètre  fondamental. 
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*    - 

Les  mêmes  Montures  fervent  à  tous  ces  Pen-- 
liulesy  &  on  les  fubititue  lés  uns  aux  autres 
fuivant  le  befoin. 

428e  Ce  àtrmtr  Mtcrometrei  lorfqu'il  eft  bien 
fait ,  eft  auflî  fenfible  que  TEledrofcope  de 
M.  Cavallo.  Je  fupplée ,  en  touchant 
V Echelle  y  au  petit  défaut  que  je  fuis  fouvent 
obligé  de  laiffer  au  mien,  pour  éviter  le  défaut 
contraire;  c'eft-à-^dire,  à  la  petite  pente  de  la 
Balle  mobile  à  fe  jetter  contre  la  groffe  Balle* 
L'Echelle  touchée^  produit  le  même  effet  que 
les  petites  lames  de  feuille  d'étain  appliquées 
aux  côtés  de  la  Bouteille  de  VEleSlro/cope  de 
M.  Cavallo  ;  &  il  fuffit  d'éprouver,  lorfque  la 
Balle  a  déjà  un  peu  de  divergence,  quelle  aug- 
mentation y  produit  Tattouchementcle  l*Echelle, 
pour  en  conclure  quel  eft  le  degré  d'EleSiri- 
Jatiofiy  lorfqu'il  faut  toucher  V Echelle  pour  pro- 
duire du  Mouvement  dans  la  Balle.  Si  Ton 
réuflîffbit  à  la  faire  pendre  librement ,  elle 
fe  mouvroit,  fans  cette  aide,  par  d*auffi  petits 
degrés  d'Eleôrifation  que  V EleStrofcope  de 
M.  Cavallo.  J'y  ai  réuflî  quelquefois,  & 
j'efpère  que  des  ouvriers  plus  habiles  y  réuf- 
firont  aifémentw 

4^19.  Voilà  ce  que  j*avois  de  plus  eiSèntiel 
â   dire   fur  les  Principes  &  la  Conftruftion  de 

Cld  2 


4^0        DES  VAPEURS^  COMME  CLAUSE.    [Part.  ïf . 

mon  EleSiromètre.  Il  cft  comparable  j  puifque 
tout  y  dépend  de  Poids  &  de  Me/ure\  &  il  eft 
applicable  à  tout  degré  à^EleSlrifationj  par  foft 
Migamêtre  &  fes  Micromètres.  Mais  fa  Marche 
eft  encore  un  MyJUre,  qui  tient  aux  Z*^ix  du 
Fluide  êleSlrique  ;  &  je  crois  qu'il  fera  auffi 
utile  par  lui-même  à  la  découverte  de  ces 
LoiXy  qu'aucun  des  autres  Appareils  auxquels 
j'ai  commencé  à  remployer  pour  cette  décou- 
verte. C'eft  ce  que  je  montrerai  après  avoir 
'   décrit  ces  Appareils. 

S  E  c  T  I  o  îf     X. 

De  quelques  Appareils  éleShiques. 

430.  Je  dois  à  M.  Volt  a  l'idée  générale  de 
faire  les  Expériences  éleftriques  fur  des  DiJ- 
ques.  Il  employa  un  Di/que,  pour  le  Corps 
conducteur  qui  devoit  être  pofé  fur  fon  Elec- 
trophore.  Quelques  Eledbriciens  y  ont  fubfti- 
tué  une  Armure  bombée^  dans  le  deffeîn  d'aug- 
menter TefFet  élecirophorique  par  une  plus  grande 
Surface  j  mais  c'étoit  ne  pas  connoître  le  Prin- 
cipe de  rinftrument  :  car  toute  la  modification 
s'opérant  au  contaét  ;  la  calotte  qu'on  avoit 
ajoutée  au  Difque,  ne  faifoit  qufe  répandre  cette 
modification  fur  une  plus  grande  Surface,   & 
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û'^ajoutoit  rien  à  TefFet.  Un  gro§  rebord  fuffit 
pour  empêcher  des  Aigrettes  à  la  réparation  du 
Difque,  quand  V Ele£tropbore  eft  à  fonplus  haut 
degré  d'effet.  M.  Volta  a  auflî  employé  un 
fimple  Difque  pour  fon  Condenjateur  \  car  c'efl: 
encore  au .  contaâ  feulement  que  tout  l'effet 
3'opèrp*  Enfin,  c'étoit  avec  deux  Difques  de 
bois ,  couverts  de  feuille  d'étain  &c  foutenus 
en  forme  d'Ecrans  par  ^es  Pieds  de  verre,  qu'il 
donnoit  la  démonftration  de  fon  S)rftcme  fur 
les  Influences  êleSlriques ,  en  appliquant  à  ces 
Tiifques^  VEleSrofcope  ordinaire  à  cadran.  Il  eut 
la  bonte^  P\^X  ^  f^ondres ,  de  faire  exécuter 
pour  mpi  tous  ces  Appareils  >  &  ce  fut  sjinfi 
<|ue  je  cpnimçnsai  mes  Expériences, 

431.  Etant  arrivé  par  degré  à  des  Idées  de 
Mejure  dans  les  rapports  des  Caufeç  aux  Effets, 
tant  fur  les  Influences  éleSiriques  eqtre  des  Corps 
diflans,  qu'à  l'égard  de  celles  qi^'exerçent  l'une 
fur  Tautrc  les  Surfaces  des  Lames  non-conduc- 
triées  &  lentement  -  conductrices ,  je  vis  qu'une 
Paire  de  Difques  accompagnés  d'Ele£lromètres, 
étoit  le  premier  des  Appareils  que  je  devois 
chercher  à  perfeâionner.  Ces  Difques  &  leurs 
Ele£lromètres  ont  bien  fouyent  changé  de  forme 
dans  le  cours  de  mes  Expériences,  &  ks  détails 
des  motifs  de  ces  changeraens  ne  fcroient  pas 
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fans  utilité  ;  mais  je  jme  contenterai  de  décrire 
ceux  auxquels  je  fuis  enfin  arrivé  au  travers  de 
beaucoup  de  tentatives. 

43?.  L^Fig.i,  P/.  II,  repréfentei  la  Seftion 
d'un  de  ces  Di/ques,  fur  fon  Pied,  &  accompa- 
gné de  fon  Ele£trom  trey  le  tout  réduit  à  la  moitié 
de  Toriginal.  La  coupe  du  Difque  lui-même, 
par  fon  diamètre  vertical,  fe  voit  en  ay  iy  hy  a: 
il  eft  de  léton,  fondu  d'une  feule  pièce,  tourné 
bien  plat  par  devant,  &  rendu  auflî  mince  que 
peut  le  permettre  la  confervation  de  fa  fontie, 
La  Douille  b  h  reçoit  à  frottement  dur,  un  bras 
de  verre  coudé  c  d.  Cette  branche  de  verre  eft 
folide  &  vernifTée,  &  elle  eft  cimentée  par  le 
bas,  dans  une  virolle  de  léton  foudée  à  la  pla- 
que circulaire  e  e.  La  hauteur  de  ce  Pied  doit 
être  telle,  que  le  Bouton  conduéleur  des  Elec- 
trometresy  Fig.  ly  PL  I,  correfponde  au  Centre 
du  Di/que.  LaBafe//efl:  de  bois  dur,  dou- 
blée d^une  lame  épaiffe  de  plonrib,  &  celle-ci 
d'une  pièce  de  Drap  ;  parce  qu'il  faut  qu*elle 
puiffe  gliffer  aifénlent  fur  une  Table  unie.  Une 
telle  Table,  bien  droite,  horilzôntalç,  folide  & 
àffez  grande,  eft  un  Meuble  indifpenfable  pour 
ces  Expériences  5  car  il  fîut  que  les  Di/ques 
puiflent  y  changer  de  place,  fans  que  les  Balles 
de  leurs  EleSlromètres  éprouvent  des  changemens 
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de J)oGtion,  ni  des  fecoufles.  Pour  fup  fJte 
ce  qu*il  eft  prefque  împofTible  de  courber  la 
tige  de  verre  parfaitement  à  angle  droit,  il  y  a 
un  Ajuftement  â  fon  Pied ,  confiftant  dans  les 
deux  Plaques  circulaires  e  e  &:  g  gj  dont  la 
dernière  eft  fixée  à  la  Bafe.  Ces  Plaques,  liées 
cnfen?îMe  par  les  Vis  h  by  font  tenues  écartées 
Tune  de  Tautre  par  deux  pointes  placées  aux 
extrémités  du  Diamètre  i  de  la  Plaque  e  e.  De 
forte  qu'en  deflferrant  une  des  vis  &  ferrant  Tau- 
tre,  on  peut  amener  le  plan  du  Difque  dans 
«ne  fituatioil  verticale ,  *  quoique  la  Tige  de 
verre  ne  foit  pas  courbée  à  angle  droit. 

433.  UEJeSromeire  appliqué  à  ce  Difque ^  é& 
le  même  que  celui  que  j'ai  décrit  ci-devant 
(F/g.  I3  PL  I.)  ^  à  l'exception  de  fon  Pied  &  de 
fon  ConduSleur.  Le  Tube  de  verre  m  qui  lui 
fert  de  Piedy  entre  dans  une  pièce  de  bois  k  k, 
qui  fft  retenue  par  une  Vis  /  au  Bras  c.  Quant 
à  fon  Condulfeur,  au  lieu  d'être  droit  comme 
celui  des  autres  Ele&rùmètres^  il  fe  courbe  tA  0  0 
pour  venir  s*appuyer  derrière  le  Difque. 

434.  Dans  les  Expériences  que  j'indiquerai, 
il  faut  avoir  deux  Inftrumens  femblables,  avec 
cette  feule  différence,  que  pour  la  commodité 
de    Tobfervation    lorfqu*ils    font   en  face  Tun 
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de  Tautre,   il  faut  que  YEcbelle  de  ce  fécond 
Difque  foit  fîtuée,  comme  elle  le  feroit  dans  la 
Figure  vue  au  Miroir.     Car  quoique  les  Echelles 
doivent  être  tracées  des  deux  côtés,  j'ai  trouvé 
qu'on  obfervoit  plus  aifément,  quand  les  Balles 
ctoient  devant  VEcpellây  que  lorfqu'elles  fe  trou- 
voient  derrière.     Les  deux  Di/ques,  étant  ren- 
dus bien  verticaux,  doivent  être  en  même  tems 
de  même  hauteur  :  s'il  s'y  trouvoit  quelque  dif- 
férence quand  la  Branche  de  Verre  eft  cipaentée 
dans  la  ViroUe  d'en  bas,  il  faut  y  fuppléer  par 
l'épaifleur  de  la  Bafe.     Cette  Paire  de  Difques 
devant  particulièrement  fervir  à* Armures  ^   au 
Tableau  magîque,   à  rÉledtrophore,   au  Con- 
denfateur,  il  faut  que  les  deux  Faces  des  Dif- 
ques  puijGTent  s'appliquer  exaétement    Tune  à 
l'autre,  pour  que  chacune  s'applique  ainfi  aux 
L#ames  non-conduSlrices  ou  lentement -condu^rices 
fur  iefquelles  elles  doivent  agir, 

435.  Le  Cadre  qui  porte  ces  différentes  La- 
mes  i  eft  repréfenté  par  la  Fîg,  10,  PL  I,  au 
quart  des  dimenfion^  de  l'original.  Une  plan- 
che a  a  y  qui  lui  fert  de  Bafe,  reçoit  deux 
Piliers  de  verre  vernifle  b  c  &c  b  Cy  par  des 
pièces  de  bois  dans  Iefquelles  ils  font  fixés  & 
qui  entrent  à  vis  dans  la  Planche.  Une  Ba- 
guette de  verre  dd,  réunie  aux. Piliers  dans  k 
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haut,  par  des  pièces  de  bois  dont  on  voit  la 
coupe  en  ^^a  complète  le  Cadre,    Ij^s  Lames 
diverfes,  comme////  font  fufpenducs  dans 
<c  Cadre  par  des  Cordons'  de  Soie.     Celle  que 
la  Figure  repréfente,    eft   un  Taiieau  magique 
fimple,  fait  d'une  lame  quarrce  de  verre,  ver-s 
nifiee  des  deux  côtés,   exèeptç  dans  la  partie 
déiignée  car  le  cercle  pondtuc,  contre  laquelle 
les  Difquef  s*  appliquent  de  part  &  d'autre  :  & 
comme  ceux-ci  doivent  refter  indépehdans  du 
Cadre,    la  planche    qui   lui  fert    de  Bafe  eft 
échancrée  des  deux  côtés  en  portion  de  cercle, 
entre  les   points  a  a,   pour  donner  place  aux 
Pieds  de  ces  Difques,    &  leur  permettre  ainfi 
de  venir  s*appuyer   contre   le   Taèleau^     Les 
Triangles  ponctuées  ffff  font  des  efpèces  de  . 
Capuchons  d'étofFe  de  foie,   dans  lefquels  en- 
trent les  quatre  angles  de  la  Lame  de  verre, 
&  qui  fervent  à  retenir  un  Cordon  de  Soie, 
défîgné  par  la  ligne  ponftuée  qui  fait  le  tour 
de   la  Lame.     Ce  Cordon  eft    coufu  fur  les 
Triangles,    qui,   iè  trouvant  folidement  fixés 
par  ce  moyen,   portent  d'autres  Cordons  par 
iefquels  la  Lame  eft  retenue  dans  la  pofition 
jicceflaire.     Elle  eft  d'abord  fufpendue  à  des 
Crochets  %f/,  par  un  Cordon  coufu  aux  deux 
Triangles  ftipérieurs  j  &  comme  ces  Crochets 
peuvent  fe  mouvoir  le  long  de  la  Baguette  d  d^ 
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en  îes  rapprocïiant  ou  les  écartant  on  peut 
fixer  coaétemcttt  la  hauteur  du  Tableau.  Enfin, 
quatre  autres  Cordons  g  g  g  gj  <:oufus  aux  qua- 
tre Triangles.  &  attachas  aux  Pifiers,  rendcHft  k 
TableaH  folide- 

436.  Les  autres  parties  de  ^etr^  meroe  Rgm 
que  je  dois  expliquer  i  répondent  au  but  de 
décharger  le  Tableau  p4ir  lui-même  j  ce  dont 
je  dirai  les  motifs  dans  la  fuit».  Pour  cette 
opération,  j*ai  des  Balles  mobiles  qui  s'appli^ 
quent  aux  Di/qt^Sy^ài^  mamère  qu'en  les  rappro- 
chant par  des  Cotdons  de  Soie,  je  mets  les  deux 
Di/ques  en  communication  immjSHiate  Tim  avec 
l'autre..  Une  de  ces  BaHes,  avec  jà  Monture 
mife  à*  fa  place  fur  le  Bifyùcy  eft  repréfentée 
dans  la  Fig.  6y  PL  IL  On  y  voit  en  a  a^  la 
Coupe  d'une  moitié  du  Ùiffuây  &  celle  d'une 
pièce  de-  léton  c  Cy  ^d^environ  4-  de  poufce  de  lar- 
geur, reteiiué  par  un  de  fê;5  boifts,  qisi  eft  en 
bifeau,  fous'ie  rébord  du  Difque,  &  p<ar  le  frot- 
tement de-  ibn  aiitre  bout  contre  la^Douille^. 
Au  point  d  dé  cette  plaque,  entre  la  baguette 
courbe  d'une  Balle  de  léton  e  j  &  elfe  y  eft 
retenue  par  une  Groupille  fur  laquelle  elle  peutfe 
mouvoir.  Un  'Reffort  fg^  portant  à  rextrémîté^ 
une  petite  virolie  qui  embraffe  la  baguette  de 
la  Balie,  tient  celle-ci  écartée  ^  &  :au  moyen  d'un 


Chap,  îîi.]      DU    FLUIDE  tLECTRIQJJE,        '      417 

Cordon  de  Soie  i,  on  peut  l'anaencr  dans  îa  fîtua* 
tion  reprcfentée  par  les  lignes  pori6hiées. 

437.  Je  reviens  à  la,  Fig.  lo,  P/.  I,  où  la 
place  de  ces  Balles  mobiles  appliquées  aux  Dif-^ 
quesy  eft  indiquée  par  les  lignes  ponétuées  /,  k» 
Le  Pilier  voifm  des  Bâdles  kj  porte  â  chacun 
de  les  cotés  un  petit  anneati  de  léton  w,  lié  par 
un  Cordon  de  Soie.  Les  Cordons  qui  partent 
des  Balles,  paflent  dans  ces  anneaux,  &  defcén- 
dent  le  long  du  Pilier,  en  h,  pour  venir  paflèr 
dans  deux  Poulies  fituées  de  part  &.  d'autre 
du  Pilier,  comme  en»,  &  fe^  réunir  au-delà  de 
ces  Poulies,  Tandis  qu'on  charge  le  Tableau, 
les  Balles  étant  libres,  font  tenues  écartées  par 
leurs  Reflbrts  :  &  quand  on  veut  le  décharger^ 
il  fuffit  de  tirer  les  Cordons  réunis  ;  ce  qui  fait 
rencontrer  les  deux  Balles,  en  k  entre  le  Ta^ 
hlem  &  le  Pilier, 

43  8 /Les  Opérations  relatives  au  Tableau^' 
peuvent  fe  faire  fur  la  Table  même  de  la 
Machine  éleftrique.  Dans  la  Charge  ordinaire, 
j'établis  des  Communications  mobiles,  entre  un 
des  Difques  &  le  fremier  ConduSeur  ^  &  de 
l'autre  Di/que  au  Sol.  La  première  de  ces 
Communications  doit  être  fort  longue,  afin  de 
tirer  l'Appareil,  le  plus  qu'il  eft  poflîble,  hors 
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de  l'Influence  du  premier  ConduBeur  :  quand  la 
Charge  eft  finie,  il  faut  décharger  celui-ci,  afin 
de  faire  ceflcr  toute  fon  Influence  dans  les  obfer- 
7ations  fuivantcs  :  &  pour  en  diminuer  d'autant 
plus  reflTet,  il  faut  que  le  plan  du  Tableau  foit 
dans  la  direction  du  premier  ConduBeur^  afin 
que  les  Balles  dc$  EleHromètre^  fç  n^cuvent  laté- 
ralement dans  un  plan  qui  coupe  cette  direftion 
à  angle  droit.  Quand  je  charge  le  TaHeau  par 
lui-même,  j'ôte  le  premier.  ConduBeur  de  U 
Machine,  &  je  lui  fubftitue  une  fimple  Boule 
ifolée,  portant  le  Râteau.  Un  gros  Fil  de 
léton,  partant  du  Frottoir,  paffe  en  cercle  au- 
deflfus  du  Cylindre  de  la  Machine,  à  7  ou  8  pou- 
ces de  diftance,  &  vient  apporter  une  autre 
Boule  devant  la  Machine,  après  avoir  pafle  au 
Sommet  d'an  Pied  ifolant  qui  le  rend  ferme. 
Enfin,  des  Communications  mobiles,  s'appliquent 
à  CCS  Boules  &  aux  DiJqueSy  pour  la  Charge^  & 
elles  peuvent  être  enlevées  çn  un  inftant.  Le 
Cylindre  de  ma  Machine  a  9  pouces  de  dia- 
mètre ;  &  fes  baies  de  même  qu'une  partie  du 
Cylindre,  font  vernifîees  en  dedans  &  en  dehon; 
de  forte  que  la  partie  frottée  a  un  ifojement  de  5 
pouces.  Toute  la  Charge  fe  f^t  4or\ç  par  J'ap- 
pareil  même,  fans  Taide  du  Sol  ni  de  YAiri  car 
tout  eft  ifolé  &  arrondi  dans  l'Appareil  :  &  Ton 
peut  arrêter  la  Charge  dans  tous  fes  degrés,  pour 
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examiner  fes  effets  dans  les  armures  &  fut  la 
Lame. 

439'  J^  vais  décrire  maintenant  d'autres  Dif- 
ques  y    que  j'ai    employés    à   nombre  d'Expé- 
riences, &  en  particulier  à  celles  qui  regardent 
les  Influences  éleSfriquesy  rapportées  dans  la  Sec- 
tion V  de  ce  Chapitre.     La  plupart  de  ces  Dif- 
ques  font  du  même  diamètre  que  ceux  dont  je 
viens  de  parler;   parce  qu'ils  fervent  fouvent 
enfemble  :  ils  font  d'un  Fer  blanc  fort  &  biea 
plat,    &  ont  un  rebord   très -uni,    formé  fur 
un  gros  fil  de  fer.     La  manière  dont  ils  font 
portés    fur  leurs  Pieds  ^    eft   indiquée  par  la 
Fig.  2,   PI.  IL      Un  Tourillon  de  léton  a  a^ 
entre  à  vis  dans  une  pièce  fondée  fur  le  bord 
du  Difque  ;    par  où  je   puis    Tôter    dans    les 
Expériences  que  je  fais  fur  des  Difques  fuf- 
pendus,  dont  j'ai  parlé  ci-devant  (§383).     Ce 
Tourillon  entre  dans  une  pièce  de  bois  b,by  qui 
elle-même  entre  dans  un  Tube  de  verre  ver- 
nifle  ce:  ce  Tube  eft  de  telle  longueur,  qu'a- 
vec  la  pièce  de  bois  ^,  à  laquelle  il  eft  joint 
par  le  bas,  &  une  Bafe  où  cette  pièce  entre  à 
vis,  les  Difques  de  cette  efpèce  font  à  la  même 
hauteur  que  ceux  que  j'ai  décrits  ci-devant. 

440.  Les  Bqfes  des  fupports  de  ces  Difques 
varient  fuivant  les  cas  5    mais  je  dois  décrire 
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J)articulicrement  celles  que  je  leur  applique  dans 
les  Expériences  des  Grouppés  de  trois  Dijques 
dont  j'ai  parlé  dans  la  Sedion  V.  La  Fig.  3, 
PL  II,  eft  le  Plan  d'un  de  ces  Grouppes,  au 
quart  de  toutes  fes  dimcnfions.  La  Planche 
qui  porte  les  Difqiies  avec  leurs  EleSirow^tres, 
&  fur  laquelle  deux  d'entr'eux  fe  meuvent,  eft 
repréferitée  par  a  a  b  b  :  fon  étendue  du  côté  Ih 
doit  être  aflez  grande  pour  porter  les  EkSw 
mètres  ;  à  ipoîns  qu'on  ne  préfère  d'avoir  une 
planche  fcparce  de  mêrpe  épaifleur,  mife  à  côte 
de  celle-là^  ce  qui  revient  au  même.  Les 
plans  des  trois  Dijques  font  repréfehtés  par  les 
lignes  pon6tuées  A,  C,  B,  à  un  pouce  de  dif- 
tance  les  uhs  des  autres  :  c'eft  la  plus  grande 
proximité  que  leiirs  Bafes  puiffent  permettre. 
Les  Tiges  de  Verre  qui  portent  ces  Difques^  font 
inégales  ;  celle  du  Dijque  A'IEtant  plgs  longue 
que  les  deux  autres  de  toute  l'épai fleur  de  la 
Ba/e  de  ceux-ci  ;  parce  qu'elle  eft  fixée  imnié- 
diatement  fur  la  Planche  tn  aa.  Ces  trois  Dij- 
ques étant  ainfi  à  même  hauteur,  doivent  avoir 
celle  des  Difques  Fig.  i  de  la  mçme  Planche. 
Les  Bafes  mobiles  des  Difques  C  &  B ,  fàvoir 
c  c  c  &c  b  b  by  permettent  aux  Difques,  par  leur 
forme,  de  fe  rapprocher  comme  on  le  voit  dans 
Figure;  elles  doivent  être  dc^ublées  4e  plomb 
pour  leur  donner  de  la  folidité.     Deu;x  petites 
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tringles  a  a  tcd  dy  fervent  à  faire  gliffer  aifé- 
ment  fur.  une  même  ligne  ces  Difques  C  &  D, 
quand  on  veut  les  écarter  l'un  de  l'autre  &  du 
Difque  A  i  &  des  lignes  parallèles)  tracées  fur 
la  planche  qui  les  porte,  à  un  pouce  de  diftance 
les  unes  des  autres,  indiquent  immédiatement 
les  diftances  entre  les  Difques,  Enfin  les  Cem^ 
fnunicatimsy  qui  doivent  être  établies  en  quel- 
ques parties  des  Expériences  &  enlevées  en 
d'êtres,  font  portées  par  des  Fied&  iiblans^ 
fixés  en  ^  ^  fur  la  Bafe  du  Difque  C# 

441.  En  détaillant  les  Expériences  fur  ces 
Grouppesy  j'en  ai  fuppofé  deux  ;.  l'un  B,  C,  A, 
que  yéleSriJoisy  l'autre  ay  Cj  b  for  lequel  s'exer-* 
çoit  \ Influence  de  ce  premier.  Mais  il  n'eft  pas 
néceffaire  d*avoir  réellement  deux  Grouppoç  ; 
car  il  feroit  trop  difficile  de  les  obferver  à  la 
fois*  J'emploie  donc  le  même  Grouppe  aux 
deux  claffes  dTExpériences  ;  &  Tun  des  Dif- 
ques Fig.  I,  tient  lieu  tour^à-tour  de  l'autre 
Grouppe-  Ainfi,  quanti  je  veux  obferver  les 
Effets  de  V  Influence  d'un  Corps  éleélrifé  fur  un 
pareil  Gxduppe  ;  au  lieu  dû  Grouppe  B,  C,  A, 
pour  exercer  cette  Influence  y  j'emploie  le  Difque 
Fig.  I  i  &  alors  ceux  que  je  viens  de  décrire, 
deviennent  le  Grouppe  a^  r,  b.  Puis  quand  je 
veux  ohdferver  ce  qui  arrive  au  Grouppe  èkc-^ 
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trijê  lui-mcmc,  par  YInfluènce  qu'il  exerce  fur 
d'autres  Corps,  yéleSrife  ce  Grouppe  Fig.  3, 
qui  devient  alors  le  Grouppe  B^  C^  A,  & 
je  lui  fais  exercer  fon  Influence  fur  le  Difque 
Fig.  I. 

442.  Les  Communications^  dont  j'ai  fait  men^ 
tion  tant  dans  cette  Expérience  que  dans  plu* 
ficurs  autres,   font  de  (impies  Fils  de  léton, 
tournés  en  Anneaux  à  leurs  extrémités,,  tels  que 
celui  dont  on  voit  une  partie  en  a  a,   Fig.  4. 
Ces  Fils  font  tenus  fixés  au  bout  de  Baguet- 
tes de  Verre  verniflc>   par  un  petit  ruban  lié 
fur  la  Baguette.     Oh  voit  la  forme  de  ce  lien 
dans  la  Fig.  5,  où  le  petit  cercle  a  repréfente  la 
coupe  du  Fil  dé  léton,  preflc  par  le  Ruban  ce, 
lequel  eft  fortement   lié  en  b*     La  longueur 
de  ce  Fil  de  léton  devant  varier  fuivant  la  dif- 
tance  des  Corps,  on  peut  le  charger,  en  faifant 
paiTer  fon  anneau  fous  le  Ruban,  par  le  côte  j 
&  fi  le  Ruban  fe  relâche  &   ne   tient  pas  le 
Fil  affez  ferme,    on  peut  le  fixer  avec  de  la 
Cire  molle.     Dans  les  Expériences  pafTagères, 
il  fuffit  que  ce  Fil  foit  au  bout  d'une  Baguette 
qu'on  tienne  à  la  main;  mais  dans  celles  qui 
exigent  d'être  répétées,  où  il  faut  alternative- 
ment mettre  &  ôter  les  Communications^  &c  dont 
on  peut  préparer  les  Appareils  à  l'avance,  il 

faut 
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faut  qu'elles  Ye  meuvent  à  charnière  fur  un 
pied  ifolàfit  5  comme  on  le  voit  dans  la  Figure  4. 
La  Baguette  'b  eft  alors  fixée  à  une  pièce  de 
bois  c  Cy  qui  s'ajufte  à  charnière  avec  une  autre 
pièce  de  bois  ddy  portée  par  la  Tige  de  verrez, 
La  Baguette  b  pouvant  tourner  dans  la  pièce 
de  bois  c  r,  on  peut  donner  au  Fil  conduéteur 
rînclinaifon  nécefTaire,  pour  qu'il  ^'applique  éh 
même  tems  à  deux  Corps  dans  quelque  pofl* 
tion  qu'ils  foients  fur  lefquels  alors  il  devra 
repofer  par  fon  propre  poids  j  &  par  un  cordon 
de  foie  attaché  à  fa  Baguette,  on  l'enlèvera 
quand  il  fera  befoin, 

443.  Une  autre  Baguette  de  Verre  vcrnîflc, 
femblable  à  celle  de  la  Figure  5 ,  tient,  de  la  * 
mêrne  manière,  un  Fil  de  léton  pointu  à  fcs 
deux  extrémités,  dont  l'ufage  eft  très-imporl^ 
tant  dans  toutes  ces  Expérience.  Les  EleSro- 
tnètres  ne  font  prefque  d'aucun  ufage,  quand  on 
cleétrife  les  Corps  par  àt%  Etincelles  i  car  ellei 
font  ofciller  les  Balles,  comme  des  Pendules  qui 
ont  reçu  une  recouflfe  ;  &  avant  qu'elles  le 
fixent,  YEleSlrifation  Ç&.  déjà  en  plus  grande 
partie  diflîpée.  J'emploie  donc  ce  Fit  de  léton 
pointu  des  deux  côtés,  pour  faire  paflcr  le 
Fluide  électrique  dans  les  Corps,  en  leur  pré^' 
fentant.unc  de  fcs  pointes,   &  approchant  <Jft 
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l'autre  le  Bautx>n  de  la  Boulâille.     La  BaHs 
s'élève  alors  graduellement  ;  &.  quand  eUe  eft 
arrivée  au  poiatque  Ton  fouhaite>  on  retire  le 
Fil  contre  le  Bouton  de  la  BouSeille,  qu'on  éloi- 
gne en  même  tems.    Ce  même  Fil  eft  nécef- 
lâire  pour  les  Décharges  mefurées.    Lwîqu'on 
fait  dej^  E^cpériences  fur  les  Marches  correfpon- 
dantes  des  dâff'ês  d'EleSlrifatien  &  de  Icws  In- 
fiucnceSy  on  peut  les  fijîvre  durant  quelque  tems 
par  la  fimple    décharge  Ipontanee  du  Corps 
çledrifé.     Mais  quand  rElcftrifatipn  eft  ré- 
duite au-fdeflbus  de  la**,  fi  le  tems  eft  favorable 
(&  rpn  ne  peut  jamais  opérer  ftns  ceU)  la  dé- 
charge  ipontanee  devient  extrêmement  lente. 
H  faut  alors  Taccélérer,  en  approchant  du  Corps 
iine  des   pointes  du  Fil\   &  même  enfin  en 
;^ppi;oçhant  le  doigt  de  Tautre  pointe.     Dans  les 
E;ç|)érience§  par  lefquelles  M.  Vgi.ta  a  dcmon- 
fré,  que  le  Corps  HeSlriJé^   en  influant  fur  un 
filtre  Corps,   éprouve  lui-mcn;:^  fon  influence 
(Expériences  qui  eonfiftent  à  ék6trifer  fuccelTi- 
yemcnt  un  Difque,    à  mefure  qu'on  éleétrife 
l'autre  en  fens  contraire  en  le  touchant)'^  pour 
éviter  les  ofcillations  des  Balles^  '  qui  empêchent 
^'obfcrver  avec  la  moindre  exaditude,  ayant  la 
^VUteHk  à  la  main  droite^  je  tiens  à  la  main  gau- 
che la  Baguette  de  verre  portant  le  Fil  à  deux 
|»ûintesj  &  ua  autre  Fil  conduéteur  qu;  fè  ter- 
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mipe  en  crochet  pointu  :  le  premier,  fertà  charger 
Tun  des  Difques,  &  le  dernier  à  toucher  l'autre 
Dîfgue  :  par  où  je  fais  ces  opérations  alternatives 
prefqu'auflî  pronnptenient  >  que  la  perfonnc  à 
qui  j'en  diète  les  refultats  peut  les  écrire  ;  parce 
^la'il  n'y  a  pôi^t  de  balancement  fenfible  dans 
1^  Belles. 

444.  Je  terminerai  h  Defcriptîon  de  mes  prin- 
cipaux Appareils  éle6triques,  par  celle  des  dif- 
ier(entes  Lames  non  -  conduSrices  que  j'ai  em- 
pl(?yées  comme  Tableaux  magiques  &  EkUro^ 
fhres.  Des  que  j'eus  entrepris  l'analyfe  des 
Phénomènes  de  la  Bouteille  de  Leyde  par  le 
^ableaU  magique  y  mes  anciennes  idées  fur  la 
fijiftitution  d'autres  Lames  non-conduSlrices  au 
Vfrre^  me  revinrent  à  refprit.  Je  ne  fongeai 
|)as  d'abord  à  une  Lame  ifolée  j  je  fuivis  ma 
.première  méthode^  qui  confiftoit  à  couvrir  de 
Subljtance  npft-conduSrice y  une  Lame  métalli- 
que. Pour  cet  effet  je  fis  faire  un  Difque  de 
Fer-blanc  d'un  pied  de  diamètre,  bien  plat,'& 
^à  gros  rebord  bien  uni;  &  pilant  de  la  meil- 
leure Cire  d'EJpagney  j'en  tarnifai  à  fa  furf^ce 
du  côté  du  rebord,  de  manière  à  l'en  couvrir 
légèrement,  &  je  fis  fondre  cette  Cire,  qui  pro- 
dvifît  un  fimple  vernis.  Je  ne  parlerai  pas  ici 
de  quelques  inconvéniens  que  je  trouvai  dans 
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la  Cire  rouge,  ni  du  moyen  par  lequel  j'y  remé- 
diai ;  il  fuffit  de  dire,  qu'une  telle  Lame  de  Cire, 
auffi  mince  qu'une  carte  à  jouer,  fe  charge  bcdi- 
^        charge  comme  une  Lame  de  Verre. 

445,  En  fuivant  mes  Expériences  fur  cette 
première  Lame  de  Cire  d'EJpagne,  j'y  trouvai 
de  robfcurité,  à  caufe  de  Y  Armure  qui  en  ctoit 
înféparable,  comme  dans  les  EleSropbores  com- 
muns :    fes  Phénomènes  étoient  fenfiblement 
difFérens  de  ceux  du  Tableau  de  Verre  ;  &  quoi- 
que je  crufle  en  appercevoir  la  Caufe,  je  regrct- 
tois  de  ne  pouvoir  m'en  aflurer  immédiatement, 
par  une  Lame  de  Cire  d^Efpagne  ifolée  :  voici 
comment  enfin  j'en  obtins  une,  auffi  grande  & 
auffi  mince  que  la  première.     Je  pris  un  Cer- 
ceau de  gros  Fil  de  Icton,   &  j'y  coufis  u»e 
Gaze  épaifîe,  tendue  en  forme  de  Tambour. 
Je  tamifai  enfuite  de  la  Cire  d'E/pagne  fur  cette 
Gaze,  avec  un  Tamis  un  peu  plus  groffier  que 
celui  que  j'avoîs  employé  pour  le  Fer-blanc, 
&  je  la  fis  fondre.     Cette  opération  fut  difficile, 
mais  avec  de    la  patience,    donnant   dîverfes 
pofitions  à  la  Gaze  devant  le  Feu  ou  fur  le 
Feu,  tournant  fréquemment,  remettant  de  la 
Cire  où  il  en  manquoit,  &  en  ôtant  où  il  s'en 
accumuloit,  je  parvins  à  faire  une    lame  de 
Cire  d'Ejpagney  de  l'épaifleur  ordinaire  du  fer- 
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blanc,  dans  laquelle  la  Gaze  a  totalcmelrit  dif-. 
paru,  qui  a  fubi  un  grand  nombre  d'Expé- 
riences, &  qui  forme  e.ncore  le  meilleur  de  mea 
Tableaux  magiques. 

446.  Ces  deux  fortes  de  Tableaux  faits  de 
Cire  d'EJpagne,   ainfi  que  les  Lames  de  Verre 
fimples  que  j'employai  d'abord,    Ibnt  d-e  vrais 
EleSlrophores  après   la  Charge  &   la  Dêsbarge 
ordinaire.    Je   n'ai  jamais  pu  leur  faire  pro- 
duire par  le  fimple  frottement^  d'auflî  grands 
Effets  ele3ropboriques  que  ceux  qui  réfultent 
de  cette  première  méthode.     Cette  Faculté  fc 
conferve  long-tems.  fur  la  Cire  ;  mais  quant  au 
Verre  fimple,    quoiqu'il  produife  d'abord  de 
grands  effets,  ils  font  bientôt  diffipés.     Lorfque 
j'^us  apperçu  cette  différence,  je  voulus  favoir 
fi  elle  provenoit,  de  quelque  perméabilité  lente 
du  Verre  au  Fluide  êle^rique,    ou  de  Ce  que 
Vyiir  lui  en  élevoit  &  lui  en  rendoit  plus  aifé- 
ment  qu'à  la  Cire ,  ou  enfin  de  ce  qu'il  s'y  pro- 
pageoit  plus    aifément  de  proche  en  proche. 
Pour  cet  effet,  ayant  couvert  le  milieu  d'une 
Lame  de  verre,  d'un  cerde  de  papier  de  la 
grandeur  de  mes  Difques,  collé  par  fon  bord, 
je  couvris  de  Cire  d'Efpagne  le    refte  de  la 
Lame;  &  ayant  chargé  &  déchargé  ce  nou- 
yrau  Tableau,  je  l'obfervai  comme  Eleffropborc, 
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Alors  il  s'en  faHilt  fort  peu,  qu'il  nt  confcrvâtla 
Faculté  éleHropboriqke  auffi  long-tciris  que  les 
Lames  de  Cire  i'Efpagne.     Il  paroît  dôncj  que 
le  peu  de  durée  de   cette  Faculté  avant  q«c 
j'euflfe  comme  bloqué  le  Fluide  éleSrijue  par  de 
la  Cire  d'Efpagnây  vérioit  de  ce  qu'il  fcgliffoit 
fur  le  Ferre  de  proche  en  proche.     Qgant  à  h 
petite  ditîerence  qui  refte  encore  entre  cet  Elec- 
iropbore  &  ceux  de  Cirey  elle  vient  Tans  douic 
de  ce  que  YjCr  y  ^  plus  de  prife.     J'ai  produit 
enfiiite  le  même  effet  avec  dé  fimple  vernis 
refineux'y  &  je  ne  doute  point,  qu'un  nombre 
fuffifant  de  coucHes  de  ce  Vernis  for  une  Lame 
de  Fer-blanCj   n'en  fît  un  tableau  magique  k 
un  EleSropbore. 

447.  Ces  difFérens  TahleakXy  fulpendiis  dans 
le  Cadre  y  Fig.  id,  PÎ.  I,  ont  pour  ÂnHuw 
deux  Di/ques  y  tels  que  ceiuî  qui  ëft  repré- 
fenté  dans  la  Fig.  ï,  Pl.ïî-y  &  c'eft  fous  ccte 
jTîême  forme  que  j'ai  fait  mes  Expériences  fur 
le  Condenfateur.  L^efpèce  de  Lame  lentemeiit- 
conduSrice  qui  m'a  paru  la  plus  conftârinment 
propre  à  cet  ufage,  eft  le  l'afétas  cirêy  employé 
en  dfeux  ou  trois  doubles  fuivant  fa  nature,  & 
bien,  tendu,  fur  un  Cerceau  de  gros  fil  de 
Jétoni  d'un  pied  de  diamètre;  ce  qui  fournit 
un  ifolemcnt  fuffifant  entre  mes  ^^xoilHfquti. 
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J'ai  eu  quelquefois  de  plus  grands  effets  avec 
un  plateau  de  Marbre  blanc,  mais  ce  n*a  été 
qu'après  Favoir  tenu  long-tems  auprès  du  Feu 
pour  le  sécher;  &  il  perdoit  bientôt  ce  grand 
pouvoir.  Mais  il  eft  utile  d'^ri  analyfer  lei 
effets  en  divers  tems,   &  en    employant  des 

'  Plateaux  de  diverfes  épaifleurs  ;  parce  qu'on 
découvre,  paf  les  changemens  des  Modifica- 
tions des  deux  Armures^  les  caufes  de  la  variété 

•  des  Phénomènes  de  ces  Plateaux. 

448.  Tels  font  les  principaux  Appareils  é.léc-- 
triques  auxquels  j'ai  été  conduit  dans  mes  re- 
»cherches,  &  que  je  crois  arrivés  au  point  de 
fournir  des  réfultats  ^intéreflans.     Mais  je  dois 
ajouter  ici,  d'après  mon  expérience;  qu'on  nb 
peut  fuivre  ces  recherches  avec  fruit,  fans  mul- 
tiplier &  varier  fans  cefle  les  Appareils.     A 
mefure  qu'on  avance  dans  TAnalyfe  de  ces  Phé- 
nomènes, on  y  apperçoit  de  nouvelles  circonfr 
tances>  par  lefquelles  on  fe  trouveroît  arrêté,  li 
l'on  n'en  découvroit  pas  les  caufes.     Alors  donc 
il  faut  varier  les  Expériences  ;  d'où  réfultent  de 
nouvelles  idées  ;  &  bientôt  de  nouvelles  lumiè- 
res, fi  l'on  a  autour  de  foi  tout  ce  qu'il  eft  né* 
ceflaire  pour  vérifier  fes  conjectures.     Mais  fl 
faut  pouvoir  changer  les  Appareils,  ou  en  faire 
de  nouveau,  au  moment  même  où  l'on  foûpsonhè* 
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quelque  caufe  de  Modification;   c*eft-à-dire, 
avant  que  l'ardeur  s'éteigne,  ou  que  le  tems 
favorable  ceffe  &  que  les  Idées  s'effacent:  & 
fi  ces  premiers  Appareils  groffiers  font  naître 
l'clpérance  du  fuccès,  ils  impriment  les  Idées 
dans  refprit,  &  on  les  fuit  alors  à  loiGr  &  plus 
régulièrement.      Je  confeillerois  donc  à  ceux 
qui  fe  voueront  à  ces  Expériences,  d'avoir  tou* 
jours  provifion  des  différentes  chofés  qui  peu- 
vent y  être  employées,  &  dopt  voici  les  princi- 
pales.    Il  faut  d'abord  pouvoir  former  des  Sup- 
ports ijolans  au  moment  où  l'on  en  a  befoin, 
&  fous  toute  forte  de  forme  :  à  quoi  ferviront 
des  Pièces  de  bois,  telles  que  ^,  Fig.  2,  PL  II, 
de  différentes  groflèurs,  avec  des  Bafes  propres 
à  les  recevoir.     On  a  bientôt  ajufté  alors  une 
Tige  de  verre  dans  ces  Pièces,  à  laquelle  en- 
fuite  on  fait  porter  ce  dont  on  a  befoin.    De 
gros  Tubes  de  verre  font  très  -  propres  à  ces 
Supports ,  par  la  facilité  qu'on  a  d'y  ajufter  des 
Pièces  de  bois  à  Tourillon,   auxquelles  enfuite 
on  peut  fixer  tout  ce  qu'on  veut.     Il   faut  auffi 
provifion  de  Baguettes  de  verre  folide,  depuis 
la  groffeur  d'une   épingle,  jufqu'à  celle  d'une 
plume  à  écrire;,  pour  faire  de  petits    Supports 
eu  des  Bras  ijolans  :  du  Vernis  rèfineuXy  pour 
paffer  fur  toutes  ces  Pièces  de   verre  :    de  la 
Soie  de  divers  degrés  de  fineife,..  &  des  CordQni 


de  Soie  :  des.Ro/efauX;,  des  Pailles, -àçs  Brins  i^ 
f(An\  qui  forment  les  Baguettes  conduftriccs  les 
plus  inflexibles  en  proportion  de  leur  Poids  : 
des  Balles  métalliques  légères  de  diverfes  grof- 
fcurs,  ayant  de  petites  douilles  propres  à  rece-^ 
voir  des  Baguçttes  ;  ou  tout  au  moins  des  Bal-^ 
les  de  liège  dorées,  pour  fbppléer  à  celles-là: 
des  Balles  de  moelle  ;  de  très-bonne  Cire  d'Ef- 
fagne;  de  la  Cire  molle.  Le  tout,  outre  les 
'Provifions  ordinaires  d'outils  &  de  matériaux, 
jjîdifpenfabjement  nécelîaires  à  la  Phyfique  ex- 
périmentale quand  on  Qe  veut  pas  fe  contes- 
ter de  fuivre  le  chemin  battu, 

449.  Ces  derniers  détails  auront  fait  preffentîr 
è. mon  Loueur,  que  je  médite  ma  retraite,-  & 
j'avoue  qu'ils  m'ont  été  di6tés  par  ce  motif. 
Les  Appareils  que  je  viens  de  décrire,  font  dêf- 
tinés  à  reprendre  les  Expériences  qui  m'y  ont 
conduit  par  degré  s  mais  en  repaflant  dans  mon 
cfprit  tous  mes  Plans,  à  mefure  que  je  décrivois 
les  moyens  que  j'ai  imaginés  pour  leur  exécu- 
tion, ils  m'ont  fait  réfléchir  par  leur  enfemble,  à 
FafFoibliflemcnt  de  mes  Facultés.  Il  n'efl:  aucune 
des  fuites  d'Expériences  auxquelles  j'ai  deftiné 
ces  Appareils,  qui  n'exigent,  une  très- bonne 
Vue,  un  pouvoir  foutenu  d'application,  &  une 
faculté  de  Travail  toujours  prête  à  fuivre  la 
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volonté  &  le  befoîn.  Or  quand  on  a  60  ans 
fe  des  Devoirs  à  remplir.,  fi  Ton  fe  trouve 
encore  à  la  fuite  de  Recherches  intéreffantes 
qui  exigent  ces  Facultés,  il  cfl:  tenms  d'eh  re- 
mettre le  Fil  i  d'autres.  Cette  réflexion,  qui 
è'eft  fortifiée,  à  mefure  que  je  rappcllois  dans 
mon  efprit  ma  Carrière  p^BSée  &  mes  Vues  pour 
H  foivre ,  a  beaucoup  augmenté  l'étendue  de 
cet  Ouvrage;  parce  qu'elle  m'a  conduit  par 
degré  à  entrer  dans  de  plus  grands  détails.  S*il 
y  a  jguelque  utilité  à  remplir  ces  Vues,  je  ne 
4ois  plus  compter  for  thés  projpres  forces. 

450.  Les  Recherches  à  faire  fur  les  Loix  du 
Fiuidf  êleffrifue^  font  celles  dont  l'enfemble 
s'eft  le  plus  appefaoti  fur  moi  ;  mais  dès  que 
j'en  ai  été  frappé,  j'ai  tourné  auffi  les  regards 
fur  VHfgromitrie^  &  j'y  ai  vu  un  Channp  tout 
aufli  vaûe.  Je  ne  pouvois  plus  étendre  la 
partie  de  mon  Ouvrage  qui  traite  de  ce  dep»- 
nier  objet,  parce  qu'elle  fe  trouvoit  déjà  im- 
primée; mais  j'y  ai  fuppléé,  en  me  détern^inant 
à  faire  paffcr  mon  Hygrimètre  entre  les  mains 
des  Artiftes  (*)  j  afin  que  par  eiix-mçmcs,  & 

{^)  MM.  Nairne  k  Blvijit  ont  entrepris  de  Vexé- 
cater,  &  par  ce  que  j'en  ai  déjà  Vu,  je  n'ai  pas  de  doute 
tde  leur  ïuccès.  M«  Hurter  (connu  par  l'excellente 
Pompe  pneumatique   décrite  par  M.  Cavallo  dans  les 
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par  les  Amateurs  à  qui  il»  pourront  en  fournir, 
il  puîffe  être  examiné  &  perfcélionné  s'il  le  mé- 
dite. Je  defirc  àufli  que  fa  Marche  foit  comparée 
kvêc  celte  de  l'Hygromètre  de  ]M.  De  Saussure, 
^lus  (urement  que  je  n'aî  pu  le  faire  par  un  feul 
Individu  de  chaque  Ibrte;  &  que  ces  Marches 
elles-mêmes  puiffent  être  étudiées,  comparative- 
ment à  Y  Humidité.  Je  croîs  cette  dernière  entre- 
prife  très-difficile;  mais  Y  Hygromètre  eft  fi  né- 
cefîaire  à  la  Chymîe  &  à  là  Métêcfrologie^  que  les 
difficultés  mêmes  doivent  être  un  aiguillon  dans 
cette  recherchç.  '    '    *  '    * 

451.  Malgré  ce  que  je  viens  de  dire  du  peu 
de  rapport  de  mes  Facultés  aftuelles  avec  mes 
Plans,  je  n'entends  point  de  prendre  congé  de  la 
Phyfique  expérimentale  ;  je  la  fuivrai  par  pen- 
chant autant  que  je  le  pourrai  :  mais  je  le  ferai 
avec  plus  de  liberté  d'efprit,  lorfque  j'aurai  lieu 
d'elpérer,  que  s'il  y  a  quelque  chofe  à  décou- 
vrir dans  les  Routes  que  j'ai  fi  long-tems  fui- 
Vies,  d'autres  y  marcheront  plus  rapidement 
que  moi.    Je  vais  donc  indiquer  dans  la  Seélion 


Tr.  pbiL  de  l'année  1783,  &  qaî  fe  charge  des  Commî£r 
fions  de  l'Etranger,  tant  pour  fes  propres  Infb-umens  tjue 
pour  les  autres  qui  fe  fabriquent  dans  ce  Pays-d)  fe  propofe 
atiffi  d^entreprendrc  l'cxccutioa  de  cet  Ifygrmètr$^ 
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fui  vante,  les  Expériences  que  je 'me  propofois 
de  faire  pour  détermîncr  les  IjQÎx  du  Fluide 
ileHriquei  &  je  raffcmblerai  dans  la  dernière 
Partie  de  cet  Ouvrage,  les  Remarques  géné- 
rales que  j'ai  faîtes  fur  la  Météorologie,  d'après 
Tenfemble  des  Phénomènes  que  j'ai  obfervés. 

S  î  C  T  I  G  N      XI. 

Expérience^  ileStri^ues  frojettêes. 

452.  JVlo  N  principal  motif,  lorfque  je  me  livrai 
de  nouveau  aux  expériences  éle6lriques,  fut  de 
vérifier  des  conjeftures  que  la  Théorie  de 
M.  VoLTA  m'avoît  fait  naître,  fur  la  nature 
du  Fluide  expanfthk  auquel  font  dus  les  Phéno- 
mènes de  cette  ClaflCp  Les  Recherches  que 
j'ai  faites  jufqu'ici,  me  paroîfTent  avoir  déter- 
miné fcs  principaux  Cara(3:ères:  mais  je  crois 
qu'il  faut  aller  plus  loin  5  parce  qu'une  étude  ap- 
profondie de  ce  Fluide 3  déjà  tïhs-fubtil^  mais  qui 
heureulèment  fc  trouve  c^erçible^  peut  nous  con- 
duire à  concevoir  d'autres  Fluides^  autant  & 
plus  fuhttls  encore,  imperceptible^  par  eux- 
mêmes,  mais  dont  le  befoin  fe  fait  appercevoir 
par  les  Phénomènes.  C'eft  dans  ce  but  que 
j'ai  préparé  tous  les  Appareils  que  je  viens  de 
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décrire,  &  je  vais  maintenant  expliquer  les  Ex- 
périences principales  ayxquels  je  les  ai  dcftinés. 
Il  eft  peu  d'Objet  qui  offre  des  Recherches 
phyfico- mathématiques  plus  intéreffantes  &  plus 
fûrcsi  ainfi  j'efpère  qu'il  intéreflera  plus  d'une 
claffe  d'Hommes  ingénieux. 

Première  Clajfe  d^ Expériences* 

453.  Les  Recherches  que  je  propofe,  regar- 
dent principalement  les  Influences  éleSlriques  : 
par  où  j'entends  toujours i  les  Effets  d'un  Fluide 
particulier  y  qui  traverfe  tous  les  Corps,  qui  exerce 
des  Affinités  cbymiquesy  &  qui,  uni  à  une  certaine 
Subfiance,  qui  elle-même  fuit  certaines  Loix^ 
forme  le  Fluide  éleÛrique  &  produit  la  plupart 
de  fes  Modifications.     Ces  Recherches,    dans 
toutes  leurs  Branches,  exigent  donc  fondamen* 
talement,  la  connoiffance  du  Langage  de  YElec^ 
tromètre.     Il  ne  fuffit  pas  que  cet  Inftrument 
Ibit  comparable;    il  faut  connoître   le  rapport 
de  les  Degrés  i    avec   Tintenfité   de  VEleSrifa'^ 
tion  des  Corps.     Sans  ce    nouveau  Pas,  il  efl 
impoflîble  d'aller  plus  avant  dans  la  connoif* 
fance   des  Modifications   du  Fluide   êleSlrtque. 
y 3,1  imagine  deux  routes  principales  pour  arri- 
ver à  cette  découverte;   dont  je  vais  d*abord 
indiquer  la  moins  direde,  parce  qu'elle  fi)\ir- 
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nîra  cWjà  tirie  idée  du  genre  d'Expériences  que 
je  me  fuis  propcfé,  en  même  tems  qu'dk  ren- 
fermera des  circonftances  applicables  à  la  roiîte 
plus  dircâe* 

454,  Le  Principe  micbaniqM  de  VEkSri- 
mètre  que  j'ai  décrit,  eft  très-fimple.  Une  cer- 
taine Forcêy  tire  fon  Pendule  de  Tétat  de  repos; 
&  l'élève  d'une  certaine  quantité.  Si  donc 
aucune  Caufe  fbyjique  n'agiflbit  for  ce  PeniuU\ 
s'il  n'obéiflbît  qu'aux  Loix  de  la  Méchan^ur, 
YElèSIHfation  des  Corps,  qui  ici  eft  la  Tant 
motrice^  ferait  proportionnelle  aux  Sinus  verp 
des  /^gles  parcourus  par  le  Pendule.  Mais  une 
première  Expérience  m'a  appris,  que  la  Marche 
de  VEle^rmètre  étoit  affeftée  par  d'autres  Cau- 
fes,  Lorfque  j'eus  fait  mon  premier  Penié 
micromètre  y  dont  le  Contrepoids  eft  ajufté  de 
manière,  qu^étant  éleSlrifê  conjointement  avec 
V EleSfromètre  fondamental  il  indique  40  fur  fon 
Echelle,  tandis  que  celui-ci  n'indique  que  41 
j'attendois,  qu'en  partant  de  ces  points  correfpon- 
dansj  40  &  4,  &  rétrogradant  par  la  difljparion 
j^ontanée  de  VEleifri/ation,  la  Marche  du  iprt- 
mkr  Penduley  d^abord  lente,  s'accéléreroit  com- 
parativement à  celle  de  l'autre;  &  qu'en  général 
il  faudroit  former  des  Tables,  ou  trouver  des  For- 
mules, pour  réduire  les  oWcryations  iraincdiates 
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fiir  tous  ces  ElèSlromètresy  en  yrais  Degrés  ^Elec-^ 
trifatim.  Mais  au  lieu  de  cela^  je  vis  ced» 
pranicrc  petite  Balle  arriver  fenfiblement  à  30^ 
quand  la  greffe  fut  à  3°>  &  luivre  ce  mêmie 
Tzpçon  jufqu'au  rqpos  :  &  il  en  fut  de  même 
des  Marches  correfpoadantes  du  fécond  &  du 
premier  des  Micrmèires.  Puis  donc  que  les 
petites  Balles  ne  fuivent  pas  les  Loix  (impies  de 
la  Mr^banijucy  il  n'y  a  plus  lieu  de  penfciî, 
que  celle  de  VEle£lromltre  fondamental  les  fuivc; 
&  il  efl:  évident,  que  ces  Laix  fe  compliquent 
^vec  Quelque  Caufe  phyfi^tu  dans  les  ^lUs 
mêlées. 

455.  Des  que  j'eus  foupçonné  Texiftence  de 
fctte  Caufe,  je  la  découvris.  Celle  qui  fait 
diverger  les  Balles  y  ou  Tume  des  deux,  eft  eâ 
elles-mêmes;  c'eft  une  certaine  quantité  dç 
Matière  ileHriquêy  en  exçh  ou  en  défont  concis 
parativement  au  Milieu ',  BjC  la  Force  par  la- 
quelle elles  divergent,  efl:  imn^édiatenrient  pro^ 
portionnelle  à  cette  quantité  :  je  fuppoferaî 
qu'elle  eft  en  excès  ^  pour  la  commodité  de 
Texpreffion.  Un  Corps  ékSlri/e  d'une  quantité 
donnée,  communique  plus  de  Matière  ilcâlriquê 
à. une  Balle  feule  qui  en  eft  à  une  centaine 
diftance,  qu'il  ne  lui*  en  communiqueroit  s'il 
a'en  trouvQit  une  autre  près  d'elle  qui  en  reçue 
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en  mcme  tems  ;  parce  qu'elles  influeroient  Tuie 
llir  l'autre,  &  augmenteroîent  ainG  mutuellemeût 
la  Force  expanlîve  de  leur  Fluide  éleSrique  5  ce 
qui  dirriinueroit  la  quantité  que  le  Corps  pour- 
roit  leur  en  fournir,  à  proportion  de  ce  qu'elles 
feroient  plus  voilines.  Il  fuit  de  là,  qu'à  me- 
flire  que  V EleSirtfation  d'un  Corps  augmente, 
la  Balle  de  fbn  EleSlromître  s'élève  par  deux 
Caufes  :  la  première  eft  immédiate  ;  c'eft  qu'il 
arrive  plus  de  Fluide  êleSrique  aux  Balles  :  la 
dfcconde  tient  aux  Influences  éleSriques  ;  c'éft  qu'à 
tnefure  que  la  Balle  mpbile  s'éloigne  de  l'autre, 
elles  acquièrent  toutes  deux  plus  de  faculté  de 
contenir  du  Fluide  êleSlriqué.  Or  par  les  Expé- 
riences préliminaires  dont  je*  viens  de  parler,  il 
fembleroît;  que  cette  dernière  Caufe  compenfeles 
Effets  de  la  Caufe  mêchanique  qui  détermine  les 
Moiivemens  des  Pendules,  &  que  la  Marche  an- 
gulaire de  celui  dé  VEleifromèire  devient  par-là 
proportionnelle  aux  degrés  d'EleSlrifation  ;  ce 
qui  feroit  fort  commode,  mais  qui  demande 
plus  d'examen. 

456.  Les  deux  Pendules  micromètres  aux- 
quels je  devois  cette  Remarque,  ainfi  que  celui 
du'  Mêgamètre  (comparativement  auquel  VElec- 
tràm}tre  fondamental  fuivit  la  incme  Marche) 
mt  fburniflbient  déjà  le  moyen  de  faire  trois 

différentes 
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différentes  fuites  'd'Ôbfervatîons  ^correfpohdan-  • 
.  tes  des  Marches  des  Pendules  de  différent  Poids  i 
maïs  la  différence  àes  Balles  dans  les  Èxpcrien- 
Ces  comparatives  des  uns  aux,  autres,  m'ayant 
fait  craindre  qu'il  n'en  réfuhât  quelque  Modi- 
fication étrangère  aux  Loix  généralês,'je  cher- 
chai à  obtenir  differéns  degrés  de  rififtance  dans 
des  Balles  égales,  &  le  Contre-poids  de  VElec-- 
irometre  fondamental  m'en  fournit  le  moyen.  On 
fe  rappellera,    que  lorfque   la  Balle  mobile  dé 
cet  Eleâromètre  efî  Ûlïxs  Contre-poidsy  fupportèe 
horizontalement  d'un  côté  fur  fes  Pivots  &  de 
l'autî^  fur  ûnè  Balance,    elle  pêfe  comme  ^30 
grains  ûit  celle-ci;  &    que  lorfqu'elîé  à  fori. 
Contre-poids  ordinaire;,  elle  n'y  pêfe  que  comme 
y  l grains  (§414).'     Pour  remplir  donc  le  but 
ci-deffus,   je  lui  ai  ajufté  deux  autres  Contre- 
foîdsy  que  je  puis  ôter  &  rerii'ettre  à  volonté, 
par  l'un  defquels  elle  pèfe  fur  la  Balance  corrîme 
15  grainsy  &  par  l'autre  comme  22  f.     Ainfi 
j'ai  quatre  dîfîérens  Pendules,  poftans  la  même 
Ballsy  dont  les  réfiftances  à  être  déplacés  font 
fuivant  là  Progreffion  arithmétique  i„  2,  3,  4r 
par  où  les  Influences  HeSîriques  fe  manifefteront 
plus  (amplement,  que  par  les  Pendules  dont  j'ai 
parlé    ci  -  deffus.  '     UEleSfrcmètre  fondamental 
étant  Yunitê  dans  cette  fuite,  fera  fuceffivement 
corhpafc  avec  des  ËleSlromètres  dont  la  réfiftance 

F  f 
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du  Pendule  fera  double,  triple,  quadruple»  Après 
donc  avoir  calcule  quelles  4evroient  ctrc  leur^ 
Marches  correfpondantes^  s*ils  ctoîent-de  fimples 
Pendules  mus  par  les  mêmes  Forces^  la  dfc- 
rence  entre  l^obfervation  &  le  réfultat  du  Calcul, 
fournira  des  données  intéreffantes  fur  la  Marche 
des  Influences-  HeSlriquesy  puifque  cette  diffkmt 
leur  fera  due,. 

457.  Cependant  encore  ces  données  immédia- 
tes devront  être  analyfées,  à  caufe  de  deux  cir- 
conftances  étrangères  aux  Balles:  la  première cft> 
l'Influence  de  V Échelle,  qui  varie  fui vant  la  pofitioit 
de  la  Balle  mobile  ;  la  féconde  eft,  ï  Influence  du 
Corps  ileSlrîJe  auquel  on  applique  Y EleSr^imtrc, 
A  ce  dernier  égard,  il  fe  préfente  une  route  fimpk 
àfuivre;  c'eft  de  faire  d'abord  la^- fuite  des  Ex- 
périences dont  je  viens  de  parler,  en  mettant 
lés  Montures  feules  des  difFérens  Pendules  en 
communication  les  unes  avec  les  autres;  puis 
en  lés  appliquant  différemment  à  difFérens  Con- 
duSleursy  par»  où  Ton  découvrira  Ica  Influemcs 
deceux-ci» 

Seconde  Cîajfe  d" Expériences^ 

458.  Je  viens  à  un  moyen  plus  direét  de 
découvrir  le  Langage  de  YEleSrometrey  &j*en 
ferai  d'abord  l'application  à  l'Appareil  Is  plus 
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îîïiportant  d'entre  ceux  que  j'ai  décrits,  favoir 
le  Di/iue  Fig.  i .'  PI.  Il ,  qui  feft ,  fait  feul; 
Tbit  avec  un  autre  Difque  fèmblaîble,  à  îin  très- 
grand  nombre  d'Expériences  éledtriques.  Nous 
avons  dans  VÈlearicitê,  comnie  dans  VHygrd^ 
logièy  îin  zéro  abfolu  d'où  partent  les  Phënô- 
rhènes  s  &  dans  la  première,  ce  Zéro  eft  Vetal 
eleÛrique  du  Milieu.  Les  degrés  à^ EleStri/atiàti 
des  Corps ,  font  les  quantités  dont  la  Forcé 
elkfanfivè  dû  Fluide  êtèSirique  diffère  dhéz  eux; 
dans  l'un  ou  l'autre  fens,  de  l'état  éleftrique 
dû  Milieu.  Si  Ton  a  deux  Corps  conduSleurSy 
égaux  &  fembTables;  mais  différemment  elic- 
trijesy  &  qu'on  les  mette  entf'eux  en  commu- 
nication conduSfrice  fans  qu'ils  influent  l'un  fur 
l'autre,  ils  acquerront  une  même  EleèîriJatioH^ 
qtfi  fera  moyenne  arithmétique  entre  celles 
qu'ils  âvoient  fépafémènt.  Je  fuppôfe  qu'oii 
prenne  leé  deux  Dijques  femblablçs  dont  je 
viens  dé  parter,  &  que,  laiflaïlt  uft  de  tes  Difquès 
dànS  l'état  dû  Milieu,  &  êleSIrifani  l'autre  à  40** 
de  fon  Echelle,  ôri  les  mette  en  communication  : 
yEle£lrifation  dé  celui  qu'on  aura  tiré  de  l'état 
dû  Milieu  >  fe  partagera  entr'eùx  par  moitiés. 
Si  donc  on  homme  40  ce  degré  diEkSîrifatioh 
d'un  des  Dîfqùes,  V EleSîriJatîon  moyenne  des 
deux  fefa.  indubitablement  î20.  Si  Ton  ôtc  la 
èotemuriicatioh  des  Difques,  &  qu'élevaAt  de 
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de  nouveau  l'un  des  deux  à  40,  on  le  remette 
en  conimunicatîon  avec  Tautre,  leur  Elellri- 
Jation  nioyenne  fera  ^"^^  ^'^  ===  30.  Par  une 
troificme  opération  femblable ,  VEleRriJatm 
moyenne  fera  ^^-—^  =  35  *  &  ^îi^^i  ^^  ^^i^^* 
Cet  exemple  fuffit  pour  montrer,  qu'en  com- 
binant différemment  des  parties  aliquotes  d'un 
même  degré  à' EleSiriJationy  on  pourra  former 
iniimédiatement  une  Table  de  la  correfpon- 
dancc  des  Degrés  de  VEleffromèlre,  avec  les 
intenfités  réelles  de  V Ele£lriJation, 

459.  Telle  eft  la  Théorie  de  cette  Méthode; 
mais  fon  exécution  fera  difficile.  D'abord,  la 
diflîpation  fpontanée  du  Fluide  électrique  per- 
mettroit  difficilement  d'employer  de  fi  grands 
degrés  d'Eleâlri/ation;  car  ils  durent  très-peu. 
Il  vaudroit  donc  mieux  tenter  premièrergent  ces 
Expériences,  en  partant  du  degré  24  dcVElec- 
iromètre,  qui  eft  plus  durable,  &  qu'une  Bou- 
teille de  Leyde  peut  fournir  plufieurs  fois  fans 
la  recharger.  Mais  à  ce  degré  même,  &  dans 
les  tems  les  plus  favorables,  ces  Expériences, 
de  même  que  la  plus  grande  partie  de  celles 
que  j'indiquerai,  demandent  une  correftion  pour 
cette  diminution  fpontanée  de  VEleSlrifation  des 
Gorps.  Il  faut  donc  faire  des  Expériences  pré- 
liminaires à  cet  égard,  en  obfervant. les  Tems 
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des  diflîpations  fur  les  principaux  Condudteurs 
qu'on  emploie,  à  divers  degrés  à'EîeSlriJatiDif 
&  par  divers  états  de  THygromètre  &  du  Ther- 
momètre, &  en  former  des  Tables,  qui  fervi- 
ront  enfuite  à  corriger  les  obferyations,  en  no- 
lant  leur  durée. 

460.  Il  faut  auflî  éviter  Tofcillation  des  -84/-, 

les  i  parce  que  V EleSîriJatwn  fc  trouyeroit  trop^ 

afFoiblie  quand  elles  fe  fîxeroîent,  pour  qu'oOf 

pût  y  fuppléer  avec  exacStitude  par  la  correétion 

ci-deffus.     J'ai  indiqué  le  moyen  de  les  pré-. 

venir,    en  /aifant  ufage  d'un  Fil  métallique 

pointu  par  les  deux  bouts  (§  443).    On  Tem-- 

ployera  d'abord  pour  charger  .immédiatement 

un  des  Difques ,    &  enfuite  pour  fa  première 

communication  avec  l'autre.     Les  deux  Dif^ 

ques  devront  être  placés  dans  un  naême  plan, 

à  trois  ou  quatre  pouces  de  diftance  Yun  de 

Tautre  ;  &  après  en  avoir  éleftrifé  un,  il  faudra 

appuyer  d^abord  l'une  des  pointes  du  Fil  fur, 

l'autre  Difque  qui  fera  encore  dans  rétat  du 

Milieu^  &  approcher  enfuite  l'autre  pointe  juf-. 

qu'au  contaft  du  Difque  chargé  ;  &  lorfqu'on 

enlèvera  ce  Fily  il  faudra  lui  faire  abandonner 

d'abord   le  Difque  dont   on  voudra  conferver 

rétat.     Quant  aux  opérations  fuivantes,  6n  ne 

peut  plus  y  employer  les  Pointés,  parce  qu'elle^ 

?f3 


454      ^^^  VAPEURS,  COMME  CLASSE.      [Pait.IL 

diflipcroîent  le  Fluide  j  mais  la  difFérence  d'état 
des  deux  Difques  n'étant  plus  aufli  grande,  on 
pourra  employer  une  Communication  telle  que  je 
l'ai  décrite  (§  442),  qui  ne  produira  alors  que 
peu  d'ofcillation  dans  les  Balles. 

461.  Après  avoir  déterminé  par  cette  route 
immédiate,    la  Marche  de  VEÎeSirometre  dans 
FAppareil  le  plus  important,  on  pourra  décou- 
vrir fes  Modifications  générales,    en  répétant 
les  mêmes  Expériences  fur  d'autres  Corps,  aux- 
quels on  appliquera  VEleÉlromUre  à  diverfes  difr 
tances.     Il  conviendra  aufli  de  les  répéter  fur 
an  des  niêmes  Difques  ci-de|rus,  en  changeanj; 
le  Contre-fofds  de  fa  Balle.     Ces  changemens 
dans  les  circonftances  répandront  toujours  plu| 
de  lumière  fur  le    Langage  de  VEleSlromeîrej 
par  les  nouveaux  Phénomènes  qui  pourront  en 
réfulter.:    &  en  donnant    une    attention  par- 
ticulière à  la  •Marche  de   la  Balle    lorfqu'elle 
aura  le  Contre-poids  qui  la  fait  pefer  1 5  gram 
fur  la  Balance,  on  pourra  l'employer  c^ans  les 
cas  où  YEleSfrifation .  (foit  immédiate,  fbit  par 
le  voifinage  d'un  Corps  qui  pafle  dans  l'état 
contraire)  s'élèvera  au-deflus  de  40"^.     Car  la 
Balle  ayant  ce  degré  de  réfiftance,  donnera  pro- 
bablement àts  Aigrettes  avant  que  d'être  arrivée 
à  l'extrémité  de  l'Echelle  ;  ainfi  elle  indiquera 
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fur  cette  même  Echelle  les  plus  grands  degrés 
^EleSlrtfation  qu'elle  puifle  recevoir. 

Troifième  Çlaji  d^Exfériencûs. 

462.  Nous  ne  favons  point  encore  fi  les  Subf- 
tances  conduSlrices  compaftes ,  telles  que  le^ 
Métaux  y  font  perméables  bm  Fluide  êleSfrique: 
fon  Fluide  défèrent  Içs  traverfe,  comme  il  tra- 
verfc  toute  autre  Subftance  ;  çpais  en  eft-il  de 
npême  du  Fluide  éJeffriquç  complet^  c*ett-à- 
dire ,  la  Ratière  êleUrique  les  traverfe-t-elle? 
C'eft  ce  que  je  ne  faurois  décider.  Une 
obfervation  que  j'îd  faite  fembleroit  conduire 
à  TafErmative*  Lorfque  j'en^epris  de  faire  un 
^aileau  magique  xxi  cput^rant  upe  .4ame  de 
Iver-bUnc  d'une  couche  de  Gire  d'Efpagne 
xouge,  je  crus  d'abord  que  mon  Principe  à  cçt 
égard  étoit  en  défaut  5  car  ce  Taileau  ne  fe 
chargea  point.  Mais  je  découvris  enfuite  que 
le  Fluide  éleSrique  traverfbit  quelque  part,  & 
je  foupçonnai  de?  points  noirs  de  la  Cire  de 
lui  ouvrir  un  paflagc.  J'enlevai  ces  Points 
jufqu'au  Fer-blanc,  &  je  remplis  de  nouvelle 
Cire  les  petits  creux  i  après  quoi  le  Tableau  Ç^ 
chargea.  Je  penfe  que  ces  Points  conciufteurs 
ctoicnt  du  Cinabre  revivifié  durant  la  fufîon  de 
la  Cire.  laC  Fluide  êleSirique  s'écouloit  donc  danà 
^e6ol  par  l'cntremife  de  ces  Points  cond^if^eurs^ 
'  F  f  ^ 


4Ç6        DES  VAPEURS*  COMME  CLASSE.   [Bart.II. 

&  il  paroît  d'abord  naturel  de  penftr,  que  c'etoit 
au  travers  du  Fer-hlanc.  Toutefois  il  n'eftpas 
impoflîble,  qu'après  avoir  travérfé  la  Cire  par  ces 
Points,  le  Fluide  nç  ft  glifsât:  le  long  de  la  Lame  | 
de  Fer-hlanc^  entr'clle-&  l'a  Ciré,  par  quelques 
parties  où  leur  adhérence  n'étoit  pas  complctte; 
ainfi  je.  ne  crois  pas  que  ce  Phénomène  décide 
la  quellion.  '        ' 

463.  Une  autre  Clafle  de  Phénomènes  femble 
prouver  au  contraire,-  que  le  Fluide  éleSlrque 
ne  tfaverfe  pas  rhieux  les  Corps  tonduSeurs  que 
les  Corps  non-conduSfeufs'  ;  je  veux  dire  tous  les 
'Phénomènes  dont  on  a  conclu,  que  ces  premiers 
ne  reçoivent  du  Fluide  êleSfriqUe  •  qu'en  raifon 
de  leur  Surface.  '  Cependant  jufqu'iti  ce  figne 
encore  cft  équivoque.  Car  on  fait  que  les 
Corps  introduits  dans  le  Puits  éleSirique]  n'y 
reçoivent  pas  fenfiblem'ent  dii  Fluide  par  la 
Source  qui  charge  le  Puits  ;  Y  Influence  de  celui- 
ci,  donnant  au  Fluide  êleSîrique  propre  de  ces 
Corps-,  un  degré  de  Force  èxpanfive  qui  le 
fait  réfifter  à  l'entrée  de  nouveau 'Ffe/^^.  H 
peut  donc  en  être-  de'  même  dans  '  riritcrieut 
des  Corps,  fi  le  Fluide  éléSlriquey  réfide.-  • 

4*^4-  Jc/|C  connois  que  ces  deux  routes  pour 
découvrir  fi  \t  Fluide  ele£trigue  traverfe  les  Subi- 
Unccsfonduilrices  compaûes,  &' AiH^?.^  1'^^" 
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tre,  comme  on  le  voit,  font  encoj:<e  équivpquçs^ 
Toutefois  la  dernière  eft:  intéreflante  à  exami*^ 
her  5  car  il  me  femble  impoflible,  qu'en  fuppo-», 
fant  que  le  Fluide  êlefirique  travtrik  les  Corp$ 
condu£leurs  &  y  réûde,  le  Flidde  mterieur  puifle 
^toujours  s'élever  à  pn  degré  dje  Fvrce  expanjivc 
proportioni;iel  à  la  quantité  du  F.lui4^  qui  arçive; 
àrextérieur;  tellement  qu'i^  n'en  pû^  j^çnaî?; 
entrer  dans  les  Corps  au-d,elà  de  ce  qu'ils  eii- 
contiennent  eh  commun   av^c  te  Sol  ;    ils  né- 
pourraient  même  rien  pei*dre  de  cette  quantité  j  ; 
•car  la  Thêfç  générale  regarde  TEleArifation  ne-^ 
gative  comme  rÉleârifajûon.  fo{^Hve  ;  la  perte 
étant  de  même  confidérée  comme  vniqupijqçr^. 
proportionnelle  aux  Surfaces  \    par  où  la  Pro^ 
pofitiôn  deviendroit  fort  étrange,  même  incon- 
tevàble.     D'ailleurs  l'exemple  du  Puits  êleilri^ 
que  ne  Tautorife  points  car  fon  Phénomène  a 
des  degrés  f    &  dès  que  le  Yafe  païfe  une  cer- 
taine grandeur^  les  Corps  introduits  s'y  char- 
gent de  plus  eo  plus.     Si  donc  il  fe  trouvoit 
vrai  des  grands  ConducSteurs  comme  des  petits^ 
qu'ils  ne  fe  chargent. qu'en  proportion  de  fcu^ 
Surface,  il  paroîtroit  certain  que  le  fluide  êlec-* 
^nj^^^  ne  les  pénètre  pas,      '  ;.. 

465.  Or  npus  aVôns  maintenant  un  moyea 
fur  de  foumettre  cette  queftion  à  l'Expérience^ 
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ijâns  attendre  même  que  la  Marche  de  VEleHro- 
fnetre  foii  déterminée  plus  exaftement  qu'elle 
nercft  par  mes  premières  Expériences  ci-deffus, 
H  faudni  avx>ir  deux  Maires  de  Sphères  mctalli- 
,<jues,  différentes  en  grandeur,  &  dans  chaqiic 
Paire  tine  Sphère  folide  &  une  Sphère  creufe  j 
les  charger  à  un  même  degré,    &  ics  mettre 
chacune  en  communication  avec  le  Dj/j»^  ilec- 
trmètre  (foit  k  Difque  Fig.iy  Pi.l\.\.    Ceft 
un  moyen  fèr  de  connoîtrc  la  quantité  compa- 
xative  tie  Fluide  éleilrique  qu'auront  reçu  les 
"Sphères  folides  &  treufes  de  wéroe  groCfeur,  en 
^êle^ijemt  w  «lênnc  degré;   &  il  me  femblc 
,qu^on  doit  être  conduit  par  là,  à  former  quel- 
<}ûe  conclufîon  folide  fur  la   perméabilité  au 
J^luide  êlêSlrt^ue  des  Subftances  dont  .ces  Sphè' 
res  feront  faites. 

^atrfeme  Ch£e  d'Expériences. 

46(5.  JEntre  les  Phénomènes  dans  lefquels 
.^'exercent  les  Influences  êlelfriques,  un  des  plus 
compliqués  eft  celui  de  l'inégale  diftribution  de 
la  Matière  ékSIrique  fur  un  même  Corps  con- 
4u6teur  qui  n'eft  pas  fphérique ,  quoique  la 
Force  expanjïve  du  Fluide'  êleSlrîque  y  foit  par- 
tout au  même  degré.  Il  ne  fuit  pas  immédia- 
tement de  cette  inégale  diftribution,  que  des 
Cprps  de  différentes  fomnie^s,  mais  égaux  en  fur? 
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face,  étant  éleftrifcs  au  même  degré,  contien- 
nent différentes  quantités  de  Fluide  êleSlrique}, 
car  les  parties  fur  lefquelles  cç  Fluide,  perd  de 
fon  Fluide  défèrent  en  en  communiquant  à  d'au-^ 
très,  doivent  par  cela  même  acquérir  plus  de 
Matière  êleifrique;  ce  qui  peut  compenfer  la 
réfiftance  qu'oppofent  les  aùtfçs  parties  &  erj 
fecevoîr.  Entre  les  cas  auxquels  cette  remar- 
que s'applique,  le  plus  difficile  à  décider  a  priori, 
eft  celui  du  rapport  que  doivent  avoir  à  cet 
égard,  un  Di/que  &  une  Sphère,  à  caufe  de  U 
proximité  des  deux  Surfaces  oppofées  d'un  Dif* 
que,  qpi  par-là  doivent  influer  fortement  l'unç 
fiir  l'autre.  Voilà  donc  un  objet  fiir  lequel  i\ 
faut  confulter  l'Expérience,  &  on  peut  le  faire 
par  le  Di/que  eleHromHre,  qui  eft  comme  une 
eipèce  de  Vafe  gradué.  On  pourroit  donc 
prendre  des  Corps  de  même  nature,  d'une  Sur- 
face égale  à  celle  de  ce  Difque,  mais.de  différentes 
formes,, &  les  éleélrifer  à  un  nncme  degré,  à  une 
diftance  telle  du  Di/que  qu'ils  ne  puffeht  pas 
influer  fur  lui.  Mettant  enluite  chacun  de  ces 
Corps  en  cpmrtiunication  avec  le  Di/que  (au 
moyen  d'un  Fil  à  deux  pointes)  les  quantités  dç 
Fkdde  éleSrique  qu'il  recevroit  de  chacun  d'eux, 
fourniroient  un  moyen  de  connoître  le  rapport 
qu'avoient  entr'elle»  les  quantités  au'iU  çn  pof^^ 
lïdçieat  refpcélivementt 
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Cinquième  Clajfe  d'Expériences. 

467 .  La  Marche  des  Influences  éleSriques  en- 
tre .les.  Corps  féparément  ifolés,  fuiirant  leurs 
diftances^  leurs  grandeurs  &  leurs  formes^  eft 
ccUe  qui  peut  nous  fournir  le  plus  de  lumière 
fur  les  Loix  de  ces  Influences  ;  parce  qu'elles  y 
font  moins  compliquées,  que  dans  les  mêmes 
Corps, .  Q.U  dans  des  Corps  qui  font  en  commu- 
nication conduâxicci  &  ç'efl:  auffi  dinsles  Phé- 
nomènes de  cette  première  efpèce  que  je  les  ai  le 
plijç  étudiées.  Cependant  je  ne  rapporterai  pas 
}^%  détails  de  me*  Expériences,  parce  qu'elles 
î^.'étoient  qi^e  des,  Eflais.  ;    &  je   n'indiquerai 

Qiême  ici  que  Ipurs  principale^  formes^ 

• .  .  '      ■>      ■       '       ' 

.  ^(SjJ..  :Lc  Qr^uppe  de  tmS'  Dijques  eft  un  Ap- 
jjs^çjbl  des  plusj  e/3[çn|iels  dans,  cette  recherche, 
à  caufe  de  If  variété  des  Expéri^ac^  qu*on  peut 
f^xiTç  par  foi  m^Qyea,  t^nt  fui;  lui-même,  qu'en 
J!afîbciant  àr d'autres  Corps:  voici  une  des  Ex- 
périences, principales.  '  Le  Grouppe  ét^nt  4an§ 
la^  iftuation  où  le  fepréfente  la  Fig.  3^  PL  II, 
il  fmt  eleiîri/er  ks  trois  Difques  en  comiinun; 
ce  qui  fera  div,erger  également  leurs  E/effro- 
mtres:  puis,  énlcvsLntlcs  Çommumcaticms^  écar- 
ter  les  Difques  de  quantités  fucceffivemeat  éga- 
Jes,  en  fuivarit  la  graduation  do  la  pknctoe  qiîi 
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kur  fert  de  Bafe  commune,  &  ot^rvèr  k  Mâr*^ 
che  des  EleStrdmhres. 

469.  Les  deux  DifqM^s  êk^nmètres  foumif-î 
fent  aufli  le  moyen  de  faire   plufieurs  vfortsô 
d'Expériences  exaétes,  dont  je  vais  indiquer  les 
principales.     Dans  une  de  ces- Expériences,  il 
faut  pofer  ces  Dijques  fur  une  planche  graduée, 
les  appKquer  l'un  à  l'autre  face  à  face  à  l'yntr 
des  extrémités  de  cette  planche,  &  lesyélec-- 
trifer  en  commun,   obfervantJe  point  où  arri- 
veront leurs  EltStroniètres  :  retirer  enfuite  Tua  ♦ 
des  Dj/qucs  par  degrés  fuccefîivement  égaux,' 
notant  les  quantités  dont  les  Balles  s'ahaiflèronf, 
jufqu'à  ce  qu'une  plus  grande  retraite  n'y  pro-. 
djuife  plus  d'effet  :  puis  faire  rétrograder  le.  J).^*  » 
^ue  par  les    mêmes   d^fés  jufqu'au   contaft^; 
notant  de  nouveau  la  r$arche  dès  Ele£lromètres. 
Ce  retour  par  les   mêmes  pas  ,    fournira  un 
moyen   de  corriger   la  première  obfervation, 
pour  la  diffipation  du  Fluide  éleârique  pendant  • 
fa  durée. 

-470.  Une  fecopde  Expérience  av'ec  ces  me-' 
mes  Dijques  eft  celle-ci.  ^  Il  faut  en  charger  un  . 
leul,  plapé  à  une  des  extrémités  de  la  planche,  & 
obferver  d'abord  l'indication  de  fon  Ekftromè- 
tre  V  enfuite  amener  l'autre  à  un  pouce  de  dif- 


46a       DES  VAFEORSi  eOMMS*  CLASSE.    [Part.U*' 

tance  <te  ce  premier,  .&  noter  Féfat  dés  dtiié 
EkSromètres:  écarter  le  fécond  par  degrés  égaù)f 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  revenu  à  Zéro,  &  retourner 
enfin  iur  les  mêmes  pas,  notant  toujours  le^ 
Oblêrvations  dans  les  deux  marches; 

471.  Après  s'étite  ékercé  S  ces  deux  Expé- 
riences, qui  font  les  plus  Amples,  on  en  feri 
plus  fûrement  une  troifîèmë,  qui  èft  TExpé- 
rience  fondamentale  de  M.  Voltà  ;  8c  èh  la 
faifant  à  différentes  diftanccs  des  deux  Difques; 
on  parviendra  d'autant  mieux  à  en  tirer  des 
Conclufions  générales.  Quand  la  diftancc  des 
Difques  fera  au-delà  d'un  pouce,  les  Eleftro- 
mètres  ordinaires  pourront  fervir^  niais  l6rf- 
qu*clle  fera  moindre  d*un  pouce,  il  conviendra 
de  leur  fubftituer  les  Balles  qui  ont  une  doublé 
réfiftance,  dont  je  fuppofe  que  H  Marche  a  été 
déterminée.  Voici  maintenant  le  procédé  gêne- 
rai. Les  deux  Difques  étarit  eri  préfence  rùrf 
<îe  Tautre,  il  faut  en  charger  un^  que  je  nom- 
merai A,  d'une  quantité  qui  faffe  monter  VElec^ 
tromètre  ordinaire  à  o,d*i  C'eft  le  plus  haut 
degré  à'EleSlrifation  qui,  dans  les  tcms  mêrfic 
les  plus  favorables  i  aît  affez  de  durée  pour 
cette  Expérience.  UEteSlromètrâ  du  Dîfque  A 
étant  donc  à  ce  point,  il  faut  obferver  celui 
de  Fautre  Difquey  B  i  puis  toucher  ce  Diiquê  / 


ce  qui  fera  redcfcendre  fon  Elearometre  à  o^ 
L^Eledtromètre  A  baiffera  auflî,  &  il  faudra  noter 
Té  point  où  il  fe  trouvera  ;  puis  le  recharger 
jufqu'à  ce  que  fon  EleSromètre  revienne  à  20% 
&  obferver  VEleSfromiird'  du  Difqufe  B,  après^ 
quoi  il  faudra  ramener  celui-ci  de  nouveau  à>  a 
en  le  touchanS,  &  obferver  VEleàromtre  A* 
Les.  mêmes  opérations  devront  être  répétées, 
avec  toute  la  diligence  poflible,  jufqu'à  ce  que 
les  alternatives  de  recharge  du  Difque  A  & 
à! attouchement  du  Difque  B^  ne  produîfent  plus 
que  des  balancemens  femblables  dans  les  deux 
EleSlromètres.  L'opération  fera  arrivée  alors  à 
fon  Maximum^  &  il  faudra  écarter  lentement; 
les  Difques  jufqu'à  ce  que  leurs  EleSlrometres 
fe  fixent,  &  noter  le  point  où  ils  arriveront^ 
Le  Difque  B  fc  trouvera  négatif  y  &  l'état  pofitif 
du  Diique  A  fera  d'autant  plus  au-deflusde  ao*^ 
que  l'autre  fera  devenu  plus  négatif.  Avec 
cette  Charge  de  20%  fi  les  Difques  font  bieft, 
parallèles,  ils  pourront  n'être  qu  a.  I  de  pouce 
de  diftanccy  fans  que  l'Etincelle  parte  de  l'un 
à  l'autre  (elle  partiroit  a  bien  plus  de  diftance 
s^ils-  n'étoient.  pay  exaélement-  parallèles)  i  & 
alors,  à  la  retraite  du  Difque  B,  le  Difque  A 
ne  pourra  pas  contenir  tout  le  Fluide  dont  il 
fe  trouvera  chargé ,  il  s'en  diflîpera  une  partie 
en  aigrette  par  la.  Balle  mobile.     J'ai  indique 


4^4      Ï^ES  VAPEURS,  COMME  CLASSE.      [Pârt.II. 

cî-devant  (§  443)  la  manière  dont  j'opère  dans 
ces  Expériences,  pour  obtenir  des  réfultats  exads, 
en  prévenant  les  ofcillatîons  des  Baltes. 

Sixième  Clajfé  et  Expériences. 

472;  Les  Mouvemens  êleHriqùes  étant  juf- 
qu*ici  les  feuls  fymptômes  par.lefquels  nous 
^  foyons  informés  de  la  préferice  du  Fluide  Elec- 
trique dans  les  Corps  &  des  modifications  qu'il 
y  éprouve,  ils  forment  ainfi  une  des  ClaîTes  les 
plus   importantes   des  Phénomènes   éleâjiques 
dont  nous   ayons  à  étudier   les  Loix.     Deuï 
-Caufes  s'y  trouvent  toujours  combinées;  Tune 
eff:  la  quantité  de  \2l  Matière  êleifriquêy  qxû  eft 
la  Caufe  immédiate  de  ces  Mouvemens  ;  Fautre 
eft  Taftion  du  Fluide  déférent  y  qui   contribue 
toujours  à  ces  Phénomènes,  &  qui  quelquefois 
en  eft  la  feule  Caufe  médiate,  par  le  déplace- 
ment de  la  Matière  éleSlrique.     Les  plus  petits 
comme  les  plus  grands  Corps,   éprouvent  des 
déplacemens  dans  leur  Fluide  éleSlrique  par  la 
préfence  d'un  Corps  éleStriJé^  foit  qu'ils  foient 
d*abord   dans   Tétac  du  Milieu^   foit   qu'ils  en 
aient  été  tirés  d'une  ou   d'autre   manière;  & 
s'ils  font  libres  de  fe  mouvoir,  ces  déplacemens 
font  toujours  une  partie  des  Caufes  pour  lef- 
quelles  ils  fe  meuvent,  d'une  certaine  quantité 
&  dans  un  certain  fens. 

47  J-  C'éft 
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473.   C'eft  donc  là  une  branche  bien  con- 
fidèrabïe  d'Expériences  cleûriques.    J'ai  tâché 
d'en  donner  une  idée,  lorfque  j'ai  traité  de  la 
Théorie  &  de  la  Caufe  de  ces  Mouvemehs,  ea 
indiquant  les .  circonftances  qui  y  influent,   & 
comment  elles  y  influent.     Mais  pour  découvrir 
des  Loix  exaûes,  il  faut  déterminer  toutes  les 
quantités,    je  me  propofois  donc  de  reprendre 
ces  Expériences^  en  les  exécutant  fur  des  Corps 
fufpendus,  de  toute  grandeur  &  forme,  ijolês 
&  non  ijolês  i   en  préfence  du  Di/que  êleSlro^ 
mètre,  chargé  à  divers  degrés  connus,  &  placé 
à  diverfes  diftances  connues;  &  d'analyfer  l'état 
des  Corps  mis  en  mouvement   au    moyen  du 
petit  Ele^rometre  Fig.  8  PL  I,  foit  en  l'appli- 
quant immédiatement  aux  petits  Corps,  foit 
en  l'employant   à    connoître  l'état  de  petites 
Plaques  ifolées,  qui  auroient  été  appliquées  à 
diverfes  parties  des    grands   Corps  (§   372)  : 
enfin  d'obferver  les  quantités  des  Mouvemens, 
par  des  Index  de  Verre  (§  386  &  387).     Des 
Expériences  de  cette  forte,   faites  avec  exaûi- 
tude,    ne  pourroient  qu'aider  beaucoup  à  la^ 
fixation  des  Loix  des  Influences  eleSriques. 

Septième  Cîajfe  d'Expériences. 
474.  Les  ^Phénomènes  du  tableau  magique, 
ée  VEleHrophore  &  du  Condenjateur^  dépendent 
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encore  des  influences  éleSlrîques  \  mais  les  pro- 
priétés des  Subftances  non-conduSrices  y  jouent 
un  fi  grand  rôle,  que  ces  Phénomènes  font  très- 
compliqués,  C'eft  cependant  de  cette  branche 
d'Expériences,  que  nous  pouvons  attendre  le 
plus  de  lumière  fur  la  nature  même  du  Fluidi 
électrique  ;  &  par  confequeht  on  ne  fauroit  y 
apporter  trop  de  foin.  C'eft  pouf  elles  princi- 
palement, que  je  me  fuis  attaché  à  déterminer 
une  conftruftion  comparable  des  Difques  elec- 
tromètresi  qui  par-là  deviennent  des  Armures 
mobiles,  dont  toutes  les  nlodifications  fe  mani- 
feftent  immédiatement,  dès  que  le  Langage  de 
leurs  EleBromitres  eft  entendu,  &  qui  ouvrent 
ainfi  ui>  nouveau  champ  d'Expériences.  J'ai 
obfervé  pas  à  pas  par  léiir  moyen,  tout  ce  que 
j*ai  dît  ci-devant  de  la  Théorie  des  trois  princi- 
paux Appareils  auxquels  elles  s'appliquent,  &  il 
eft  probablement  ^peu  de  recherches  à  faire  dans 
cette  branche  de  Phénomènes  éleétriques,  aux- 
quelles elles  ne  fe  prêtent  aifément.  Je  ne  tra- 
cerai ici  aucune  route  à  fuivre  dans  ces  Expé- 
riences ,  il  fuffit  de  les  entreprendre  pour  que 
l'intérêt  naiffe  &  que  les  routes  s'ouvrent  d'el- 
les-mêmes; ainfi  je.  me  contenterai  de  donner 
une  idée  de  la  nature  des  Phénomène3  qu'elles 
offrent,  en  tirant  de  mon  Journal    quelques 
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détails  d'une  des  Expériences  que  j'ai  faites  fur 
la  Charge  ordinaire  du  l'ableau. 

475.  L'Appareil  Fig.  lo,  PL  I,  é toit  fur  la 
Table  même  qui  porte  ma  Machine  éle6trique  : 
mais   il    peut  être   fur   une  Table    contiguë; 
refTentiel  étant,  que  la  Table  qui  le  porte  foit 
fuffifamment  grande,  bien  horizontale,  droite  & 
unie,  pour  que  les  Armures  puiflent  être  tirées 
hors  de  l'influence  l'une  de  l'autre  &  du  Ta-- 
bleauy  en  gliffant  fans  fecouffe  &  fans  qu*il  fe 
hîïé  de  changement  dans  la  pofition  des  Balles 
de  leurs  Éleftromètrcs.     La  Charge  fut  faite 
en  ctabliflTant  des  Communications  mobiles^  entre 
le  premier  Condu£leur  &  une  des  Armures  que 
je  nommerai  A,    &  entre  l'autre  Armure   B 
&  le  Sol.     L'Appareil  n'étoit  pas  fitué  dans  la 
pofition  que  j'ai  indiquée  comme  étant  la  plus 
convenable  j  favoir  celle  où  le  plan  du  Tableau 
le   trouve  dans    celui  du    premier  ConduHeur 
pour  que  les  Balles  des  ÉleBromètres  fe  meuvent 
latéralement  j    il  étoit  dans  un  plan   à  angle 
droit  de  celui-là,  l'Armure  A  tournée  du  côté 
du  premier  ConduSleur^  dont  Ion  Électrometre  fe 
trouvoit    diftant  de  7  à  8   pouces;   on  verra 
l'effet  de  cette  pofition.    Voici  maintenant  les 
principaux  Phénomènes  que  j'obfervai  dans,  cett^ 
Expérience, 
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476*  Prem.  Pbén.     Avec  quelque  lenteur  & 
régularité  que  je  fiffc  mouvoir  la  Machine,  la 
Balle  de  l'Armure  A  ofcilloit  fortement,  ^ 
s*clcvantdc  plus  en  plus  à  chaque  ofcillarion. 
Ce  Phénomène  indique  un  paflage  intemtui  1 
du  Fluide  électrique^  de  Y  Armure  qui  le  recevoir 
à  la  Surface  non-conductrice  voifine,  &  de  b 
Surface  oppofée   à    l'Armure  B  qui  coniinu- 
nique  au  Sol.    La  Caufe  de  cette  inttrmiW^ 
eft  analogue  à  celle  du  G/(?tff/<?«  d'une  Bouteille 
qu'on  vuide  :  le  Fluide  électrique  doit  être  accu- 
mule  à  un  certain  point  dans  l'Armure  A.,  ço^ 
.qu'il  puifle  paflcr  à  la  Surface  non-conductrici, 
&  dès  qu'il  peut  y  paffer,  il  s'y  élance  :  par  oîi 
la  Balle  retombe  jufqu'à  un.  certain  pomt,  ç^^ 
fe  relève  par    une  nouvelle  accumulation  à\ 
Fluide  électrique  dans  VAî'tnure  ;    qui  alors  ^0:: 
être  plus  fortement  êlectrifée  pour  opérer  i- 
la  Surface  non-conductricey    à  caufe  du  FU- 
•  électrique  que  celle-ci  a  déjà  reçu  ;   &  le  palfe 
fe  fait  de  nouveau  par  un  faut,    A  chaque  nou- 
velle quantité  de  Matière  électrique  qui  vie.'- 
;ainfi  fe  dépofer  fur  la  Face  A  de  la  Lame  uî' 
conductrice  y  il  en  pafle  de  la  Face  B  dansfc 
Armures  parce  que  le  Fluide  défèrent  du  //«^ 
électrique  qui  s'accumule  dans  TArmure  A,  tl 
.monte  ^lors  la  réfîftance  qu'a  la  Matière  ^, 
trique  à  abandonner  cette  face,  &  la  fait  psf^ 


Chap.  îiî.]      DU    Fi-UIDE    ÉLECTRIQUE.  469 

de  même  far  fauts  dans  l'Armure  B.  En 
traitant  dans  la  Seftion  fuîvante  des  Figures  tra- 
cées par  la  Pouffiêre  de  Refîne  fur  les  Subftan- 
ces  non-conductrices  élearifées,  je  prouverai  plus 
immédiatement  encore,  que  c'eft-fâ  la  marche 
des  Charges  &  Décharges  fimultanées,  faîtes  par 
^es  Anoures  fur  des  Lames  non-conductrices. 

477.  Sec.  Pbên.  Quand  la  Charge  eft  à  fon 
Maximum  ;  il  fe  fait  une  autre  efpèce  d'O/cil- 
iation  dans  la  Balle,  provenant  des  dijipation^ 
&  rêparafions  alternatives  du  JFIuide  électrique 
au  côté  fofîtify  &  des  balancemens  oppofés  dq 
Fluide  flans  V^rmure  négative.  Ce  Maximum 
&  fes  balanfemetis  pnt  lieu,  quand  on  fait  mou- 
voir la  Machine  avec  régularité  &  lenteur; 
attention  néceffairç  fi  Ton  veut  empêcher  que 
le  "Tableau  ne  fe  décharge  de  lui-même.  La 
Charge  donc  étant  arrivée  à  un  certain  point 
que  j'indiquerai,  il  fe  forme  plus  aifément  des 
Aigrettes  latérales  aux  pointes  du  premier  Con- 
duftcur  ou  à  quelque  partie  de  rÊleftromètre 
de  V Armure,  qu'il  ne  pafTe  de  nouveau  Fluide 
à  la  Surface  non-condu6trice;  à  chaque  fois 
qu'une  Aigrette  part,  Y Êlectromètre  baifle,  & 
il  faut  un  inftant  fenfible  pour  que  la  Chargé 
arrive  de  nouveau  au  point  de  fournir  une 
^igrette. 
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478.  *ïrotJ.  Phên.  .  Il  y  a  quelque  chofe  de 
myftérieux  dans  la  Décharge  fpontanêe  ;  parce 
qu'elle  n'a  pas  toujours  lieu,  quoiqu'on  aug- 
mente le  mouvement  de  la  Machine;  &  je 
n*ai  pu  découvrir  encore  à  quoi  tient  la  diffé- 
rence des  Phénomènes  que  voici.  Lorfque 
la  Charge  eft  à  fon  Maximum,  on  entend  quel- 
quefois un  petit  fiffiement  ;  la  Balle  de  V Électro- 
mètre  baifle  alors  un  peu,  &  fe  fixe.  Si  l'on 
ferme  les  Volets  de  la  chambre,  on  voit  quel- 
que part  fur  la  partie  verniffée  du  'Tableau,  une 
lame  lumineufe  violette,  paffant  fous  la  forme 
d'un  Courant,  de  l'Armure  A  à  l'Armure  B.  Ce 
Phénomène  remarquable  eft  rare  dans  ItTableau, 
mais  il  s'obferve  très-fouvent  dans  la  Bouteille^ 
Le  Maximum  de  la  Chargé  eft  toujours  diminué 
quand  ce  Courant  de  Fluide  éledtrique  décompojê 
fe  manifefte  ;  &  alors,  il  ne'  fe  fait  point  de 
décharge  Jpontanêe,  quoiqu'on  faffe  agir  forte- 
ment la  Machine.  Le  Courant  cefle  dès  que 
la  Machine  ne  joue  plus,  &  la  Charge,  quoi- 
qu'un peu  moindre  qu'elle  n'auroit  été  fans  ce 
Courant,  eft  toujours  très -forte:  j'ai  même 
quelque  lieu  de  croire,  que  la  différence  indi- 
quée par  l'Éleélromètre,  eft  principalement  dans 
l'Armure  A.  Lorfqu'en  augmentant  le  mouve- 
ment de  la  Machine,  au  lieu  de  ce  Sifflement 
(^figne  que  le  Fluïde  qui  continue  a  arriver  ^ 
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TArmureA  fuit  h  Surfzct  non-cmducHc^  à^n% 
un  état  de  dêcompqfiticn)  on  entend  des  pétille^ 
mens  ;  la  Balle  de  rÉleâ:romètre  eft  plus  élevée, 
&  la  Décharge  fpntanêè  eft  prochaine.  Dans 
l'oblburité  on  voit  alors  autour  de  Y  Armure^ 
de  petits  jets  de  Lumière  vive,  qui  font  des 
Étincelles  fpontanées  j  &  fi  Ton  continue  ce 
mouvement  accéléré  de  la  Machine,  il  part 
une  forte  Étincelle  qui  décharge  le  Tableau. 
Enfin  ,  ces  Phénomènes  fi  difFérens  arrivent 
quelquefois  au  même  Appareil  dans  Tefpace  de 
peu  de  minutes, 

479*  ^^tr.  Phén.  Dans  TExpérience  par- 
ticulière dont  je  parle,  les  fêtillemens  commen- 
çoient,  quand  la  Balle  de  TArmure-A  étoit 
arrivée  à  ofciller  deçà  &  delà  du  point  15^. 
C'étoit  donc  là  le  Maximum  de  la  Charge  ;  mais 
un  Maximum  mal  exprimé  par  cette  indication 
de  V Électromètre,  à  caufe  de  la  pofition  où  fe 
trouvoit  Itl'ableau  :  ce  qui  fournira  un  exemple, 
de  la  néceffité  de  garantir  les  Balles  des  ÉleC' 
tromètres  de  toute  Influence  étrangère.  Quand 
la  Charge  eft  finie,  &  qu'on  veut  examiner 
l'état  du  l'ableauy  il  faut  décharger  le  premier 
Conducteur  y  pour  faire  cefler  toute  Influence  de  fa 
part.  Or  dès  que  je  déchargeois  mon  premier 
Conducteur  y  la  Balle^  qui  auparavant  ne  s'élevoit 
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qu'à  15°,  s'élcvoit  alors  à  aa^.  Ainfi  17» 
fluence  du  fremier  Cimducteur  fur  cette  BalU 
quoiqu'à  7  ou  8  pouces  de  diftance,  diminuoii 
d'un  tier3  la  quantité  du  Fluide  électrique  qu'elle 
pouvoit  recevoir  de  V Armure  quand  celle-ci 
agiflbit  feule.  ^  ^  . 


480.  Cinq.  Pbên.  Une  autre  Influence  plus 
grande  encore,  s*exerce  '  fur  TÀrmurè  A  elle- 
même,  par  fon  voifinage  de  T Armure  B,  qui  eft 
palïce  à  rétat  négatif.  L'eflfet  de  cette  Inpence 
fe  manifefte,  quand  on  la  fait  ceffer  en-tirânt 
à  récart  TArmure  A  :  &  par  exemple,  dans 
l'Expérience  dont  je  parle,  rÊleétrofnètrè  de 
cette  Armure  s'élevoit  alors  à  35  degrés.  '  Après 
avoir  obfervc  cet  effet,  je  pou  vois  aulfi  rendre 
fà  caufe  fenfible,  &  voici  comment**  Jerame^ 
nois  TArmure  A  au  contaA  du  tableau  y  ce 
qui  ramenoit  fon  Électromètre  à  22**;  j'ôtois 
alors  la  Communication  au  Sol  de  TArmùreBi 
&  rien  ne  changeoit  encore  dans  les  Élcétro- 
mètrcSi  celui  de  l'Armure  B  reftant  à  o':  mais 
Ibrfque  je  tirois  cette -^iw«r^  à  Técart,  leis  deux 
Balles  s'élfevoient  en  même  tems,  à  peu  près 
de  la  même  quantité  dont  i'élevoît  celle  de 
V Armure  A  quand  je  Técàrtoîs  du  Tableau  \ 
&  r  Al  muré  B  fe  montroit  alors  négative.  Si 
je  ramenois  les  deux  Armures  en  contaâ;  de^ 
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Faces  refpeûîves  du  Tableau  y  leurs  Élearomè-- 
très  né  difFcroicnt  dé  leur  premier  état,  que 
par  \z  dijlipàttonjpontanêe  qui  s'étoit  faite  ^ur^nt 
opération. 

48  !•  Six.  J^bên.     J'ai  dît  qu'il  faut  une  afleç 
grande  différence  d*état  ékarique  entre  les  Jr^ 
mures  &  la  Sur&ce  non-conductricey  pour  qu'el- 
les puiffent  fc   modifier  mutuellement  5   ijoicî 
des  Phénomènes  qui  lé  prouvent  &  qui  peur 
vent  coriiJuire'à  uAe  détermination  lîir  ce  point. 
Ayant  ïeparé  du  Tàhleàu  T Armure  A,  tandis 
que  fon  Éleéfromctre  étoït  à  2:2%  &  l'ayant  vu  a 
35*  à  quelque  diftaricé  (ce  qui  moÂtroit  fon  état 
réel)  ;  je  lui'  ôtôis  ces  35°  eh  la  touchant  y  &  la 
réduifaht  aînfi  à  l'état  du  Soi.     Voilà  donc  une 
grande  différence  arrivée  dans  fôn  état  électrU 
que]  &  cependant  die  n'étoit  pas  capable  en^ 
corc  de  contràifiélre  là  Surface  non-conductrice  % 
lui  céder  du  Fluide  électrique  5  celle-ci  ne  lui 
foumiâbit  que  du  Fluide  déférent  quand  je  la 
hirhendis  au  contàâ:  dû  Tableau.    A  mefure  que 
je  raJ)plrochois,  iz  Balle  ^  d'abord  à  o,  s'élevoît 
de  plus  en  plus,  &  quand  elle  arrivoît  au  con- 
taft,  la  Balle  fe  trouvoit  à  18  ou  20,     Toute^ 
ïoxsV Armure  elle-même  n'avoit  point  reçu  de 
Fluide  électrique  i   car  en  Ja  retirant,  fa  BalU 
revcnoit  ào. 
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48a.  Sé^t.  Pbên^  C'cft  un  Phcnomcnc  re- 
marquable, que  le  peu  de  différence  des  Indi- 
cations de  Y Électrometre  de  TArmure  A  au  con- 
taâ  du  Tableau  dans  les  deux  cas  précédées: 
cette  différence  ne  fut  que  d'environ  3",  tandis 
que  l'état  réel  de  V Armure  avoir  changé  de  35°. 
La  caufe  de  ce  Phénomène  eft  encore  dans  XA- 
mure  oppolee^  modifiée  par  fa  conunumcadoa 
avec  le  Sol,  que  je  fuppofe  réts^lîe  :  &  voici 
la  marche  des  Caufes  dès  le  conunencement  eu 
Phénomène.  Quand  l'Armure  A  (chaigçe  réel- 
lement à  35%  quoique  fon  Êleâxcxxictre  n'indi- 
que que  iz""  auprès  du  Tableau)  en  eft  retirée; 
fon  Fluide  défèrent  ne  fe  communique  plus  â 
l'Armure  B,  &  le  Sol  fait  pafler  alors  du  Fhàà 
électrique  à  celle-ci  s  mais  ce  Fluide  rétrograde, 
C  l'Armure  A  revient  fans  avoir  étç  déchargée. 
C*eft  ce  qu'on  peut  déjà  conclure  de  l'effet  réci- 
proque qui  a  lieu  dans  l'Armure  A  s  fon  Fluide 
électrique  perdant  13-  de  Farce  expanfive  dans 
le  yoifinage'de  l'Armure  B,  à  cauîè  du  Fluide 
défirent  qu'il  cède  à  cette  Armure.  Mais  fi 
l'Armure  A  cfl:  déchargée  avant  fon  retour 
au  TalleaUy\t  Fluide  revenu  du  Sol  dans  TAr- 
mure  B  né  rétrograde  pas  \  il  augmente  au  con- 
traire, &  c'eft  lui  qui  f;ût  rélever  rÉledroinè- 
tre  de  l'Armure  A,  de  o  à  18  ou  20  :  fa  quan- 
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tîté  augmente,  dis-jê  ;  parce  qu'à  mefure  qu'il 
percj  de  fa  Force  expanfivè^  en  communiquant 
de  fon  Fluide  défèrent  à  TÀrmure  A,  il  réfiftc 
moins  au  Fluide  êle9riqm  du  Sol,'  '  On  peut  dé- 
terminer toutcà  ces  quantités  par  des  Expérien- 
ces exactes  &  fuivies,  dont  je  vais  donner  une 
idée  j  ce  qui  fervira  en  même  tems  à  prouver 
Texiftence  des  Caufes  que  je  viens  d'indiquer, 

483.  Huit.  Phên.  Quand  TArmure  A,  éloi- 
gnée du  Tableau  y  fe  trou  voit  indiquer  35^,  j'en- 
levois  la  Communication  de  TArmure  B  avec 
le  Sol,  &  je  lui  appliquois  un  Électromètre 
ifolé,  outre  celui  qui  lui  appartient.  J'amenois 
alors  l'Armure  A  en  cbntadt  ;  &  fon  Électro-- 
tnetre  baifToit  j  mais  moins  qu'auparavant,  parce 
que  le  Fluide  de  l'Armure  B  n*ayant  plus  d'é- 
coulement dans  le  Sol,  ne  pouvoit  fe  porter  que 
dans  les  Éleùtromtres^  dont  il  faifoit  diverger 
les  Balles.  Séparant  alors  YÉlectnmetre  libre, 
je  le  trouvois  éleûrifé  fofitivement ,  quoique 
l'Armure  B  fut  réellement  »I^^//t;^,  comme  je 
l'ai  montré  dans  le  Cinq.  Pbén^  En  appliquant 
à  l'Armure  B  de  plus  grands  Corps,  munis 
d'Éleâromètres,  &  les  plaçant  à  diverfes  diftan- 
ces,  avec  des  Communications ,  l'Armure  A  fera 
différemment  modifiée  ;  ce  qui  fournira  de  nou- 
veaux Phénomènes,  fur  les  Influences  électriques^ 
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&  fur  leurs  rapports  avec  les  Modifications  des 
Surfaces  non-conductrices^ 

484.  Neuv.  Pbên.  On  a  déjà  vu  qu'une  dif- 
férence de  35°  dans  Tétat  de  l'Armure  A  n'a 
pas  été  fuffifante,  malgré  le  retour  correfpon- 
dant  du  Fluide  électrique  dans  l'Armure  B,  pour 
faire  paffer  du  Fluide  électrique^  de  la  Surface 
Tion^conductrice  chargée  dans  cette  Armure  A; 
mais  voici  un  autre  Phénomène  qui  prouve, 
que  cette  différence  peut  devenir  plus  grande 
encore  fans  produire  aucun  effet^^  Tandis  que 
l'Armure  A,  remîfe  dans  l'état  du  Sol,  indi- 
quoit  néanmoins  1 8  à  ao  degrés  à^Électri/ation 
auprès  du  l'ableauy  je  lui  faifois  communiquer, 
par  fon  bord  &  dç  tranche,  un.de  mes  Difques 
de  Fer-blanc  de  même  diamètre  qu'elle  ;  ce  qui 
faifoit  baîflçr  fon  Électromètre  de  9  à  10  degrés. 
Retirant  enfuîte  ce  Difque,  je  lui  appliquois  uq 
Èlectrometre  5  par  qù  je  voyois,  qu'il  avoit  en- 
levé à  '  cette  Armure  affe?  de  Fluide  électri({\i^^ 
pour  être  èlQftrifé  lui-même  à  10  ou  ia°.  Je 
retirois  alors  lentement  Y  Armure  :  ^  mefure 
qu'elle  s'éïoigrioit ,  fon  Électromètre  baiflbit; 
mais  arrivé  à  o,  il  fe  rélevoit,  &  fe  fixoit  à 
environ  8**  par  une  Eleftrifation  négative.  Il 
avoit  donc  perdu  ces  8®  de  fon  Fluide  propre^ 
*i5c  le  Difque  en  avoit  acquis  10  ou  12 ,  parcç 
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que  Y  Armure  &  îon  Électromètre  avoient  plus 
de  Surface  que  lui.  Ainfi  voilà  43°  de  diffé- 
rence dans  i'état  cleftriquc  de  Y  Armure^  favoir 
de  +•  35^  a  —  8^j  &  cependant  la  Surface  non^ 
conductrice  chargée  ne  lui  tranfmettoit  point 
encore  de  Fluide  électrique.  Il  fallut  déchar- 
ger plufieurs  fois  le  Difque  de  Fer-blanc,  & 
le  ramener  au  conta6t  de  V  Armure  y  pour  que 
celle-ci  enlevât  enfin  du  Fluide  électrique  à. la 
Surface  non-conductrice \  &  par.  nombre  de  répé* 
titions  pareilles,  je  déchargeai  enfin  le  TCahîeau. 

485.  Je  m'arrête  ici  fur  la  marche  de  ces 
Phénomènes  j  je  crois  en  avoir  dît  affez  pour 
faire  comprendre,  que  cette  manière  exaftc 
de  les  analyfer,  fournira  des  Problèmes  phyjico^ 
mathématiques  auffi  intéreffans  qu'inftruâifs  ; 
car  outre  toute  la  fuite  des  Phénomènes  du 
TableaUy  dès  le  commencement  de  la  Charge 
jufqu*a  fon  Maximum  ^  &  dans  la  Décharge 
graduelle  ;  il  refte  encore  à  analyfer  les  Phéno- 
mènes êlectrophoriques  qui  fuccèdent  ;  dans  lef- 
quels  les  Armures  font  modifiées  par  V Influence 
de  la  Lame  non-conductrice^  fans  que  celle-ci 
change  d*état;  car  elle  n'en  charge  que  par 
Taftion  de  TAir.  Mais  je  n'irai  pas  plus  loin 
fur  ces  détails,  que  les  Expériences  difteront 
elles-mêmes,    &  je  me  contenterai  de  reovaf- 
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quer  ;  que  les  Phénomènes  varient  un  peu,  par 
des  différences,  qu'il  eft  difficile  d'éviter,  dans 
l'intimité  du  contaét  entre  les  Armures  &  la 
Lame  non-conductrice.  Pour  avoir  un  contaft 
plus  complet  &  moins  fujet  à  ces  difFérences, 
au  lieu  de  Verre  de  vitre  que  j'avoîs  employé 
jufqu'ici  pour  mes  îT/î^/^^aiV ,  j'ai  préparé  une 
Glcue  à! Allemagne  très-mince,  mais  je  n'en  ai 
point  encore  fait  d'ufage.  Cependant  les  Inter- 
mittences  dont  j'ai  parlé  à  l'égard  des  Modifica- 
tions refpeftives  de  la  Lame  non-conductrice  & 
de  ks  Armures,  ne  tiennent  que  pour  le  degré 
au  manque  d'intimité  du  contaét  -,  car  je  les 
montrerai  dans  la  Bouteille:  de  Lçfda,^  où  les 
Feuilles  d'étain  qui  lui  fervent  à! Armure  font  fi 
intimement  appliquées  au  Verre, 

Huitième  Clajfe  d* Expériences. 

486.  Il  eft  intéreflant  de  connoîtrfc,  quelle 
quantité  de  Matière  électrique  s'eft  accumulée 
fur  Fune  des  Faces  de  la  Lame  non-conductrice 
du  tableau  quand  la  Charge  eft  arrivée  à  fon 
Maximum-^  &  nous  avons  un  moyen  de  le  décou- 
vrir, par  fa  Décharge  fucceffive  à  la  manière 
que  j'ai  énoncée  à  la  fin  de  la  Neuvième  Expi- 
rience.  Cela  fuppofe  qu'on  a  déterminé,  par 
les  Expériences  que  j'ai  indiquées  ci -devant 
(§  466),  la  manière  dont  fe  chargent  les  Qnh 
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ducteurs  de  diverfes  formes  ;   parce  que  la  re- 
cherche dont  il  s'agit  confifte  à  favoir  :  '^  à  quel 
"  àtgvt  di  Électrijatiofi  arriveroit  un  Corps  f^»- 
"  ducteur  de  même  Surface  que  la  partie  de 
"  la  Lame  non-conductrice  qui  fe  charge,    s'il 
"  contenôit   tout  le  Fluide  électrique  qui  s'eft 
"  condenfé  fur  cette  dernière."     Je  fuppoferaî 
ici,  qu'une  Sphère  métallique,  de  même  Surface 
que  la  partie  de  la  Lame  non- conductrice  cou- 
Verte  par  V Armure,  foit  un  terme  exa6t  de  corn- 
paraifon ,  &  que  le  Langage  de  V Électromètre  a 
été  déterminé  par  les  moyens  indiqués  ci-deflus. 
Il  faudroit  ifoler  une  Sphère  métallique,  dont  la 
Surface,  compris  celle  d'un  Électromètre  qui  lui 
feroit  joint,  fût  fenfiblement  égale  à  la  Surface 
non  -  conductrice  armée.     Cette   Sphère   devroit 
être  placée  à  une  telle  diftance  du  Tableau, 
qu'il  ne  produisît  aucun  mouvement  dans  fon 
Éledlromètre,     Il  faudroit  établir  entre  le  Ta^ 
hleau  &  la  Sphère,  une  Communication  dont  le 
Fil  métallique  fût  en  forme  d'anneau  d'un  côté, 
&  pointu  de  l'autre.     Ce  Fil  devroit  fe  mouvoir 
en  bajcule  au  haut  d'un  Support  ifolant,  de  ma- 
nière que  le  côté  de  l'Anneau  inclinât  à  tomber, 
&  que  lorfque  ce  Fil  feroit  libre,  fon  Anneau 
reposât  fur  quelque  partie  de  l'Armure  A,   &  fa 
Pointe  contre  la  Sphère,  un  peu  aù-deflbus  du 
Diamètre  horizontal.    Un  Cordon  de  Soie,  fixé 
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à  ce  Fily  pourroît  lui  faire  abandonner  en  même 
tems  V Armure  &  la  Sphère.  Quand  on  vou- 
droit  qu'il  y  retournât,  il  faudroît  le  lâcher  len- 
tement :  alors  il  partiroît  une  ÊttnceUé  de  \ Ar- 
mure fur  Y  Anneau  de  ce  F/V,  avant  que  fa  Pointe 
fût  arrivée  au  cbntaA  de  la  Sphère  j  par  où  le 
Fluide  électrique  n'arriveroit  pas  brùfquement  fur 
celle-ci,  &  la  Balle  de  fon  Élcaromètre  ofciÙe- 
rôit  peu.     Voici  nnainténant  Topération. 

48^7.  Ayant  chargé  le  Tableaiiy  &  déchargé 
TArmure    A    jùfqu'â  ce  qu'elle  foit  prête  à 
enlever  du  Fluide  à  la  Surface  nôtt-conductm 
(§  484),  &  TArmure  B  continuant  â  Commu- 
niquer avec  le  Soi;  on  établira  une  première 
fois  la  Communication  entre  l'Armure  A  &  la 
Sphère,  puis  on  Tenlevera  :  on  notera  le  degré 
d'Éleftrifation  de  cette  dernière,  après  quoi  on 
la  déchargera   avec  une  Pointe,   pour  que  fa 
Balle  ne  retombe  pas  trop   brùfquement  5  & 
l'on   répétera  l'opération  aufli   long-tenris  que 
4e  Tableau  fera  mouvoir  la  Balle  de  la  Spbm. 
Par  des  eflais  que  j'ai  déjà  faits,   cette  Expé- 
rience eft  très-longue,  &  il  faut  de  la  patience 
pour  la  conduire  jufqu'au  bout.     Qûaiid  elle 
aura  été   faite  avec  exaétîtude ,   la   femme  de 
toutes  les  Indications  fucceflîves   de    VÊlectro-l 
mèir^dQ  h  Sphère,  fournira  le  degré  à^Électri' 
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Jatm  où  £lle  arriveroit,  fi  elle  pou  voit  conte- 
nir à  la  fois  tout  le  Fluide  électrique  qui  lui  eft 
venu  fuçcelTivement  de  là  Surface  armcc  du 
Taikau.  Par  ce  même  moyen  on  pourra  com- 
parer les  différentes  Subftances  non-conducirices 
qui  peuvent  être  réduites  en  Lames  minces  i  & 
connoître  aufîî  les  différences  qui  réfultent  fans 
doute,  quant  à  la  quantité  de  la  Charge,  de  rem- 
ploi à! Armures  mobiles,  au  lieu  des  Feuilles 
d'étain  qui  s'appliquent  plus  intimement. 

488.  Une  autre  quantité  de  Fluide  électrique 
qu'il  eft  encore  intéreffant  de  connoître,  eft  celle 
que  la  Décharge  du  tableau  ne  lui  enlève  pas, 
&  d'où  réfulte  fa  Faculté  électrophcrique  :  ox  voici 
une  méthode  par  laquelle  je  penfe  qu'on  par- 
viendra à  découvrir  cette  quantité.   .  Il  m'a  réuflî 
quelquefois  de  détruire  complettement  la  Faculté 
electrophorique  d'un  tableau  déchargé,  en  don- 
nant des  Étincelles  à  TArmure  B  avec  une  Bou- 
teille de  Leyde,    &   en  tirant  alternativement 
de  l'Armure  A.     Après  une  forte  Étincelle  don- 
née d'un  côté  &  tirée  de  Tautre,  j'eflayois  le 
tableau  comme  Èlectrophore,     Si  cette  Étincelle 
n'avoit    produit   aucun   effet ,   j'en   employons 
deux,  trois^  ou  quatre  de  fuite  avant  que  d'ôter 
les  Armures  y   pour  les  faire  changer  plus  for- 
tement d'état  en  fens  contraire,  &  leur  donner 
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aînfi  plus  de  pouvoir  fur  VÉlectropbore.    Sou- 
vent il  arrivoit,   qu'après  avoir  vu  la  Faculté 
êlectrophorique  prête  à  cefler,  une  nouvelle  ope- 
ration  la  faifoit  paffer  en  fens  contraire;  mais 
quelquefois  je  réufliflbîs  à  la  détruire  entièrement. 
Au  lieu  de  faire  pafTer  ainfi  dans  le  Sol  le  FluUi 
électrique  qui  abandonneroît  l'Armure  A,  il  ftu- 
<ïroit  le  recevoir  dans  la  Sphère  de  TExpérience 
précédente,  qu*on  déchargeroit  fucceflivement 
après  avoir  noté  les  quantités.    Quand  on  auroit 
réuflî  à  détruire  exaftement  par»  cette  voie  U 
Faculté  êlectrophorique  d'un  'TableaUy  la  fomme 
des  quantités  àt  Fluide  électrique  reçues  par  h 
Sphère,  indiqueroit  la  quantité  totale  qui  pro- 
duifoit  cette  Faculté, 

489.  Il  y  a  encore  des  "Expériences  affe: 
întéreflantes  à  faire  avec  deux  Lames  êlectn^ 
pboriquesy  appliquées  Tune  contre  Tautre,  foi.* 
par  leurs  Faces  femblablerheht  éleftrifces,  foi: 
par  leurs  Faces  éledrifées  en  fens  contr^re  i  & 
en  les  prenant  par  Paires,  foit  de  mênne  efpèce, 
foit  d'efpèces  différentes  ;  obfervant  les  diverfo 
modifications  des  ArmureSy  &  celles  que  Id 
Lames  produifent  les  unes  fur  les  autres.  Tcui 
tes  ces  variétés  dans  les  circonftances  produifcrr: 
différens  effets  ;  &  les  effais  d'explication,  joîn:.- 
aux  nouvelles  Expériences  qu'ils  inlpireroien:; 
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augmcoteroient  de  plus  en  plus  Tintcrêt  &  les 
lumières.     En  m'occupant  de  ces  Expériences, 
j'obfervai  une  fois  un  Phénomène,  que  je  n'ai 
pu  produire  depuis.  Je  venois  d'eflayer  le  degré 
de  Faculté  électrophorique  d*un  Taifleau  de  Fer- 
blanc  couvert  de  Cire  d'Efpagne,   pour  Taflo- 
cier  avec  un  autre  Taàleau ,    &  je   lui  avois 
trouvé  encore  une  force  fenfible  :  en  le  mettant 
dans  le  Cadre,  il  le  heurta  par  accident,  ce  qyi 
le  fit  fortement  réfonner.     Je  craignis  que  la 
couche  de  Cire  d'Efpagne    ne   fût  crevaffée; 
mais  en  l'examinant  je  n'y  apperçus  aucune 
fente  :   cependant,    l'ayant  effayé  de  nouveau 
comme  Électropborey  il  ne  produifit  plus  d'effet. 
Je  le  crus  gâté,  &  j'allois  faire  refondre  la  Cirç, 
lorfqu'il  me  vient  à  refprit  d'eflayer  de  le  char^ 
ger:  il  le  chargea  très-bien,  &  redevint  Élecr 
trophore  après  la  décharge.      Seroit-ce  donc, 
que  de  fortes  vibrations  dans  cette  Laine,  au- 
roient  aidé  le  rétabliffement  de  l'Équilibre  du 
Fltàde  èleHriquc?    Je  le  frappai  plufieurs  fo\s 
depuis,   mais  je  ne  rcproduifis  plus  Iç  mêrne 
effet. 

Neuvième  Clajfe  d* Expériences. 

490.  Lorfqu'on  tire  des  Étincelles  d'un  Con- 
ducteur chargéj  ou  qu'il  s'en  échappe  des  Ai*- 
gretteSy  on  apperçoit  trois  Phénomènes  que  le 
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Fluide  électrique   ne  manifefte  point  tant  qu  3 
eft  retenu  par  quelque  Corps:  il  y  a  Ckrti^ 
Chaleur j  èc  Odsur  pbofpborique.     Je  regarde  ces 
Phénomènes  comme  étant  des  effets  de  la  ^i- 
compofjticn  d'une  partie  du  Fluide  électrique^  qui 
devient  alors  très-denfe.     Par  cette  décompo- 
fition,    trois  de   fes  Ingrédiens  fe  manifeftenr, 
favoir  la  Lumière^  le  Feu  ou  la  Matière  du  Fcu^ 
&  une  troifîème  Subftance  qui  produit  YOdeu^' 
phofphorique  :  c'eft  du  moins  ce  que  je  fuppofe 
ici,    pour  expliquer  une  autre  Clafîc  d*Expé- 
riences,  que  j'ai  déjà  tentée,  mais   que  j'avois 
renvoyé   de  faire  avec    plus   de  foin,  lorfquc 
mes  Appareils  le  rendroient  poffible,    &  après 
avoir  déterminé  tout  ce  qui  doit  l'être  préala- 
blement.    Voici  le  but  &  le  plan  de  ces  Expé- 
riences. 

491.  J'ai  peu  de  doute  que  les  Caufesdeb 
Clarté  &  de  la  Chaleur ^  produites  par  les  Étin- 
celles &  les  Aigrettes  y  ne  foient  dans  le  Fluiii 
-déférent  du  Fluide  éle£triquey  dont  une  partie 
fe  décompofe  alors  :  mais  je  foupçonne  que 
VOdeur  fbo/pboriquâ  eft  due,  ou  à  la  décompo- 
fition  de  la  Matière  électrique ,  ou  à  quelque 
nouvelle  combinaifon  qu'elle  éprouve  dans  ce 
moment-là.  Si  elle  venoit  encore  du  Fluià 
déférent  décompofe,  l'Expérience  dont  je  vais 
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parler  ne  nous  apprendroit  rien  ;  cai  tant 
que  la  même  quantité  de  Matière  électrique 
fubfifte  dans  un  Syftcmc  de  Corps,  VAir  & 
tous  les  Corps  voifins  lui  fourniifent  une  quan- 
tité de  ^Fluide  défèrent  proportionnelle  à  la  pofi- 
tien  où  il  fe  trouve.  Mais  fi  cette  Odeur  pro- 
cède d'une  certaine  quantité  de  Matière  élec-* 
trique  qui  change  d'état  s  l'Expérience  fuivante 
pourroit  peut-être  nous  .faire  appercevoir  la 
perte  de  cette  quantité^ 

49a.  Je  fuppoferai  qu*on  a  étudié  tout  ce 
qui  concerne  la  Charge  du  'Tableau  magique^ 
tant  dans  la  méthode  ordinaire,  que  lorfqu'on 
le  charge  par  lui-même  i  &  qu'on  peut  con^- 
noître  ainfî,  par  les  Indications  des  Armures  au 
contaét  &  loin  du  Tableau^  dans  quel  fens,  & 
combien,  il  diffère  de  l'état  du  Milieu  lorfque 
la  Charge  eft  finie.  Il  faut  alors  le  décharger 
par  lui-même,  au  moyen  des. Balles  mobiles 
(§436)  fixées  pour  cet  eflFet  à  ks  Armures-, 
8c  examiner  enfuite  fon  état  &  celui  des  Ar-^ 
mures  y  pour  favoir  fi  la  quantité  du  Fluide  êlec^ 
trique  n'y  a  point  diminué  par  ^a  vive  Étincelle 
qui  a  fait  la  Décharge.  C'eft  en  vue  de  cette 
Expérience,  que  j'ai  cherché  à  charger  le  Ta^ 
bleau  de  la  manière  que  j'ai  décrite  ;  &  dans 
jnçs  premiers  eflais,  il  me  fernble  que  la  qu^n^ 
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tité  de  la  Matière  êleSlrique  avoit  diminué. 
Toutefois  cette  Expérience  eft  fi  compliquée, 
que  je  n'oferois  en  tirer  encore  aucune  confé- 
quence  pofitive. 

Dixième  Clajfe  d* Expériences. 

493.   C'eft   principalement  en  vue  du  un- 
den/dteur  de  M.  Voltj^,  que  j'ai  fait  mes  Pen- 
dules micromètres*     Ils  ne  font  pas  applicables 
à  une  détermination  plus  exafte  des  grands  àt- 
grés  d'ÉleilnJation-y  car  dès  qu'un  de  cts  Pen^ 
dules  eft  mis  à  Y Électromètrey  les  Corps  auxquels 
on  l'applique  ne  peuvent  être  éîeetrijes  que  d'en- 
viron 4*  avec  Tun,  &  0,4  avec  l'autre.     D'ail- 
leurs nous  fommes  loin  encore  de  la'précifion 
â  des  égards  plus  eflentiels  qu'une  détermina- 
tion minutieufe  de  l'Indication  ae  Y ÉÎectromttrt 
fondamental  y  ainfi  rien  encore  ne  la  rend  nécef- 
faire.      Ces  Micromitres  ne  peuvent   pas  non 
plus  être  appliq[u€s  à  de  petits  Corps;  parce 
'que  leur  Surface  conduftrice  eft  trop  grande  j 
par  où  ils  affoibliroient  trop  les  degrés  d'Elec- 
itrifation  qu'ils  devroient  mcfurer.     Leur  fonc- 
tion eft  donc ,    de  mefurèr  de  '  petits  degrés 
à! Électrijationy  dans  les  •  cas  où  la  quantité  de 
Fluide  éleSlrique  qu'ils   reçoivent  eux-mêmes, 
ne  diminue  pas  fenfiblement  le  degré  à'Électri- 
Jation  des    Corps    auxquels    on    les   applique. 
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I 
Ainfi  par  exemple^    lorfque  dans   V Expérience 

huitième  {%  ^^'j  ) y  V Electrometre  de  la  Spblre 

commtlniq^ant  avec  TArmure  A,  ne  donneroit 

plus  de  fignes  fenfibles  ^Electrijationi  fubfti- 

tuant  fucceffivement  à  fon  Pendule^    les  deux 

Pendules  micromètres ^  on  auroit  encore  long-teois 

de  petites  Charges  meftirables  de  la  Sphère. 

494.  Mais  le  principal  ufage  de  ces  Micror^ 
mètreSy  eft  de  déterminer  le  L^angage  des  Con^^ 
denjateurs  \  &  voici  un  exemple  de  la  marche 
qu'il  faudroit  fbivre.  Je  fuppofe  un  Conden- 
Jateur  dans  le  Cadre  PL  I,  Fig.  10  ;  ayant 
TAnnure  B  en  conrinaunication  avec  le  Sol.  Je 
mets  à  TArmure  A,  fepvée  du  Condenjateur^ 
k  plus  petit  des  Pendules  micromètrcAy  dont  je 
fuppofe  que  lc3  indications  fur  VÉebelle  font 
des  loo"'^»  de  degré  de  Y EleSfomètre  fondamefi-' 
fal.  Je  décharge  une  grande  Bouteille  de  Leydf^ 
en  touchant  la  Table  avec  fon  Bouton,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ne  puiffe  feire  élever  le  Micromètre 
que  de  peu  de  fes  degrés  5  par  exemple  à  0,05 
de  VEleSrometre  fondamental.  Si  Iç  Conden" 
fateur  cfl:  bon ,  je  pms  alors  miçttre  à  TAr- 
murc  A  la  Balle  fondamentale^  avant  que  de 
l'appliquer  au  Condenfateur  ;  &  fi  dans  cet  état 
jp  tquchc  Y4nnHre  dytc  la   même  Bouteille;, 

H  h  4 
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&  que  je  la  tire  enftiite  de  Tlnfluence  du  Con- 
denjateur^  la  greffe  Balle  fe  mouvra  de  plufieurs 
degrés.  Si  elle  indiquoit  5,0,  Tcffet  du  Cofl- 
denjateur  feroit  de  centupler  dans  VArmure^  le 
degré  à* EleSrtfatiGn  qui  lui  eft  communiqué 
tandis  qu'elle  eft  en  contaét  avec  lui.  Il  me 
femble  d'avoir  obfervé  des  Effets  auflî  grands 
que  celui-là,  &  même  plus  grands  5  toutefois 
je  ne  TafEnne  pas,  parce  que  lorfque  j'ai  fait 
ces  Expériences,  mes  Tnftrumens  avoient  encore 
un  Langage  trop  vague  j  ainfî  je  n'emploie  ce 
nombre  que  pour  exprimer  plus  aifément  la 
Méthode  que  j'ai  en  vue.  Ayant  donc  éprouvé 
iainfi-  le  degré  de  fàouvoir  d'un  Condenjateur  pour 
à\nflîfier  les  EleElriJations  communiquées  à  fon 
Armure^  .il  deviendra  un  vrai  Micromètre^  ap- 
jilicable  principalement  aux  ConduSeurs  élevés 
dans  l'Air ,  lorfqu'ils  ceffent  de  donner  des 
Agnes  d'Eledrifation  mefurables  par  le  plus 
petit  des  Micromètres  immédiats,  ils  ne  don- 
neront pas  plus  d'indice  à^ EleSirifation  quand 
on  appliquera  V Armure  2}\  Condenjateur  \  mais 
en  l'en  féparant  il  arrivera  quelquefois,  qu'elle 
ne  pourra  pas  contenir  tout  \t  Fluide  qu'elle 
aura  reçu  ;  parce  que  la  petite  Balle^  dépaffant 
l'Echelle,  le  diffipera.  Alors  il  faudra  ôter 
cette  Balhy  &  lui  fubfti tuer  ou  celle  qui  fertde 
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premier  Micromètre ,  ou  peut  -  être  même  la 
Ralle  fondamentale.  En  général,  il  faut  que 
lorfqu'on  retirera  Y  Armure  du  contadt  du  Q?»- 
denjateury  la  Balle  appliquée  à  la  première  fe 
fixe  dans  l'étendue  de  l'Échelle.  Alors  le  degré 
à'EleSlrifation  du  Condu£ieur  aérien^  fera  -^^^  de 
rindication  immédiate  de  la  Balle.  Mais  je  le 
répète,  il  ne  s'agit  ici  que  d'une  idée  géné- 
rale de  la  Méthode  à  employer  pour  déterminer 
le  Langage  du  Condenjateur  \  car  je  ne  doute 
point  que  lorfqu'on  entreprendra  des  Expé- 
Tiences  régulières  fur  cet  objet,  on  ne  décou- 
vre des  Phénomènes  qui  conduiront  à  de  nou- 
velles recherches. 

495.  En  finîflant  ici  l'indication  des  princi- 
pales Expériences  auxquelles  j'ai  deftiné  les 
Appareils  décrits  ci-devant,  je  leur  appliquerai 
en  commun  la  réflexion  par  laquelle  j'ai  ter- 
miné l'cxpofîtion  du  plan  de  la  dernière.  Ce 
feroit  peu  que  de  fuivre  littéralement  ces  plans, 
&  d'en  raflembler  les  réfultats  ;  il  faut  exami- 
ner ceux-ci  pas  à  pasj  tenter  de  les  rafTembler 
fous  des  Loix  régulières  qui  aient  au  moins  des 
rapports  probables  avec  quelque  circonftance 
fenfîble  5  &  fixant  fon  attention  fur  ceux  qui 
s'écarteront  eflentiellement  de  ces  Loix,  s'obf- 
tiner  %  en  découvrir  Içs  Caufes.    Les  ambigui- 
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tés,  les  paradoxes,  les  difficultés  qui  fe  péfen- 
tcnt  dans  de  telles  recherches  ,  en  font  quel- 
quefois les  circonftances  les  plus  heureufes:  il 
faut  forcer  ces  obftaclcs,  car  quelque  vérité  cft 
toujours  au-delà. 

Section    XII. 

Des  Figures  éledriques  Je  M.  le  Profejeur 

LiCHTENBERG. 

496.  J'ai  dcftinc  cette  Seftion  à  une  Clafiê 
d'Expériences  cleftriques  d'yn  genre  tout  diffé- 
rent de  celles  dont  î'ai  traité  dans  la  Seâion 
précédente,  &  qui  nous  met  en  état  de  fm- 
vje  à  l'œil  les  traces  du  Fluide  éleSrique  fur 
ks  Corps  non- conduit  eux  s.  C'efl:  M.  Lichten- 
BERGi  Profefleur  de  Philofophie  à  Gottin^uCi 
qui  nous  a  ouvert  cette  nouvelle  route,  par  la 
découverte  qu'il  fit  au  commencement  de  Tan- 
née 1777  ,  de  certaines  Figures  que  trace  la 
Pouffière  de  Réjine  fur  les  Corps  non-condu3eun 
éleâxiics  :  il  a  rendu  compte  des  Expériences 
auxquelles  il  avoit  été  conduit  par  fa  décou- 
verte, dans  deux  Mémoires  imprinnes  en  1778 
&  1779.  Je  paflai  à  Gottingue  dans  le  tems 
pficme  0^  il  ç'oçcupoit  de  ces  Expériences  \  il 
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eut  la  bonté  de  m'en  rej^dre  témoin;  &  j*en 
conclus  avec  lui  dès  ce  tcms-là ,  qu'elles  dé- 
voient conduire  à  quelque  découverte  fur  la 
nature  du  FluUe  •  éleSlriqù^.  Lors  donc  quç 
j'eus  repris  les  Expériences  de  ce  genre,  un  dç 
mes  premiers  objets  fut  de  fuivre  celles-là  avec 
la  plus  grande  attention..  Les  parues  de  mon 
Journal  qui  les  contiennent,  fourniroient  feules 
un  Volume,  &  dcyroient  être  accompagnées  dç 
Planches,  qui,  fi  elles  étoîent  bien  exécutées, 
émuleroient  celles  de  la  Botanique  ou  de  la 
Pyrotechnie.  Mais  pour  qu'il  convînt  de  pu- 
blier un  tel  Ouvrage,  il  faudroit  avoir  pouflc 
jufqu'au  bout  l'Analyfe  des  Modifications  de 
ces  Figures i  &  je  n'y  fuis  pas  arrivé  encore. 
Je  me  contenterai  donc  de  donner  ici  une  idée 
générale  de  la  nature  de  ces  Expériences,  & 
des  réfultats  qu'elles  m'ont  fournis. 

497.  On  fait  en  quoi  confiftent  ces  Figurés. 
Lorfqu'on  poudre  une  Surface  non-conduSrice 
éleéhîfée,  avec  de  la  PouJJïère  de  Refine  fecouée 
au  travers  d'un  fachet  de  toile,  elle  s'arrange 
fous  des  formes  qui  ont  de  la  régularité  dans 
leur  défordre  ;  ce  font  des  EtoUeSy  &  des  cer^ 
€les  concentriques  y  fur  un  Champ  irrégulière- 
ment poudré.  En  tiileSlrî/ant  qu'une  feule 
place  d'une  Surface  non-çonduffrice,  on  prodili(( 
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des  Figures  plus  déterminées,  dont  les  carac- 
tères font  trcs-diflerens  dans  les  deux  efpèces 
diEleStrifations.  M.  Lichtenberg  avoit  déjà 
conclu  de  fes  Expériences,  que  les  parties  de  la 
Surface  non-conduSlrice  où  la  Pouffière  de  RefiM 
s'attache ,  font  ^pojitivesy  &  que  celles  qu'elle 
laiflè  découvertes,  font  négatives  i  &  M.  Ca- 
VALLo  Ta  expliqué,  en  nmontrant,  que  la  Touj- 
Jiere  de  Rêjine  devient  négative  par  le  frotte- 
ment qu'elle  éprouve  en  traverfant  la  toile. 
J'en  ai  vu  auflî  une  preuve  îndirefte  dans  mes 
Expériences  :  lorfque  j'employois  de  la  toile 
trop  claire,  où  la  Rêjine  éprouvoît  moins  de 
frottement,  mes  Figures  étoient  plus  vagues; 
&  elles  devenoient  très-nettes,  lorfqu'il  falloit 
de  fortes  fecouffes  pour  que  la  Pouffière  s'échap^ 

pt» 

498.  Pour  rendre  vifibles  à  la  fois  les  Eleflri- 
fations  pqfitives  &  négatives  qui  ont  lieu  quand 
on  charge  les  Subftances  non-conduSlrices  ^  j'ai 
employé  celles-ci  en  lames  minces  j  ce  font  des 
plaques  de  verre^  verniffées  de  Cire  d*Efpaffit 
noire  y  tamifée  &  fondue  à  leur  Surface,  La  plu- 
part des  Lames  que  j'emploie  font  couvertes  de 
cette  Cire  des  deux  côtés  ;  d'autres  le  font  d'un 
côté  feulement,  &  j'en  ai  auffi  qui,  ayant  de  la 
Cire  dçs  deux  côtés,  ont  des  places  dçcouverteS4 
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àroppofite  de  places  couvertes.  Les  parties 
découvertes  font  deftinées  à  faire  les  Expérien- 
ces fur  le  verre  rtiême  ;  &  la  Cire  que  je  mets 
au  côté  oppole,  ne  fert  qu'à  procurer  un  fond 
noir  aux  Figures.  Il  faut  alors  obferver  fcpa- 
rément  les  effets  des  deux  EleSiri/ations  fur  ie 
verre  ;  car  la  Figure  oppofée  à  celle  qui  eft  pro- 
duite fur  lui,  étant  fur  la  Cire^  a  d'autres  carac- 
tères. Ces  Lames  fervent  très-long-tems  ;  & 
quand  on  veut  y  répéter  ou  changer  les  Expé- 
riences, il  fuffit  de  les  tenir  devant  le  feu  juf- 
qu'à  ramollir  la  Circy  pour  difliper  totalement  r 
Jes  Ele£lriJations  précédentes. 

499.  Pour  que  ces  Lames  foîent  libres  des 
deux  côtés  lorfque  j'opère  fur  elles,  je  les  faits 
porter  horizontalement  par  deux  Bras  de  verre 
verniffé,  fur  lesquelles  elles  repofent  par  leur 
bord  5  &  ces  Bras  eux-mêmes  font  portés  par 
un  Pied  ifolant.  Au-deflus  de  ce  Pied,  s'élève 
une  Tige -fur  laquelle  tourne  un  autre  Bras  de 
verre,  dont  l'extrémité  porte  le  Corps  conduc- 
teur par  lequel  j'éleftrife  la  Lame  non-conduc- 
trice: ce  Bras  peut  auffi  s'allonger  ou  s'accourcir; 
&  par  ces  deux  mouvemens,  il  porte  le  Corps 
4:ondu£ieur  fur  telle  partie  de  la  Lame  qu'on  veut. 
Enfin  il  eft  fufpendu  à  la  manière  des  Marteaux 
de  Martinets  5  de  forte  qu'on  peut  enlever  le 
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Càrps  ctmiuSeur  (ans  toucher  celui-ci.  Un  autre 
Pied  ifolant  porte  un  Corps  ccndu^eur  fembla- 
|>le  à  celui-là,  au  bout  d'un  autre  Bras  pareil; 
avec  cette  diflFcrence,  qu'un  Con tre- poids  k 
fait  porter  contre  la  face  inférieure  de  la  Um^ 
au  lieu  que  Tautre  y  repofe  naturellement  par  fon 
poids  ;  &  dans  la  plupart  des  Expériences,  m 
deux  Corps  font  appliqués  enfemble  à  la  Um^ 
à  l'oppofite  l'un  de  l'autre;  Enfin,  un  îrailicmc 
Pied,  mais  conduSleuTy  porte  un  Bras  mobile, 
par  lequel  je  puis  établir  une  Communication 
conduéhice  du  Corps  inférieur  avec  le  Sol,  & 
renlevcï  quand  il  ^ft  befoin, 

*  500.  Les  deux  Càrps  conduBmrs  dont  je  viens 
de  parler,  peuvent  être  de  formes  différentes; 
feulement  ils  doivent  avoir  aflez  de  hauteur, 
pour  que  le  Bouton  d'une  Bouteille  de  Lejk 
qui  fert  à  les  éleftrifer,  ne  s'approche  pas  trop  de 
la  Lam  j  je  les  ai  employés  d'environ  Iî  pouce. 
Qu^t  à  leur  Bafe,  par  laquelle  ils  repofcnt  fur 
ia  Lame  non-conduftrice,  ks  effets  de  fes  diver- 
fes  Formes  font  un  des  objets  'des  Expérien- 
ces :  voici  les  principales  que  j'ai  employées. 
X"  De  fimples  Pointes^  portant  à  l'autre  extré- 
mité une  petite  boule  pour  exciter  l'Etincclk. 
^  De  fimples  Lames  droites ,  ayant  auffi  ure 
petite  boule  dans  le.  haut,     y  Des  Lames  dn''- 
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tes  parallèles  à  peu  de  diftance  Tune  de  Tautrc. 
4°  Des  Lames  circulaires.  Ç  Des  Corps  à 
bafe  plate.  J*ai  fuivi  avec  ces  cinq  différentes 
formes  de  Corps  condu£feurs  par  paires,  toutes 
les  variétés  des  Expériences  que  je  vais  dé^ 
crîre.  A  quoi  j'ajouterai  feulement  ici,  comme 
M*  LicHTENBERG  Evoit  déjà  remarqué  ;  que 
de  toutes  ces  Figures  y  les  plus  intéreflantes 
pour  leur  beauté,  font  celles  que  produit  l'Elcc- 
trifation  fofîtivey  faite  par  la  bafe  d'un  Tube 
d'environ  un  pouce  de  diamètre.  Il  y  a  des 
Etincelles  d'ordre  plus  riches  que  celles-là, 
mais  il  y  en  a  peu  de  plus  belles.         ^ 

501.  Ces  Corps  condu5leurs  par  paires,  mon- 
tés de  la  manière  que  j*ai  décrite,  remplacent 
les  Armures  mobiles  d'un  tableau,  &  font  dés 
Charges  &  Décharges  fur  la  Lame  non- conduc- 
trice. On  peut  donc  y  varier  les  Expériences 
de  la  même  manière,  $c  il  le  faut  néceflaire- 
ment  pour  comprendre  le  fens  des  Figures.  Ce 
font  les  changemens  qu'elles  éprouvent  dans  les 
différentes  manières  d'opérer,  qui  manifeftent 
ks  Caufes  des  variations  qu'on  y  remarque,  & 
qui  conduifent  ainfî  à  une  Théorie  de  ces  Fi- 
gures. Voici  huit  premières  variations  dan^ 
les  Expériences,  que  j'ai  fuivies  avec  les  cinq 
Corps  ci-dcflus>  &  par  chacune  defquelles  j'ai 
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eu  des  différences  caraûériftiqucs  dans  les  Fi- 
gures tant  fofitives  que  négatives  (car  elles  (ê 
forment  toujours  par  couples  des  deux  elpcces); 
ce  qui  produit  quatre-vingt  Figures  dîftindes, 
je  ne  dis  pas  pour  les  Formes^  mais  pour  les 
CaraSlères.     Prem.  Exp.   Les  deux  Corps  m- 
duSleurs  étant  placés  à  Toppofite  Tun  de  Vautre, 
donner  une  Etincelle  à  celui  de  deffus,  puis 
l'enlever  en  le  toucbanty  pour  le  faire  commu- 
niquer avec  le   Sol   avant  qu'il  abandonne  la 
Lame.     Sec,  Exp.  Comme  la  précédente,  mais 
en  enlevant  le  Corps  de  deffus  par  fon  bras  ijo- 
ïant.     Troif.  Exp.  Oter  la  Communication  a\) 
Sol  du  Corps  de  deffous,   avant  que  d'enlever 
celui  de  deffus,  &  toucher  celui-ci  en  l'enlevant. 
^atr.  Exp,   Comme  la  précédente,    rnais  en 
enlevant  le  Corps  de  deffus   par   fon  Bras  de 
verre.     Cinq.  Exp.  Oter  la  Communication  au 
Sol  du  Corps  de  deffous,  avant   que  de  donner 
y  Etincelle,  &  toucher  le  Co7'ps  de  deflus  en  Fen- 
levarit.     Six.  Exp.  Comme  la   précédente,  en 
enlevant  le  Corps  de  deffus  par  fon  Bras  de 
verre.     Sept.  Exp.  Donner  VEtincelle  au  Corfs 
de  deffus,   fans  qu'il  y  ait  rien  au-deffous,  & 
enlever  ce  Corps  en  le  touchant.    Huit.  Exp.  La 
même  que  la  précédente,  en  enlevant  le  Corp 
par  fon  bras  de  verre.     Après  chacune  de  ces 
Expériences  avec  les  divers  Corps,   il  faut  pou- 
drer 
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drer  la  Lame  non-conduSlrice  deffus  &  deffous, 
&  étudier  les  différences  caraétériftiques  des 
Figures.  Il  y  a  quelquefois  des  différences  ac- 
cidentelles>  provenant  principalement  du  plus 
ou  moins  d'exaétitude  dans  le  contaâ:  des  Corps 
avec  la  Lame^  ou  dans  leur  oppofition  i  &  pour 
éviter  de  les  confondre  avec  les  différences  carac- 
tériftiques,  j'ai  fait  mes  Lames  de  fix  pouces  en 
quarré  ;  ce  qui  me  permet  d'y  répéter  les  mê- 
mes (^érations  en  diff^erentes  places,  avant  que 
de  poudrer^  &  de  comparer  ainfi  les  Figures. 
Cette  grandeur  des  Lames  me  permet  aufli  de 
faire  à  la  fois  plufieurs  opérations  d'efpièces  dif- 
férentes, pour  les  comparer  plus  immédiate- 
ment :  ce  que  je  fais  toujours  d'ailleurs,  en 
confervant  les  variétés  des  Figures  {mt  des  Lames, 
différentes,  jufqu'à  ce  que  j'en  aie  obfervé  tous 
les  caradères  comparatifs. 

502.  J*ai  varié  encore  ce^  Expériences  dô 
deux  manières  qui  les  embraflènt  toutes.  La 
première  confifte,  à  poudrer  le  deflus  de  la  Lame 
d'abord  après  avoir  donné  V  Etincelle  y  pour  ob- 
lerver  les  changemens  que  fon  premier  arran- 
gement fubit,  par  les  différentes  façons  ,d'en- 
lever  les  deux  Corps^  &  fuivant  les  différentes 
formes  de  ceux-ci.  Cette  manière  d'opérer,  eft 
une  de  celles  qui  m*a  le  plus  aidé  à  décou^ 
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vrir  les  divcrlcs  Modifications  qu'éprouve  h 
Lame.    Le  fécond  changement  confïfle,  à  pii- 
irer  la  Lame  avant  que  de  donner  rEûncellc; 
pour  examiner  les  Mouventens  de  la  PwJ5îr« 
quand  V Etincelle  part,  &  ceux  qu'elle  fubit  de 
nouveau  lorfqu'on  enlève  le^  Corps.    Mais  ces 
deux  manières  de  poudrer j   ne  peuvent  s'exé- 
cuter qu'à  la  Face  fupérieure^  &  j\ifques-là  on 
ne  voit  que  les  Modifications  des  figura  pcfi- 
fives.     Pour  obferver  donc  auflî  celles  des  Fi- 
gures négatives  y  voici  deux  méthodes  dMferentes, 
qui  reviendroient  au  même  s'il  s'agiflbit  de  h 
Charge  du  Tableau,  maïs  qui  produîfènt  des  dif- 
férences caraâériftiques  dans  les  Figures.   L'une 
eft,  d'agir  fur  le  Corps  de  de0lrs>  avec  la  Bouték 
chargée  par  le  Froitûir  de  la  Machine  y  ou  avec 
FArmurc  extérieure- de  la  Bnuteilhy   prifc  par 
fon  Bouton  fur  un  Guéridofl  ifolant  ;  Tartre  de 
faire  communiquer  le  Corps  de  deflus  avec  le  Sol, 
&  de  donner  VEifneelle  au  Corps  de  defibus, 

503.  On  conçoit  combien  le  champ  de  cc5 
Expériences  s'agrandit,  par  ces  changemens, 
dont  chacun  embrafTe  tant  d'autres  variétés  dans 
les  Expériencei.  Cependant  j'ai  parcouru  nom- 
bre de  fois  toirt  ce  champ,  &  même  avec  plus  de 
variété  encore  que  je  n'en  exprime  ici,  pour  dé- 
brouiller certains  caractères  des  Figures  j  &  maigre 
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bêla  je  ne  fuis  pas  arrive  à  les  entendre  tous. 
Mais  à  force  de  les  étudier,  j'en  ai  faifi  aia 
moins  la  Marche  générale,  &  par  elle  celle  des 
Caufes,  j'y  ai  trouvé  des  confirmations  évi- 
dentes du  Syftênnië  que  j'avôis  forme  dès  ren- 
trée diaprés  la  Tha^rie  de  M.  Volta,  &  décou- 
vert des  Lioix  que  je  n'aurois  pu  appercevoir* 
par  aucune  autre  route.  Ce  font  ces  Objets 
généraux  fcub  que  j'expliquerai  Ici. 

504.  J'ai  dit  d'entrée j  que  les  Corps  conâuc- 
ieurs  employés  dans  ces  Expériences,    fervent 
à  cbargéir  &  dkbàrgêr  la  Lame  non-conduSlrice  ; 
&  qu'en  cela  ils  reflfemblent  aux  vff7;ï«r^j  mbbit 
les  du  tableau  5  mais  les  Figurés  dont  il  s'agît,  ' 
proviennent  d\iric  Caufe   prefqtie  entièrement 
étrangère^ aux  Modifications  que  j'ai  fiiîvies  ci- 
devant  dans  ce  dernier  Appareil";  &  le  Phéno- 
nficne  analogue  à  ces  dernières  Modifications,  ne 
fait  que  la  plus  petite  partie  des  Caractères  des 
Figures.     Dans  le  "tableaUj  nous  ne  confidérons 
que  cdles  des  parties  de  la  Lame  non-conduC" 
trice  qui  font  couvertes  par  tes  Armures  :  or  les 
parties  analogues  à  cdles-Ià  dans  les  Expérien- 
ces fur  les  Figures j  qui  font  abfolument  infenfî- 
blcs  quand  Y  Etincelle  cft  donnée  par  une  Pointe^ 
le  font  toujours  très-foiblement,  à  caufe  du  peu 
4'étcndue  de  la  bafe  des  petits  Corps  :  de  fortes 

lia 
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que  la  majeure .  partie  de  ce  qui  regarde  Ten- 
femWc  des  Figures^  n'eft  analogue  qu'à  une 
petite  partie  des  Modifications  du  Tableau^  dont 
je  n'ai  pas  parlé  encore,  favoir,  ce  qui  fe  paffe 
autour  des  Annures  j  c'eft  ce  que  je  vais  expli- 
quer, en  expofant  d'abord  une  des  Loix  géné- 
rales de  ces  Phénomènes. 

505.  Nous  fommes  aflurcs,  que  par-tout  ou 
la  Pouffiere  de  refine  s'attache  l'état  de  la  Lamt 
cft  pofitify  &  qu'au  contraire  toutes  les  parties 
qui  n'en  reçoivent  point  font  négatives.  Mais 
ces  fymptômcs  n'indiquent  pas  uniquement 
Tctat  de  la  Surface  poudrée  5  p^rce  que  V Etin- 
celle ne  l'a  pas  modifiée  elle  feule,  &  que  les 
deux  Surfaces  de  la  Lame  font  (i  voifines  Tune 
de  l'autre,  qu'elles  agifient  toujours  en  com- 
îTiun  fur  la  PouJJtere  :  de  forte  que  celle-ci 
cft  déterminée  par  la  Jomme  des  deux  états, 
modifiée  par  la  différence  de  diflancc  des 
Surfaces.  Ce  n'eft  donc  pas  fur  les  parties 
d'une  Surface  non-conduSlrice  qui  fe  trouvent 
pofTéder  le  plus  de  Matière  eleSlrique  que  la 
PouJJîire  s'attache  avec  le  plus  d'abondance; 
mais  fur  celles  où,  l'accumulation  qui  s'en  cft 
faîte,  fe  trouve  le  moins  compenlce  par  une 
privation  du  côté  oppofé.  Certains  Caraclc- 
res  des  Figures  m'ayant  fait  foupçonncr  cette 
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Loiy  je  fis  une  Lame  de  Cire  noire  aflez  grande 
pour  fervir  de  tableau  magique  ;  &  après  l'avoir 
chargée^  je  la  poudrai  des  deux  côtés.  Les 
parties  couvertes  par  les  Armures^  ne  préfen* 
tèrent  qu'un  Nuage  confus,  parfemc  de  petite? 
Etoiles  du  côté  fojitif  &  de  petites  taches 
comme  des  Perles  du  côté  négatif.  Les  mêmes 
Nuages  fe  manifeftcrent;,  avec  de  fimples  chan- 
gemens  accidentels  dans  leurs  formes,  en  pou- 
drant après  la  Décharge  ;  &  feulement  il  iç 
trouva  quelques  petites  Etoiles  au  côté  négatifs 
&  quelques  Perles  au  côté  pojitif.  Or  ce  font- 
là  les  mêmes  apparences  que  j'avois  remarquées 
dans  les  parties  des  Figures  que  les  petits  Corps 
avoient  touchées,  lorfque  ces  parties  ctoient 
aflez  étendues  pour  qu'on  pût  y  obferver  queU 
que  chofe  de  diftinét.  Les  petites  Etoiles  mar^ 
quent  le  lieu  où  un  Filet  de  Fluida  êleSlrique  s'eft 
élancé  for  la  Lame  ;  c'ett  l'cfFet  d'une  Aigrette^ 
Les  petites  Perles  marquent  des  points  vers  lefr 
quels  le  Fluide  propre  de  la  Lame  s'eft  porté,  à 
caufe  d'un  contaâ:  plus  intime  du  Corps  conduc-^ 
teur  s  &  ainli  elles  font  analogues  2,ux  Points  lumi^ 
jteux.  Les  places  occupées  par  les  petits  Corps  fur 
l^Lame,  fur-tout  quand  il  s'agit  de  Corps  pointus 
ou  minces,  ne  forment  qu'une  très-petite  partie 
des  Figures  ;  ce  font  proprement  les  Points  auxr 
quels  elle?  fe  rapportent,  ou  qui  détermineM 
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Telpace  fur  lequel  elles  fe  formeront  :  &  il  en  eft 
de  même  des  places  occupées  par  les  jirmwref 
fur  le  Tableau  magique;  c'eft  autour  d'elles  qu^ 
fe  forment  les  Figures^  &  elles  y  fuivent  toute? 
les  JLoix  dont  je  vais  parler  maintenant. 

506.  C'cft  d'abord  à  la  Faculté  non-cQnduç^ 
trice  des  Lames  que  nous  devons  ces  ^Figures  ; 
puifque  c'cft  par  elle  que  la  Matière  êleSlrique  y 
prend  des  arrangemens  durables  :  celle  qui  arrive 
au  contââ  de  quelque  partie  de  la  Surface,  s'y 
trouve  fixée  ;    &  fi  au  contraire  la  Lame  perd 
quelque  part  de  fa  Matière  éleffriqu^  propre,  les 
parties  voifines,  ni  TAir,  ne  peuvent  remplacer 
cette  perte  que  fort  lentement.    Auflî  la  Poufr 
Jïire  forme-t-cUc  encore  des  Figures  très-nettes, 
plufieurs  heures  après  les  opérations  ;  .&  die  ea 
forme  nombre  de  fois  de  fuite  par  une  mcmç 
opération,  quand  on  renlcvc  légèrement.  •  Ces 
Figures f  par  toutes  leurs  variétés  «dépendîtes 
de  cîrconftances  déterminées,  confirment  donc  à 
l'œil,  ce  que  j'ai  établi  ci-devant  à  l'égard  de 
la  Faculté  non-condu£lrice  :   &  nou$   y  fuivons 
auflî  à  l'œil,  les  Effets  des  Propriétés  du  Fiuidt 
êleSlrique  lui-même;  puifque  ce  font  ces  Pro- 
priétés qui  produifent  les  accurrariatîons  &  ks 
privations  de  Matière  êleSrique  que  la  Potiffière 
nous  fait  appercevoir.      C*cft  ce   que  je  vab 
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expliquer,  en  décrivant  d'abord  les  Caraftcre^ 
généraux  des  Figures. 

507.  Le  premier  de  ces  Caraftères  j  puifqu'il 
.cmbraflTe  les  Figures  pcfitives  comme  les  Figu^ 
fes  négatives  >  confifte,  dans  des  Bandes  néga- 
tives bordées  de  Bandes  fofttives^  plus  oy  nt)oins 
nombreufes  (uivant  rEfpèce  des  Figi^res^  &  qui 
fuivent  les  contours  des  places  que  les  Corps 
ont  occupées  fur  la  Lame.  Quand  on  çonfidèrp 
ijces  Bandes,  on  juge  qu'elles  font  produites  fur 
.un  Fond  négatif,  borde  d'une  Bande  pojttive 
vague;  &  que  ce  Fond  a  lété  entrecoupe  par 
des  caufes  poftérieures  à  fa  formation.  Il  fç 
.trouve  en  effet  divifé  en  diverfes  Bandes  paral- 
lèles pofitives  &  négatives^  qui  fuivent  les  con- 
tours de  la  bafe  du  CorpSy  &  qui  par  confé- 
quent  font  concentriques  quand  ce  Corps  eft 
poihtu  ou  à  bafe  circulaire  :  je  ne  fuppoferai  que 
àf  tels  Corps.  Le  Fond  négatif  {ux  lequel  fe  for- 
ment ces  Zones,  toujours  bordé  d'un  ^v^^tpqfitif, 
€&  la  première  modification  qu'éprouve  la  Lami 
^  l'approche  du  Bouton  de  la  Bouteille:  elle  eil 
produite  par  l'aûion  du  Fluide  défèrent  fur  la 
Aiatiir^  ileSrique  propre  de  la  Lame  y  qui  1^ 
fait  glifler,  tant  à  la  Surface  fupérieure  qu'à  U 
Surface  infêricure  ;  &  celle  qui  fe  trouve  ain(i 
déplacée,  s!accumule  fur  le  bord  de  Tefpace  où 
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s'exerce  Taftion  du  Fluide  défirent.     On  apper- 
çoit  ccr  effet  &  tous  fes  degrés,  en  prcfëntant 
fimpleaient  le  Bouton  à  la  Lame^   &  la  .pou- 
drant après  qu'il  eft  retiré  :   car  alors   on  n'a 
qu'une  Tache  noirâtre  y   &  aînfi  négatmcy  bor- 
dée d'un  Nuage  pofttif.     Mais  fi  les  deux  Corps 
ont  été  placés  fur  la  Lame,  &  qu'on  ait  appro- 
ché le  Bouton  du  Corps  de  deffus  fans  donner 
YEtincelle,  le  Fond  noir  fe  trouve  déjà  entre- 
coupé ;    &  voici   les  détails  de  cette   fecondc 
cfpèce  de  Figures,     i^.  Il  s'eft  formé  une  petite 
Frange  pofttive  autour  de  la  Bafe  du  Corps ,  pro- 
venant du  Fluide  êleSlrique  propre  du  Corps  y  qui, 
ayant  reçu  plus  de  force  expanfive  par  le  Fluide 
défèrent  du  Bouton^  s'eft  étendu  en  rayons  fur  la 
Lame.    a'.  Ce  Fluide,  en  partant  de  la  Bafe  du 
CorpSy  a  augmenté  l'état  négatif  de  la  Lame  au- 
tour de  lui,  &  a  formé  ainfi  une  première  petite 
Zone  ^Xyji^  négative  ç^ç.  le  Fond,   bordée  à  l'ex- 
térieur d'une  petite  Zone  pojitive  par  l'accumu- 
lation de  la  Matière  éle£lrique  qui  a  glifîc  ftir  la 
Lame.     3°.  La  Matière  éîeSlrique  qui  forme  la 
Frange z\z  Surface  fupérieure,  agiflant  fur  la, Pouf- 
Jure  à  l'autre  côté  de  la  Lame^  y  produit  une 
Zone  nuagcufe  pofttive  oppofée  à  cette  Frange. 
4^  L'aftion  du  Fluide  déférent  de  la  Frange^  a 
fait  paffer  du  Fluide  éleSirique  dans  le  Corps  de 
dcffous^  aux  dépens  des  parties  voifins  de   U 
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Lame;  &  par-là  il  s'eft  formé  un  cercle  négatif 

autour  de  la  place  du  Corps.     Tous  ces  Syinp- 

tomes  s'agrandiflent,  &  de  nouvelles  coupures 

fe  forment  dans  le  premier  Fond  négatifs   à 

mefurc  que  le  Bouton  s'approche  5  tant  par  fa 

plus  grande  proximité,  que  parce  qu*il  fe  charge 

de  plus  en  plus.    UEtincelh  partant  enfuitc, 

donne  lieu  à  de  nouvelles  coupures.     Enfin^ 

les    différentes    manières    d'enlever  les  Corps 

après  que  l'Etincelle  a  été  donnée,  produifent 

un  nouvel  ordre  de  Coupures^  portant  certains 

Caraétères  diftinétifs,  où  fe  trouvent  les  feule» 

difficultés  que  j'aie  rencontrées  dans  les  expli** 

cations  de  détail,  &  pour  lefquelles  ]'ai  tellcr 

ment  varié  les  Expériences.    Ainfi  ce  premier 

Cara6tère  général  des  Figures  êleliriques  ;  favoîr 

des  Zones  alternativement  pôfitives  &  négatives 

qui  accompagnent  les  Figures  tant  pojïtives  que 

négatives  j  a  pour  première  Caufe,  le  déplace-- 

rnçnt  de  la  Matière  éleSlrique  propre  de  la  Lame, 

produit  par  VInfuence  du  Fluide  êleffrique  étran-- 

ger  s  à  quoi  fe  joignent,  fuivant  les  circonfbin* 

cesj  de  nouveaux  déplacemens,   tant  de  cette 

Matiire  éleilrique  appartenant  déjà  à  la  Lame  au 

commencement  de  l'Expérience,  que  de  celle 

qu'elle  reçoit  par  l'Etincelle. 

508 .  Les  Caraétères  qui  diftinguent  les  Figu-» 
res  ^ofîtives  des  Figures  négatives  confîftent  prin* 
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cipa^ement^  zn  cexjue  ces  dernières  ne£)itf  dues^ 
dans  la  plupart  des  cas,   qu'aux  dépUcecocns 
de  la  Matière  éleOrique  prQpre  de  la  Lmt^  qui 
k  feot  par  Zones  concentriques;  au  lieu  que  les 
Figwts  pûfitives  portent  l'empreinte  du  nouveau 
Fluide  arrivé  à  la  lM»e.    Quand  le  Corps  à 
deflus  a  reçu  Y  Etincelle^  le  iiouyeau  FluUe  ik- 
trique^  que  çc  Corps  ne  peut  pas  xout  contenir, 
fuîvant  fa  tendance   au   oiouvement  en  %<^ 
droite^  fe  divife  m  Filefs  à  ù,  ibme  &  fe  répand 
fur  la  Lame.   La  première  quandté  qui  y  arrive, 
Y  imprime  tous  fes  Filets,  par  le  dépôt  de  û 
Matière  éleffrifue;  &  lorfque  cette  partie  de  li 
Lame  £&  poudrée,   4clle  pcéfènte  à  Tceil  une 
Trange^  auffi  épaifle  JSc  à  fils  auilî  jentrelacés, 
que  lesc  Effilés,  dont  iOn  borde  les  Manchettes  de 
deuil.     Quand  la  L4me  eft  aiiTe^  chargée  de  ces 
premiers  Filets  y  elle  refifte  à  en  recevoir  davan- 
tage ;  ^  alors  le  Fimde  êleSrique  qui  s'accumuli 
dans  4a  Bafe  du  Cêrps^    réfiftant  à  celui  qui 
fuccède,   le  fait  jaillir  par  faifceaux,   qui  par- 
tent xlu  Corps  à  une  certaine  hauteur  &  vont 
s'attacher  à  la  Lame  ;  commençant  à  la  toucher 
à  quelque  idiftance  du  Corps,  &c  s'étendant  de 
là  en  RayonSi  à  la  Inanière  dont   on  repréfenic 
le  Soleil.     Ce  font  ces  deux  efpèces  de  f/to 
avec  toutes  les  modifications  concentriques  qu'«- 
prouve  leur  Fond  ^  qu'ils  peuvent  éprouver 
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eux-mêmes  9   qui  font  la  beauté  (ks  Figues 
pofitives  y    &    coniUtuent   Jcur    Çaraûère    dif- 

tindif. 

509.  A  la  chute  de  œtte  efpcce  à^ Aigrette  fur 
la  Lame  non-conduSfrice,  le  Fond  primitif  des 
Figures,  tant  de  deflus  que  de  deflbus,  éprouve 
diverfes  Modifications,  dont  voici  les  plus  géné- 
rales,     i**.  La  Frange,   devenue  plus  épaiflê, 
étend  fon  influence  plus  loin  fur  ce  Fond  primitif, 
&  élargit  ain&,  tant  la  Zone  négative  qui  la 
borde,  que  la  Zone  pojitive  qui  termine  celle- 
ci  à  Textérieur,     oP.  Le  mêoïc  effet  a  lieu  au 
deiToius  à  l'égard  du  Fond  ;  &  le  Nuage  fofitif, 
produit  par  l'aétion  de  la  Frange  de  dçflfus  au 
travers  de  la  Lame,  devient  plus  étendu  &  plus 
^lanc.     3°.  Par-tout  où  les  Filets  de  la  féconde 
claâe  (ceux  qui  ont  été  lancés  par  le  Corps  à 
quelque  hauteur  au  deflus  de  la  Bafe)  ont  rafé 
)a  Frange  ikns  la  toucher,  leur  paflage  eft  in- 
diqué  par  des  traits  noirs  fur  la  Frange  5  j arce 
qise  le  Fluide  difèrent  de  ces  Filets  a  déplacé 
la  Matière  ileSriqw  au  defîaus  d'eux  :    mais 
loriqu'ils  ont  touché  la  Frange^  ils  l'ont  épaiffie. 
On  diflingue,  par  leur  prolongation  hors  de  la 
Frange»  les  Filets  individuels  qui  ont  produit 
ces    deux  effets  contraires  fur  elle.     4^.  C'eft 
au-delA  de  la  Frange,  que  fe  fait  la  plus  grande 
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chute  de  cette  feconde  clafle  de  Filets  ;   &  i)s 
s'y  étendent  par  grouppes    en    s'y    ramifiant 
de  la  manière  la  plus  élégante.      Ces  longs 
Ftlefs  font  fouvent  entrecoupés,    mais  on  ne 
laiflc  pas  d*appefcevoir  leur  trace  fur  la  Lame  ; 
car  par-tout  où  ils  ne  Tont  pas  touchée,  ils 
ont  déplace    la  Matière  éleSrique  au   deffous 
d'eux  ;    par  où  les  traits  qui  marquent  leur 
route    font   alternativement    blancs    &    noirs. 
£••  Ces  Filets  forment  donc  comme  des  Ricochets 
fur  la  Lame-,  &  ces  Ricochets  s' étcndtnt  quel- 
quefois fort  loin  :  j'en   ai  retracé  a  plufieui?s 
poitces  de  diftance,  qui  avoîent  f^t  tout  ce  trajet 
fans  toucher  la  Lame.     Ces  extrémités  dç  FiletSy 
qui  viennent  encore   dépofer    de    la   Matière 
JeleSlrique  au-delà  des  confins  de  la  Figure  ordi- 
naire, font  ordinairement  fourchées  ;  fe  divifarit 
en  deux  ou  trois    petites  branches  au   point 
de  chute.     J'ai  vu  même  de  ces  l>rancl\es  qui 
avoient  fait  de  nouveaux  RicochetSy  quand  TEtin- 
celle  avoit  été  très-forte  ou  réitérée.    6°.  Tous 
les  Traits  blancs  font  bordés   àt  noir,    puh 
de  blanc  foible  à  l'extérieur;  &  tous  les  Traits 
noiri  formés  par  le  paffagé  du  Filet  fans  toucher 
la  Lame,   font  bordés  de  blanc  foible  ;  ce  qui 
marque  de  nouveaux  déplacemens  de  la  Ma-- 
tiere  éleSlrique  fur  le  Fond  »?^tf/// primordial. 
7^,  Cette  Pluie  de  Flnid^  éleilrique  à  \^  Sitf* 
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face  fupérieure  de  la  Lamcj   occafionne  auffi 
de  nouveaux  déplacemens  de*  la  Matière  élec^ 
trique  à  la  Surface  oppofée  j  d'où  rcfultent  de 
nouveaux    champs    ^oirs    bordés   de    Nuages 
blancsj    le  tout  fôible  néanmoins   &   modifié 
par  diverfés  circonftances  ;    &   dans  ces  nou- 
veaux Champs  on  âpperçoit  des  Nuagesy  qui 
font  TefFet  de  Taftion  pôfttive  des  mafles  de 
Filets  de  deflus,  exercée  au  travers  àt'\2LLame. 
8^.  Enfin,  lî  les  Corps  conducteurs  qu'on  em- 
ploie, font  des  Lames  circulaires  ou  parallèles  ; 
les  mêmes  Effets  font  produits  entr'elles  fur  la 
Lame  non-condu£iricej    avec  des  Modifications 
très-intéreffantes,    mais  trop  compliquées  par 
rinfluence  de  ces  Lames  ,    pour  que  j'entre- 
prenne d'en  donner  une  idée  détaillée.     Je  dirai 
donc  feulement;  que  tous  les  Filets  de  Fluide 
êleSlrique  qui  partent  d'une  Lame  vers  l'autre, 
fe  recourbent  dans  leur  route,    fe  divifent,   & 
s*épaififlènt  â  leurs  extrémités;    ce  qui  forme 
des   ramifications  feuillêes  ;    &    que'  très-fré-' 
quemment,   ces  jolis  Rameaux  font  noirs  au 
lieu  d'être  blancs  ;  par  où  Texiftence  iriftantanée 
des  Filet  s  j  n'eft  indiquée  que  par  des  découpures 
qu'ils  ont  faîtes  à  la  Frange  intérieure,  en  y  dé- 
plaçant la  Matière  éle£lri(}ue.     Tous  les  traits 
blancs  de  ces  Feuillages  font  aufli  bordçs  de  nùir^ 
par  ces  mêmes  déplacemens. 


Jiô^.    totsYÂHUtiSi  côUMfï  cvÀs9t.  [Part.  IL 

510.  Ces  prcmicn  efFetfe  de  VÉHncelk  for 
X^Latméy  n'éprodvertt  qne  peu  de  changement 
qitand  on  enlève  le  Càrfs  de  dcflus  par  fort 
bras  dé  verre  ;  parce  qu'on  ne  change  pas  effcn- 
tellement  l'état  de  la  Ldm^t  mais  fi  on  Hucbs 
ce  Gorps  avant  que  de  l'enlever,  le  milieu  des 
Figuresy  tant  dej3u«  que    deflbus,    à  environ 
demi -«pouce  de  diftance  de^deux-O/yj,  éprouve- 
des  chai^emens   trcs-finguliers.      C'eft  pour 
tâcher  d'en  entendre  tous  les  Garaftères,  que 
j'ki  fi  fort  varié  les  Expérience»';    &  voici  ce 
que  j'ai  remarqué  en  général;     Toucher  le  Corps 
de  deffus,    tandis  que  celui   de  deflbus  com- 
munique encore  avec  le  Sol,  c'eft  faire  la  dé- 
charge fimple  des  parties  de  la  Lame  auxquelles 
les  Coiçs  s'appliquent  immédiatement;  &  ert 
conféquence  le  Doigt  reçoit  une  petite  Etincelle^ 
Mais  ces  parties,  comme  je  Tai  dit^    font  peu 
fenfibles  dans  les  Figures  ^^    &  les  différences 
qu'on  y  apperçoit  après  la  décharge,  provien- 
nent de  la  part  qu*oxît  à  celle  ci j  les  parties', 
de  la  Lame  qui  environnent  des  Gorps.     Au- 
deflus,    le  Fluide  eleSlrique  de  cette  partie  de 
la  Lamey  le  porte  vers  le  Corps  qvf*on  tàuebeî 
au  deffous,   le  Fluide  qui  vient  alors  du   Sol 
dans  le  Corps,    influe  fur  les  parties  environ- 
narttes  de  la  Lame.     Par-là  fe  fortncnt  dcu* 
différentes  efpcces  de  Galtms  fiiterêsy  qui  occu- 


ptrit  fe  mHîeiî'  des  deux  Figures,  autour  de^ 
places  où  fe  trouvoîent  Us.Gàtfs.  Gé  font  des 
Feuillages,  hiancs  fur  vitt  £anâ  nâify  ou  dès  Feùii^ 
lages  noirsy  avec  dès  netvurès  Manches  fur  un 
fond  blanc 'y  8c  et  qu'il  y  a  de  phià  flnguKefi 
c'eft  que  différentes  parties  d*ùnfc  même  Zone 
ont  fouvent  les  deu:3i:  carâftèits;  ILa  Zone 
galonnée  du  côté  nêgcttif,  diffère  de  celle  du  côté 
foftîîfy  mais  il  cft  prefque  ilnpoflîble  d'expKquef 
leurs  differertces*^  fans  Figures;  &  je  n'ai  pu  m<! 
rendre  raifon  de  toutes  leurs  C^nfes,  quoiqu'en 
poudrant  la  Lame  avant  quq  de  placer  les  Corps, 
ou  de  les  enlever,  tantôt  fur  la  Figure  ^ç/fz/'y^i 
tantôt  fur  la  Figure  négative  y  j'aie  vu  les  diffE- 
rens  Mouveitlefts  de  la  PouJJtèrei  par  différentes 
manières  d'enlever  les  Corps,  lorfqué  ces  FeuiU 
lages  fc  foriYioient.  Je  me  propofbis  de  repaflei* 
toutes  ceiB  Expériences  avec  pins  de  variété  en- 
core, pour  tâcher  de  faifir  la  marche  du  Fluide 
ileSlrique  dans  tous  ces  ch^gçmens  :  mais  erf 
attendant  que  cela  s'exécute,  on  voit  aii  moins  ; 
qu'il  n'y  a  ici  de  difficulté  que  fur  leô  efi^ets  d# 
quelque  Circonftance  particulière  que  je  n'ai  pu 
encore  faifir,  &  que  ces  difficultés  ne  font  rien  à  la 
certitude  desLoix  gchcraks  que  j'ai  indiquées* 

511*    Toutes  les  Modifications  des  Lames 
43ont  je  riens  de  parler,  ont  lieu  (m  h  Taâleati' 
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Magique  autour  de  iès  Armures^  tant  du  côtt 
négatif  K^t  du  côté  pofitify  loHqu'on  le  charge 
jufqu'au  pétillement  :    les  Figures  qui  en  ré- 
fultent    ne   diffèrent  de  celles  dont  il  a  eu 
quefUon  jufqu'ici^   que  pour  la   grandeur  de 
i'efpace  autour  duquel    elles  fë  forment  >  k 
lorfqu'on  enlève  \t&  Armures  y  félon  les  différentes 
manières  que  j'^  indiquées  à  l'égard  des  petits 
Corps  conduéfceurSy  ces  Figures  éprouvent  aulll 
des  coupures^  qui  procèdent  des  mêmes  caufes. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  intérejQTant  à  obferver 
fur  ces  bords  du  'ïableaUy  ce  font  les  impreflions 
qu'y  laiflënt  les  décharges  fpontanees  j  j'y  ai  vu 
quelquefois  une  radiation  vraiment  étonnante, 
compofée  de  Filets  blancs^  auffi  droits  &  aufli 
ferres  que  les  dents  d'un  peigne  très-fin,  partant 
2  angle  droit  de  part  &  d'autre  de  la  route 
'tenue   par  V Etincelle ^    &   traverfant   un  large 
champ  négatifs  produit  par  V Influence  du  Cou- 
rant.    C'eft-là  un  des  Phénomènes   de  cette 
Clafle  que  je  me  propofois  d'étudier  avec  le  plus 
de  foin,  à  caufe   de  cette  radiation  latérale,  à 
angle  droit  d'un  Courant  fi  rapide. 

512,  Ce  que  je  viens  d'expofer  à  l'égard  des 
Figures  tracées  par  la  PouJJîère  de  Réjine  fur  ks 
Lames  non-conduSlrices  éleftrifées,  confirme  « 
Vœil  tout  ce  que  j'ai  dit  ci-devant^  fur  laFacul'.c 


?;;■' 
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non-mdt^Hcc^  fur  lés  Mbctifications  du  FMêt 
iîelfrique^  &  fiir  la  Caufe  des  Mouvemens  qu'il 
produit.   Les  Subftances  nhn-ccndu^ricés'  retien- 
nent fortement  la  Matière  éleStriqné  qui  arrive  â 
Jeur  contaft,' elles  4a  fixent  aux  points  même 
qu'elle  touchei  &  tous  les  déplacemens  qu'elle 
lit  éprouve  par  des  caufcis  étrangères  font  dûra- 
bJes  :  c'dl  de  là  que  viennent  &  les  Figurés  elles-^ 
mêmes  &  leur  durée.    La  Matière  êieSirique  ne 
tend  vers  ces  Subftances  que  de  fort  près  :  c'eft 
ce  qu'on  voit  par  les  interruptions  des  Filets 
pqfitifs\   car  il  en  réfulte,  que  le  petit  courant 
du  Fluide  ileSfrique  a  pu  paflcr  très*ptcs  de  la 
Lamcy  fans  fe  porter  contr'elle.    Mais  lé  Fluide 
défèrent  tend  vers  les  Subftances  ntm-conduSlrices 
comme  vers  toute  autre  Subftance,  &  il  y  déplace 
juflî  la  Matière  êleSlriquei  c'eft  ce  que  prouvent 
tes   bordures  pajifives  des  parties  négatives  des 
Figures j    ainfî  que  toutes  les  circonftances  qui 
iccompagnent  la  formation  de  ces  dernières. 
Il'cft  à  la  Matière  éleSfrique  fçule  que  fè  rap- 
sortent  les  Mûwaemens  êleifriques  :  on   le  voit 
>ar  la  tendance  de  la  Pon//!ère  de  Refiney  devenue 
égativey  vers  toutes  les  parçes  des  Lames  où  la 
ifati^e  éleStrique  1  été  accumulée.     Enfin,  dès 
uc   le  Fluide  éle£lrîque  eft  libre,  il  fë  meut  en 
^ne  droite:   c'eft  ce  que  prouve  la  direction 
tyonnante  àts^xxm%  cxtél>éurs  des  Figures  fofi- 

Kk 
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tivâs..  Toutes  les  Modifications  des  Figures^ 
s'expliquent  par  ces  Principes,  généraux,  &  il 
n'y  a  de  difficulté  à  leur  égard,  que  dans  îa 
découverte  des  circonftances  efficientes  de  cer- 
tains cas  particuliers. 

513.    La  jM-emicre  des  Propofitions   précé- 
dentes ;    celle  qui  regardé  la  Faculté  des  Subf- 
tanccs  non-conduSlrices  de  retenir  la  Matière  ilec- 
triquey  peut  encore  fe  démontrer  à  Fœil  par  ces 
Figures^  dans  la  comparaifon  des  Phénomènes  de 
Subftances  connues  pour  différer  dans  le  degré- 
de  leur  Faculté  non-conduElrice.     Le  Verre  ne 
pofledant  pas  cette  Faculté  au  même  degré  que 
la  Cire  d'E/fagney  il  étoit  intéreflant  de  pi'oduiro. 
des  Figures  fur  le  premier,  pour  obferyer  leurs 
Caraftères   comparativement  à  ceux   que  j'ai 
indiqués  jufqu'ioi  ;  &  dans  ce  deffein,.  je  prépa- 
rai des  Lames  de  Verre ^ .  dont  un  côté  étoit  cou^ 
vert  de  Cire  noire  pour  fervir  de  fond  aux  Figures, 
&  l'autre  étoitj  ou  entièrement  découvert,    ou 
entrecoupé  de  Cir^  par  bandes  concentriques. 
Par  les  premières  de  ces  Ltfw^>  je  pouvois  avoir 
toute  une  Figure,    foit  pqfttive,   foit  négative^ 
faite  fur  le  Verre-,   par  les  autres,  les  xnêmei 
Figures  fe  traçoient,  partie  fwr  le  Verre,  partie  fur 
la  Cire.     Lorfque  ces.  Lames  étpiçnt  poudrett 
immédiatement^  aprèiî-l'operationj    les.  Figura ^ 
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diffcrôîent  peu  entre  le  Ferre  &  la  Cire:  maisi 
plus  je  tardôîs  à  poudrer,  pliis  elles  devenoîent 
vagues  fur  le  Ferre,  &  enfin  elles  n'y  fbrmôiént 
que  des  Nuages  confus* 

j;i4.  Cette  Clafle  d'Expériences  peut  devenir 
titile,   en  obfervant   les  tems  de  la  diflîpation 
des  Figures  fur  diverfes  Subftances,  &  la  ma- 
nière dont  cette  diflîpation  s*opère  par  divers 
états  de  TAir.  J'avoîs  àufli  mtention  d'employer 
cette  méthode,  pour  exanîîner  les  effets  du  Proi-- 
iement  entre  les  Subtf^cès  diffcreniment  non- 
conduilrices  \  comme  par  exeqaple,  entre  deujt 
Lames  de  Verre  un  peu  convexes,  l'une  nue  dû 
côté  frotte,   l'autre  Couverte  de  Cire  notre -^  &t 
entre  Tune  &  Tautre,  &:  de  la  Soie  noire  ;  efpé- 
fant  de  trouver  dans  les  Figures  tracées  enfuîte 
fur  ces  differens  Corps  par  la  Pouliîêre  dé  Re- 
fîne, des  èclairciflTemens  fur  l'idée  que  je  mè  fuis 
faite  de  la  Caufc  de  V Excitation  (§284)^  mais 
tout  cela  encore  n'ell  qu'en  agenda. 

*  515.  Enfin  ces  Figures  lêrVent  à  prouver 
l'exiftenté  de  la  Caufe  à  laquelle  j'ai  àflîgné  ci- 
devant  (§476)  les  Ofùittations  de  la  ^  Balle  d« 
VEleSlrometre  durant  la  Charge  du  Tableau,  ou 
de  la  Bouteille  de  Lèy de  \  favôir  Un  paflage  înter-. 
mîttenc  du  Fluide  éleSirique^  de  V Armure  qui  le 

^K  k  2 


jTçoity  à  la  Surfafcc  non-$ondu£lrîc€  qu'elfe  toucfec, 
$c  de  la  Surface  oppofée  dans  le  SoL     Je  dois  à 
M»  LiCHTjNBERGf'  la  connoilîancc  dti  Phéno- 
mène par  lequel  ces  intetmiitencei  fe  démontrent 
à  rail.    Si  Ton  pofe  ime  des  Lames  non-con- 
duSlrices  dont  j*ai  parlé,  fur  une  Surface  ion- 
du£lrice  plane  qui  ait  communication  avec  le? 
Sol,  qu'on  y  faffe  pafler  le  Bouton  d'une  Bou* 
teille  de  Leyde  comme  pour  y  tracer  uti  trait 
hardi,  &  qu'on  |a  poudre;  au  lieu  d'un  fimple 
Traita  on  trouve  une  Figute  très-reflemblant(j 
au^c  jeunes  branches   du   Mélaijei    c'eft   une 
fuite  de  Houfes  régulièrement  cfpacées,  par- 
tant de  côté  &  d'aïKre  de  la  trace  du  Bouton» 
Si  la  Bouteille  a  été  chargée  au  frémir  d^  la 
Machine  éleâriquci  au  lieu  de  cette  file  de 
Houpesy  on  a  une  forte  de  CfàfeUt  à  grains  écartés^ 
Plus  le  mouvement  duBôuïon  à  éic  rapide,  plus 
il  y  a  de  diftance  entre  les  Houfss  ou  les  Grains. 
Cette  différence  entre  les  deux  efpèces-  de  JS- 
guresj  procède  des  mêmes  Cauiês  qui  produifen^ 
Y  Aigrette  ou  le  Point  lumineux  aux  Conduftcurs 
pointus,  fuivant  qu'ils  font pofitif s  ou  négatifs; 
ic  les  diftances  entre  ces  petites  Figures  fuccef- 
iives,  qui  marquent  des  effluences  ou  afffuenai 
.ntermittentes,  proviennent  de  la  réfiftance  dey 
Surfaces  non^conduffrices^'pctdtc  ou  à  recevoir 
du  Fluide  êleHriqug:  rcfiftance  d'où  réfultc^  qu'i^ 
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fiut  que  les  Modificàtions<fes  Armures  arrivent  à' 
un  certain  degré,  pour  produîre^dc  Tcffet  fur  ces 
Surfaces  ;  comme  il  faut  qxle  V^îir  foit  raréfié 
à  un  certain  degré  dans  une  Bouteille  rcnverlce/ 
pour  que  VAir  extérieur  tràvcrfè  le  Liquide  qui 
s^écoulé.  Ainfi  les  efpcces  de  puJfaitons  qu'on 
apperçoit  dans  ces  deux  Phénomènes,  proviea^  ' 
4ient  de  Caufes  analogues. 

S  £  C  T  I  G  N      XIIL 

pes  différentes  Facultés  conduftrices  des  diffmns 

FUIDES. 

516.  X-^*Ai^itÈs  tout  ce-qtie  j'ai  dît  jufqu'lci  dû 
Fluide  eleffrique^  il  me  paroît  évident;  que  cette 
Vapeur  n'eft  point  répandue  dans  lés  EJpaces 
non  occupes  par  d'autres  Subftances,  comnie  le 
font  VAir^  les  Vapeurs  aqueufesy  le  Feu  &  fans 
doute  bien  d'autres  Fhiides  fuktiis  i  mais  qu'elle 
appartient  toujours  à  quelque  Corps  (y  Compris 
les  Particules  des  Fluides  atîMfpbêriques  grof- 
lers)^  excepté  dans  les  tem^  très-courts  où  elle 
i'clance  d'un  Corps,  ou  d'une  Particule,  à  un 
izjtrc,  en  luivant  les  Loîx  de  (es  Mouvemens, 
JAir^  confidéré  feul,  eft  nan-conduSeur  du  Fluidf 
USlriQUfii   ainfi  il  n'enlève  &  ne  tranfnjet  cc^ 
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Fluide  qu'au  contzSt  t  c*eft  en  venant  IucccŒyc- 
mcnt  au  cpntaâ  de^  Corp^  ileSriJés^  que  fes 
Particules  le^  ramènent  à  leur  propre  état, 
(J^uand  VAir  cft  mêlé  de  Vapeurs  aqueujesy  ies 
Corps  perdent  plus  promptement  leur  Eleffrija- 
tiom  parce  que  les  P^icules  de  c^  Vapeurs  font 
€Qndu£lrUeSj  &  qu'ainii  elles  enlèvent  &  tntnf- 
mettent  plus  ^ifçment  le  Fluide  êfeSfriquey  quand 
l'équilibre  éleôrique  des  Corps  qu'elles  envi- 
ronnent eft  rompu. 

5 17.  Je  foupçonne  qu'un  Vuide  imparfait  n'eft 
eonduileur^  que  parce  que,  YJir  rare  qui  occupe 
Tefpace,  eft  mêlé  de  Vapeurs  aqueu/es  ;  &  voici 
les  motifs  de  tt  foupçon^  Nous  fayoHs  d'abord, 
par  des  Expériences  de  M.  Nairne  (TV.  Tlil 
ornée  1777),  qu'il  faut  de  très-grandes  précau- 
tions dans  la  Pompe  pneumatique,  pour  que  le 
Çluidc  rare  qui  y  refte,  ne  foit  pas  compofc  en 
wajeure  partie  dç  Vapeurs  qqueujes.  Ces  Expé- 
riences ^voient  pour  but,  de  découvrir  la  Caufc 
de  la  différence  des  Langages  du  Manmtn 
ordinaire  &  dç  celui  de  M.  Smeaton,  &  c!te 
prouvèrent;  que  le  grand  Vt^ide  indiqué  d'ordi- 
naire par  celui-ci,  eft  yne  illufion  produite  par 
les  Vapeurs  aqueu/es  i  celles-ci  rempliflant  la 
Po^re  de  ce  Mançmétre  candis  <|u'on  fait  le  VuH^a 


&  fe  détruifant  quand  Y  Air  rentre  ââhs  lé  R^- 
dpient.  Mais  le  Manomètre  ordinaire .  montre 
Tcxiftence  àé  ces  Vapeurs  durant  Taâion  de  là* 
Pompe;  &  la  différence  "d'indication  des  déu^i 
Manimeths iîonmit  le  rapport  de  leur  quantité* 
avec  celle  de  V Air  dans  le  Fluide.rare  qui  .agit* 
encore  fur  le  I^nomèfre^ot<^û2iv^ô,  -Or-ccS 
rapport  fut  toujours  fort  grand  dani  les  Expé-'ï 
rienecs  de  M.  Nairne,  quand  il  n^avoit  employé" 
aiicyn  moyen  ardficLel  pour  détruire  lefe  Fnp^urs  ' 
aqueufei  qui  fc  détachent  de  toutes  les  parties^ 
de.  l'Appareil. à  mefure  qu'on  pompe  VAlr.  J'àil 
remarqué  auiS,  çn  failknt  bouillir  le  Mercure 
dans  un  grand  nombre  de  Baromètresy'quç  ce  qùi^ 
rend  cettsx>pétatioala  plusefficace  poûrlSimibN-. 
mité  de  leur  hauteur  &  de  leur  marche,  eft  qu'on  ' 
ch^fle  par-lÀ  fûrement  toute  i'i&w/^i/^  qui  3pou^*i 
voit  être  dans  le  Tube  &'i  là  fuiface  da'MerCui«,b 
Enfin/ ^incertitude  du  fuccèsdcs  opérâdok^pap"' 
Içfquelles  on  fait  les  Tubes  &  le&  Bouteilles  qui'' 
tjcanfmettent  le  Bltdde  •  Unique  d'une  ftiitière  2 
luminmje^  nâe  paroît  aufli  tenk*  à  la  même  CàûTe.  • 
I^  mêmie  Verre  ni  le  même  degré  dff  f^Je,  nei 
faffifcnt  pas,  même  à  beaucoup  près/  pbtti*  prô-- 
(^ire;ks. mêmes  Phénomènes;  &  je  crois  que'» 
les  différences  très  ^grandes  qu'on  y  obferve, 
tiennent  en  partie  à  la  nature  même  du  Flù^dt^' 
fMcq^i  s'y  trouve  renfermé.  •  V     . 
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516.  Quoi  qu'il  en  kit  de  cette  conjedurCi  I 
laquelle  je  revieadraij  rEx^érience  prouvai  que 
le  yuiJe  torîcellien  bien  flûç^  celui  qui  nous 
fournit  la  plus  grande  abfeiK^e  de  toute  Subftance 
fenfîble,  celle  alors  d'être  conduSeur^^  Je  l'avoh 
foupçonnc  depuis  quelque  tems,  en  ne  voyant 
produire  aucune  LHmiire  k  ceu^  dé  mes  Baro- 
mètres dans  lefqucls  j'avois  fait  bouillir  k  Mer- 
cure avec  le  plus  de  foin;  &  ce  Fait /ut  démon- 
tré par  une  Expérience  de  M.  Walsch,  i 
laquelle  j'alTiftai,  &  qui  fut  publiée  en  1774 
par  U  Dr,  Pri^iitliv  dws  là  Seâ.  VIII.  de  la 
0^  Part,  du  Xr  Vol.  de  fcs  ExpèrJ£U$s  fur  àf- 
ftreitus  fortes  J^'AipSa  L'Inftnunént  çtoit  un 
g^^d  Sjrpbon  de  Verrcj  formant  deux  Baro- 
i^ltres  qui  avoient  un  Vuid$  commun.  Ce  Sy- 
phan  ayant  été  d'abord  rempli  de  Meiscure  %  Tor- 
difiaite»  oh  vit  pafier  le  Fluide  élùtriiiui^  brillant 
4'une  Inmihr  vioJeite,  dahs  le  grand  Arc  vuide 
é!!Air^  &  Ton  tira  des  Etincelles  de  la.  Cuvette  du 
i^nd  Baromètre!  i£:ilée  commet  ceUe  qu'on 
éleâriloît'T  maî^  après  que  le  Mercure  eue 
bouilli  dans  le  Syphon,  TArc  ne"  devint  plus 
lumineuM  ^  \t  fqcond  Baromètre,  ne  reçut  plus 
de  Fluidt  électrique.  M.  Mojlgak  a  répète 
depuis  la  mjême  E^ériencë;,  ^^nsdes  &nomctre$ 
fimplea  dont  le  fommet  ctôit  garni  de  feuille 
d*éuin.    Ce  Sommet  fe  cbarge^it^  par  .du  J'Jmiê 
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Hittrique  qui  pallpit  dans  le  Vuide  fotis  une  forme 
fumikâtfty  quand  te  Mercure  n'ftvbkpàs  bouilH 
i^ns  le  Tube  $  fliais  il  ne  {tcksf£eàit  plus  «quand 
if  Meréu^é  avôit  bouilli»  Cti  Expériences^ 
publiées  dans  les  Tfanf.  PbiL  de  ^785,  ont 
cbm^etté  la  démoiîftration  de  <e  qu^oa  avoit 
déjà  conclu  de  la  précédente,  favoirs  que  le 
Pluùic  êlectHque  fte  fe  connmunique  jpaiî  aji  tra- 
vers d*unf  Elpace  Vuide  dV/^.     ' 

519*  Cependant  je  dois  faire  mention  ici 
d'une  Cîrconftance  de  rExpériénce  faite  chei 
M.  WALscrt,  î  laquelle  lé  Dr.  PitiESTLr  faut 
àlluflon  fans  la  rappoker,  &  qui  jctta  du  doute 
fur  la  propofitioh  précédente  dans  Tefprît  de* 
quelques  Eleâriciensr  Tàiîdîs  que  le  Vuide  dû 
grand  Syphon  ne*  trârifmetioit  point'  \t  Fluide 
flt6irique\  fi  l'on  poitoit  le  doigt  au  hautf  de  la 
colonne  éleftrifëe,  on  vbyort  paroître  de  la  Lu^ 
mien  au  deflus  du  Mercure  ;  en  continuant  i  éle«  ' 
ycr  lie  Doigt  le  long  db  Tubr  cette  Lum^ê 
s'étendoït; .  &  lorfqu'on  arrivt)it  rers  le  haut  iu 
Sfphon,un  Torrent  lumineux  fe  précipitoittouc- 
â^coup  dans  Tautre  branché,  Alofs  le  fécond  Ba* 
romètre  fe  trouvoit  éleStrifê^  &  l'Arc  du  Sypfion 
continuoît  à  donner  de  M  Èumière  chaque  fois 
qu'on  tiroit  des  Etincelles  de  la  féconde  Cuvette. 
6i  l'on  cefibit  quelque  tem$  i^eleçtrifcr,   en 


j^l    DES  VABXuns,  Qouuf.  o%4M^    [F.artJI: 
déchargeant  en  isien^ertçi^  lesr.deil^Çuvéttes; 

falloit  rcnouvelkr.la  inepaeipp$r^io9c4((^^^^ 
|x)ur  {dire  faffibr  le  Torrem  /K«ii|r^ai^^dan$  la 
féconde  branclip  c\^^%p}iqn-^  3Cel  pft  Je  PliCDo- 
mène,  fur .  la  Çajrfe  :4v?l¥!ÇK'iÇ:  D«:..^?2aiderai. 
poiru:  de  çoi^e&ure  dû^^A^  °^^  jf::f  ^l§  pouvoir 
projuvcr  {)ar  jdes*:-Ph4noipènes  ^alogucs  qui 
arrivent  en  plein"-^/r,>que  celu^-là  aj>garj;ient  au 
Ferre,  &  non  à  rEljpace  vuide  d*^/r. 


.  5:1 9.  J'ai  déjà  fait  megtjofu  du  ^prenwcr  de 
ces  Phénopèncs,  .qui  ,eft  ^cp-^frcguçnt  dans 
U  Bçiiteille  Jç,rl^4^  %  il  eft  rare.djp  nu)ins,  que 
celle^que  j'crup^ple.  4'ordinâîrp  .ne  le  produife 
pas  lorfque  je  fui^.QCGupc  de,  iju.clque  Expé- 
rienc^qui  4  TO  *-PW  -de  durée.  .  Il  s'agit  d'une 
I^ame  de  Lumière  violette  y  qui  Je  manifefte>avec 
Jiffim^^t^  çomme'le  fait  TEau  forcée  ^u  travers 
de  quelque,  ouverture,  dans  un^  iV^^J*  ^  ?^"' 
tai»c. .  C^  Lamej*  gui  quelqpefbis  ;  a  j)lu- 
fleurs  ^pouc^es  deiargeur,  étant,  yuç  dans  robf- 
curité,  a  tout^  Tapparence  d'une  iVi^/  d'Eau 
coiJant  du  bord'd*un  ,Balfin^  .^ejwt  dexelui 
du  Çifguejle  jDois  .qui- ferme  h^Bout^llei  &  fe 
por^tc'yers  VJrriîî4refixt^rieure.  .Je  n'ai- rien  pu 
découvrir,  fur  lçS:.Circonftances  qui  déterminent 
lai  formatiqn. -dicçîîe  X<^^  luf^ineuffi,,  qupic^iie 
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y  y  aie  donné  quelquç  attention;,  niais  voici 
dy  moins  ce  que  j'ai  obfervé  plufieurs  fois,  d^ns 
Iç^  Expériences  diçedles  que  j'ai  faites  à  ce 
fgjet.  Après ^  avoir  vq  ma  Bouteille,  dïfpofée  à. 
produire  ceOPbénomène,  je  Télevoîs  fur  la  Ta- 
bje  de  ma  Machine  éleftrique^  de  manière  que 
îqnBçufon  put  toucher  cçlui  d*un  de,  mes  Elec^  * 
trmetres  i  &  je  W  chargeais  lentement,  en  U. 
faifant^cpmn^uniquer  avec  le  premier  Conduc- 
teur, La-^  Balle  s*cl^oit  comme  à  l'ordinaire 
jufqu'à  28^  ou  30^. en  ofciilant$  m^s  dès  que. 
\t  Jifflement  le  faifoit  çntendre,  elle  s'abaîflbit 
à  2^9  oq  %']'*  &ç  reftoit  fixe.  En  ceflant 
âiêleSlripirj  déchargeant  la  Bouteille,  &  recom- 
mençant la  charge,  le  même  Phénomène  fe 
répctoif  d'ordinaire  plufieurs  fois  :  maïs  il  ar-  . 
rivoit  enfin,  qu'au  moment  de  la  plus  grande 
clpyati(?n  de  la  Balle,  la  décharge  fpontanêe  le 
faifoit,  &  la  Balle  retomboit  au  bas  derEchelle. 
ypUà  donè  un  premier  exemple,  d'un*  Torrent 
luptineux,  formé  en  plein  Air  le  long  d'une  Sijr- 
face  non-çonduSlrice^  ' 

520.  Le  fécond  exemple  fut  accidentel,  &  " 
je. ne  le  fuivis  pas  avec  beaucoup  d'attention. 
J'avois  préparé  un  Support  ijolanty    fait  d'un 
gros  Tube  6c  ^  verre  vem\ffe  feulement  à  l'ekté-  . 
riçur,  pour,un  CQndqfteur  métallique  d^enviroa 
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4eux  pouces  de  diamètre  2t  *  Tept  à  hXïh  pouce» 
de  long,  dans  lequel  cntrolt  le  Tube  cje  verrc^ 
Quand  je  voulus^  élcArîler  ce  Coridufteac,  fe 
Support  ne  fc  trouva,  '  t/ilànt  que  julqu'à  un 
jsertaîn  point,    au-delà  duquel,  un  Courant  /«- 
tninèux  intermittent  fe  manifeftoit  dans  le  Tube 
3vec  une  forte  d*ÊxpIofibh,     J'appliquai   urt 
Ele6Îromctrc  au  Cylindre  rrictallique,  pour  dé- 
terminer fe  degré  auquel  il  fe  trouvoit  cleftrifc 
quand  le  Tube  devcnoit  lu^htèu^.    La  Balle' 
dé  cet'  ElëftrQmètrè  s'clévoit  jufqu*à  envîrbi^ 
40^  r  pufs'elle*  retôttibôît  fort  bas,   par  uhé 
Expronon  ÏQudaînë  qui  fe  faifoit  dans  lé  Tube,*' 
&  elle  fc  rélcvoit  jiilqu'à  lînê  nouvelle  Explofion. 
Je  né  fongeaî  pas  à  obferver,  fi  en'  Pouchant  le  ' 
Tube  \  rextcrieiir   les  Exjplorions  fe  feroient  ' 
à  un  moindre  degré  d^ÉléftriraHon  du  Cylindre,  ' 
ou  s'il  en  réfultcroît  lin  Courant  lumineux  p\vi%  ' 
régulier:  j'ctoîs  occùplé  d'autres  Expériences, 
auxquelles,  ce  Cylindre  devoit  fervif  i  &  comme' 
je  ri'avoîs  point  apperçii  dé  pareilles  Expïofions 
dans  les  Supports    faits  de  Tubes  vcfnîff^s  %^ 
rintérieur,. je  v^r»{^r  celui-là,  qui  devînt  5/Î7- 
lahl  5'  &' je  renvoyai  a  un  autre  terris  dé  cïiërdier 
à  produire  lé  même  Phénomène  pour  Tctudicr 
avec  plus  d'attention.    Je  n'ai  pas  eU  le  Idifir' 
de  tenter  cette  Expérience,  mais  j'ai  vu  à  peu 
près  k  même-  Phénomène  dans  dcs^  Tubes*  dç 
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'thermomètre,  quaad  je  n*avoi$  pas  fifcc  du 
Ycraîs  à  rintéricur  ;  ce  qui  m'a  engagé  à  em- 
ployer à  leur  place  des  Baguettes  de  yerre  folide^ 
&  Ton  trouve  dans  le  Méoioire  de  M.  Mougajï 
dté  ci-dcffus,  que  4e  très-lorigs  tub^  de  Ther- 
momètres, tranfmettcnt  le  Fluide  éte^ique  àzm 
kur  canal  çtroit  ^us  une  {oxmc  lumirfçuje. 

5^1.  Il  paroft  d'après  ces  FhénonGuènes,  que 
le  lierre  peut  agir  d^ns  quelq5;Kes  cas  fur  le 
Flifùie,  ékifri^ue  de  n)juij2rè  à  le  Êiire  g^ifler  à 
f^  Surface  ;  &  qujf  ççja  ^^rive  dans  Vjiir  comme 
le  FuiJt.  Il  ne  s'y  mçut  pas  comme  fur  ks  Cm-* 
dateurs  s  car  il  y  devient  lumineux,  &  il  cefle  d'y 
paflèr,  quand  lé  Conduâeur  qui  le  tranfinet 
s'eft  déchargé  à  ua  certain  point.  C'eft  dont 
vraifemWablement  à  cette  propriété  du  Verre^ 
qu'eft  due  une  partie  des  Phénomènes  lummeu^^ 
du  Fluide  êleHrique  dans  les  Vafes  de  verre  Qvt 
Ton  a  raréfié  VAir.  Quelques-uns  de  ces 
Phénomènes  ont  lieu  fans  doute  dans  rÈfpace 
ipême;  &par  exemple,  fi  un  Conduàenr  vitnt 
s'y  terminer  en  Pointe^  il  n'eft  bcfoin  de  Tinter- 
vention  d'aucune  Subftancç  pour  y  tranfmettrc 
le  Fluide  ileltrique.  Si  ce  Fluide  ne  travcrfc 
pas  un  Vuide  bien  faiti  ce  n'eft.  pas  qu'il  j^ 
rêfufe^  c'eft  qu'il  eft  retenu  par  les  Subftances 
conduélrices  qui  aboutilfent  à  eet  efpace.    Sx 
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donc  le  ConduSeur  qui  y  appcnte  le  Flaiitiïn'^ 
trique^  ië  termina  en  pointe,  ou  feulement  s*il 
ji'a  pas  une  c!ourbure  aflez  grande,  ce  BvM 
s'échappe  dails  le  Vuide  comme  dans  VjRr^  & 
même  avec  plus  de  rapidité  ;  &  traverfant  l'Ef- 
pace  en  Totteht  iumifUiuti  il  va  s'appliquer 
contre  fes  parois.  Mais  fi  les  Coûduâeiirs  qui 
apportent  le  Fluide  éleffrique  dans  un  efpace 
vuide  d'/Sfy  font  aflez  arrondis  pour  qu'il  puiffc 
continuer  à  y  circuler  j  &  que  néanmoins  et 
Fluide  s*y  répande  fous  une  forme  lumineufe^ 
les  Expériences  de  MMé  Walsch  &  Morgan 
(où  le  Fuide  bien  fait  ne  fè  trouva  pas  Conduc- 
teur) &  celles  de  M,  Nairne  (qui  nous  mon- 
trent des  Vapeurs  aqueufes  dans  le  Vuide  imparfait) 
nous  conduifent  â  penlèr;  que  dans  ces  cas, 
où  le  Fluide  êleSrique  abandonne  des  Conduc- 
teurs arrondis  pour  traycrfer  Y  Air  raréfie^  tandis 
qu'il  y  fcroît  refté  en  plein  Airy  ce  font  des  Va- 
peurs aqueufes  qui  le  reçoivent  5  &  qu'il  devient 
alors  lumineuxy  en  s'élançant  de  Particule  en 
Particule,  comme  il  lui  arrive  en  fc  mouvant 
le  long  d'une  chaîne  dont  les  chaînons  font  in- 
terrompus. Mais  une  autre  partie  des  Phé- 
nomènes lumineux  du  Fluide  eleSlrique  dans  ies 
Vafes  de /y<?rr^  où  l'on' a  raréfié  XAir^  eft  dueî 
h  Surface  même  de  ces  Vafes.  L'abfence  df 
F-^/r  favorife  ces  Phénomènes^  quaiid  le  Flu:.:s 
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Pare  qui  occupe  les  Vafes,  eft  en  grande  partie 
eômpofé'^  de  Vapurs  aqueufes  ;  &  lorfqu^ls  ne 
fe-  manifeftcnt  pas,  •  on  les  fait  paroître,  en 
touchani'^\2k  Surface  extê?îèure  dû  Vaïe,  comme' 
on  le  Vît  en  particulier  dans  le  Syphon  de' 
M.  WalSch:  Quand  on  jpaffe  du  Fernis  fur  le 
Ferrâ^  on  diminue  fa  faculté  de  produire  ces'Phc- 
nomèncs  j  cependant  on  ne  la  détruit  pas  5  ou 
peut-être  le  Femis  lui-même  la  pofscde-t-il  à 
un  certain  poi^t  ;  puifque.  la  partie  non-armée 
&  vernijfee  de  la  Bouteille  de  Leyde  ouvre  un 
pareil  paflâge.  au  Fluide  éle^lrique^  lorfque  la 
différence  d'état  des  ^deux  Armures  eft  arrivée 
â  un  certain  degré, 

522.  -Je  ne  prétends  point  avoir  levé  tou- 
tes les  difficultés  que  préfentent  ces  Phéno- 
mènes ;  il  faudra  les  fuivre  avec  foin,  pour  en 
former  une  Théorie  qui  puifle  les  embrafler  tous  : 
mais  du  moins  ils  ne  contredifent  point,  &  ils 
confirment  même  à  quelques  égards,  ce  que 
tout  le  refte  des  Phénomènes  nous  enfeigne  rela- 
tivement au  Fluide  eleSfriquCy  favoir:  *'  que  fon 
«  expanfibilité  eft  femblable  à  celte  de  la  L«- 
'^  miere  ;  qu'aïnlî  il  n'occupe  point  les  Efpaces 
««  dépourvus  tl'autfes  Subfiances  :  qu'il  les  tra- 
•^  vérfe  rapidement  en  ligne  droite  quand  il  efl 
<^  liWe;  mais-quHLne  i'efl  que  dans  les  tem;^ 
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^5  très-courtsy  ou  il  s'âaace,  d'un,. corps»  oa 
'^  d*iuie  Parncule  de  FJuiJt  cmÊduSeuty  z  ua 
*^  autre  :  qu'ainii^  tant  qu*îl  demeure  dans  un 
'^  lieu,  il  n'y  eft  c^e  cémme  parafgtc,  oaJâteU 
^  litc  des  autres  Subftances  qui  occupent  ce  lieu  \ 
"  c'cft-à-dire,  qu'il  y  eft  fixé  ftir  les  Su&ftuiccs 
*'  nan'Cgndbiilrûes ,  aa  circûlaiir  entré  les  &ib(« 
^'  tahces  èmdaSricâs. 
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.   Des  Phénomènes  ou  le  Fluide  Sk&nqùc/e 
décompofe. 

5-3-  JL  A  NT  que  le  FM^  éleSriqui  fejourne 
fur  les  Corps  non-co^idîiSeurs^  oti  qu'il  circule 
fans  interruption  entre  les  Corps  conduSeters^  oà 
ne  Tapperçoit  que  par  les  Mâuvemens  qu'il  oc- 
cafionne  dans  les  Corps  libres  j  il  ne  produit  ni 
Chaleur,  ni  Clarté ,  ni  Odeun  &  cependant 
tous  ces  Phénomènes  ont  lieu,  lorfqu'il  s'clancf 
d'un  Corps  à  un  autre,  ou  qu'il  s'échappe  d'uu 
Conducteur  dont  les  Courbures  font  trop  bruf- 
ques.  Dans  ces  deux  cas  le  Fluide  éleihique 
éprouve  une  grande  augmentation  dans  fa  derh 
Jîtê  &  dans  fon  fnouvement.  On  comprend 
d'abord  combien  il  doit  être  denfe  dans  les  Ètin* 
UlUSi  quand  on  confîdcrç  par  quel  petit  filet 


iê  d&rlnufge  k  plm  gtaod  Condoâieur  :  tout  fon 

Fkidâ  k  nfStwbifi  m  pcûm  fur  lequel  le  Corps 

voirm  2k  le  plus .  4'iftfiticQfie  i  les  .Filets ,  i^ua 

rienAcat   ahmidr  à  .ce  poÎAt  de  toute  pan^ 

t'entrechoquent  &  demeuîetit  réunis,  jufqa''à  ce 

que  leur  Eaîfceau  ak  atteint  le  point  de  Tautre 

Corps  yeir$  lequel  ila  tendent  ;  ^  néanmoins,  ft 

la  plus  forte  de  ces  Ethtaifes  tvaverfe  une  c^e^ 

clk  n'y  Éaît  qu*un  très^petit  trou.    Lavîteffç 

du  Fluide  iieSrique  eft  auffi  accélérée  dans  ces 

Coturans;.  parce    qu'au  Eeu    des   retardemens 

qu'il  épi^uroit  &ns    ceflev  par   fa  tendance 

irers  le  CondLiâeur  autour  duquel  il  cîrculoit^ 

dont  la  direâiftn.  eft  to^ours  angulaire  avec  le 

oaouTenicnt  p]:q!)re  du  Fhddey  ces  deux^  mou^i- 

vemens  ont  b  même dirqAion  dans  Xt^Étincidku 

Les  JigutHs   a^uffi  font  formées  d^un  Fhiîde 

îiès'-dajsfâ6c  ttH^rafiiU^  puik^v^^i^i  font  U 

réunioo-detous ilds  Filçts  qui  viennent  s'écki^ 

pcr  à  celui  des  points  d^un  Conduâreur  qui  4 

e  moiç^  d^  pouvoir  pour  lès  ^chu- •    Dians  ces 

leux  Ci^Âaatr  le  Fluidâ  êle^ique  devient  {^ 

ïenfe^  &  fe  meut  plus  rapidemmtv  &  3  fubit 

Jors  la  Moëificatton  eomfnahe  aux  Flmdes  dç 

iClaflci  c'eft-à-dire>  qu'toe  partie  de  lés  Par-^ 

iculcs  &  déconr^fej  &:  que  leurs  Ingrédiens» 

evcfWM^  libres,  fe  font  appertevoir  pw  les  Phé* 

omènes  qui  les  dUtinguent» 
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504.  Le  premier  des  JbtgrêJiens  primitifs  du 
Fluide  éleSrique  que  fa  décompofitiôn  nous  fait 
appercevoir,  cft  hLLumïirei  &  c*eft  à' fon  ap- 
parition foudaine,  qu'eft  due  la  groflèur  appa- 
rente, tant  des  Etinceiiesy  que  des  Filets  des 
jUprettes.    En  traitant  des  Fluides  atmofphiri- 
*^ues  en  général,  j'ai  expofé  lej  raifcxis  que  j'ai 
.dc'penfer;  que  l^  Lumière,  dont  le  Mouvement 
propre  nous  eft  connu,  fait  partie  de  tous  ces 
Fluides,  &  que  c'eft  à  elle  qu'eft  dû  le  Mou- 
vement de  leurs  Particules.     Mais  elle  n'entre 
dans  la  compofîtion  de  la  plupart  des  Fluides 
fenfihles,  qu'après  s'être  affociée  à  q[ndqu'autre 
Subftance,   &  avoir  déjà  formé    un  nouveau 
Fluide,  diftinâ  d'ellcrmême  ;  c'eft  atnû  qu'elle 
a  déjà  formé  le.  Feu^  quand  elle  entre^  dans  la 
compofîtion  des  Vapeters  aqueufes  Jk  des  diffé- 
rentes efpèces  diAirs  i  Se  elle  £brme  aui&  une 
autre  efpèce  de  Fluide  déférent  .immédiat»  avant 
que  de  s'unir  à  la  Matière  ékSrique.  >  .  Lors 
donc  que  le  Fluide  éleSrique  devient  fbofpbori^ 
que  par  fa  décompofition,  ce  font  fes  Ingrediens 
immédiats  eux-mêmes  qui  ie  décompofent  ;  &; 
la  Lumière  s'échappe  alors  du  Fluide  déférent, 
comme  elle  s'échappe,  par    la    décompofition 
4'une  certaine  quantité  de  Feu,   quand  l'yUr 
itiffammable  &  V4ir  dépbkgifiiqui  fe  décoonpo* 
feut  en  commuru 
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525.  Il  fc  manifefte  aûfli.du  Feud,  la  décom- 
pofition  du.  Fluide  éhSfriquè,.  &  cependant  le 
Feu  n'en  eft  pas  un  Ingrédient  immédiat  :  les 
Subftancesr  qui  le.  ean^ofent  immédiatement, 
font,  le  Fluide  déférent  &  la  Matière  ékEtrique  i 
&  quoique  leurs  quantités  proportionnelles 
changent  fans  ceffe,  comme  je  Tai  montré  par 
les  Phénomènes,  il  n'en  réfultê  aucun  change- 
ment dans  la  Chaleur ';y ce  qui  prouve  que  ni 
Tune  ni  l'autre^  n^cft  le  Feu.  ^Puis-  donc  quHI 
paroît  de*nouveauJ>«  quand  le  Fluide  êleârique 
fe  décompofe,  SI  eft  probable  que  cerFeu^  eft 
formé  dans  ce  momeiic  n^eme»  par  la  réunion 
d'une,  partie  de  l^i  Immière^  ibit  avec  une  autre 
Subftance  qui  appartient  auffi  au  Fluide  élec* 
trique^  foit  avep  quelque  Subftance  étrangère 
affeétée  pur  cette  décompofkion .  Il  ûe  me  paroît 
pas  impoffible,  par  exemple  i  que  la  Matière 
du  Feu  ne  foie  la  Subftance  même  qui,  unie  à  la 
Lumière^  produit  \t  Fluide  déférent  êleSlrique  i 
mais  qu'elfe  n'y  ibit  pas^en  aflèz  grande  quan^ 
tité  pour  changer  fenfiblement  la  route  de  la 
Lumiirîj  -quoiqu'elle  lui  ôte  la  Faculté  de  fe 
faire  a{^rcevoir  à  nos  yeux.  Dans  ce  cas,  une 
partie  de  la  Lumière  s'échappanit  lorfque  le 
fluide  diferent  fe  décompoiè>  le  refte  acquerrpit 
aflèz  de  Matière  du  FeUy  pour  devenir  FtUf  . 

Lia 
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526.  Une  autre  cbnjefbire  fur  cette  forma- 
tion dt  Feu  dans  la  décûmpofition  du  Fbide 
êJeffripét,  fe  lieroit  à  l'escplicacion  de  deux  autres 
Phénomënes  qui  fe  mamfeflscnt  ^rs,   iavoir 
YOdftir  pboJpJbmfue  &  le&  Syn^ômes  dcphU- 
gi/Hta^ny  qui  ont  lîèu  quand  YEtimelk  êieffri- 
que  trsverfe  certa^  jiirs.     Ces  Phénomèiies 
paroiiient  avoir  leor  Cauft  dans,  k  MaSSbre  Lie-' 
irique  ;  &  cependant  elle  ne  ks  produk  point 
aujSx  kmg  -  tems  qu'elle  faix  partie  d«  Hk^V^ 
ileSfriquâ,  quoiqu'elk  fi>it  £>uvent  ccHiune  dt- 
^ojie  par  idvi  Fluide  agirait  :  il  faut  donc  qu'elle 
éprouve  quelque  diangemest  quand  le  FbHde 
ilearique  &  décompàie.    Or  ne  fe  pmmsiit-ît 
pa5>  que  la  Lumière  eatr&t  dans  une  Boavdk 
combi^aifon  avec  qut^ftt  Ingcédient  qyt  fait 
partie  de  U  Mafiire  êk^rique,  d'où  c^iViltcroit 
Ifi  Feu  i   dr  que  privée  de  cetf  l(ngrédient^  eUf 
produisit  les  PfactKNMMs  dont  je  viens  de  par** 
1er?    Suppofer  que  k^  lagrédiens  iifMUiatf 
4'un  Fluide  ep^utifiMe  feiic  dgà  desi  Qmpùfès^ 
n'a  rien  de  oonaraîre  à  la  nature  des  du&i; 
car  le^  Fhém>iB(neffc  y  conduifent  à  rqgttd  c&f 
pluTieurs  jtUrs  y  &  nous  favona  niaintea^  avec 
certitude^   que  VEm,  dpfit  ronioft  kmééHaH 
avec  k  Feu  produit  k$  Vnii^r^  H^^^  eft.ua 
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527.  On  pourroit  imaginer  plufieurs  autres 
combinaifons„  tant  entre  les  ïngrédiens  intimes 
du  FluUâ  éleSriquey  qu'entre  ces  ïngrédiens  & 
d'autres  Subftances,  pour  expliquer  en  même 
tems,  la  formation  du  Feù  VOdeur  pbofphm^ 
que  &  les  pblùgiftkatmsy  produites  par  V Etin- 
celle éleSri^ue  j  mais  le  nombre  même  de  ces 
"conjeétures  poflibles,  prouve  combien  dles  fé- 
roîent  encore  bazardées  :  auflî  ne  donné-jc  que 
fort  peu  de  poids  à  celles  que  je  viens  d'expri- 
mer s  &  mon  feul  but  à  été,  de  fixer  Tàtten* 
tion  des  Phjrficiens  fur  ces  Phénomènes  du 
Fluide  êle^riquey  qui  montrent  des  dêcompofitions 
de  fes  ïngrédiens  immédiats.  Car  H  en  réfulte 
auflî,  qu'ils  doivent  fe  compofer  j  par  où  la  F<Jr^ 
mation  &  la  Veftrullton  du  Fluide  êleSfriqu^  peu*  '' 
vent  être  rangées  au  nombre  des  Caufes,  cachées 
julqu'îci  pour  nous,  qui  laiflent  encore  tant 
d'obfcurîté  fur  tous  les  Phénomènes  mitéorcjogi^ 
ques. 


SMS 


I-I3 


534       DES  VAPEURS,  COMME  CLASSE.   [Parti! 


C    H    A    p.      IV. 

Confidérations  générales  fur  les  Fluides  cxpanGbles 
de  la  Clajfe  des  Vapeurs. 

528.JL/ES  Phénomènes  éleSriques  font  en  eux- 
mêmes  une  branche  aflcz  importante  de  la  Phy- 
fique,  pour  mériter  des  recherches  particulières 
&  attentives.  Toutefois  quand  je  me  fuis  livré 
à  cette  étude,  j'avpis  des  vues  plus  générales. 
J'avois  cru  appercevoir  dans  le  Fluide  éleSrique 
les  caraftèrcs  d'une  Vapeur  Jubtilei  &  cette  idée 
s'ctoit  lice  dans  mon  elprit,  avec  le  befoin  où 
nous  fommes  de  découvrir  de  nouvelles  Caufes, 
pour  expliquer  certains  Phénomènes,  que  l'A- 
nalogie rapporte  à  àts  Affinités^  fans  que  nous 
connoiffions  encore  toutes  les  Subftances  entre 
lefquelles  elles  s'exercent.  L'enfemble  des 
Phénomènes  des  Vapeur^  aqueujes  du  Feu  & 
du  Fluide  éleSlrique  ^  doit  commencer  ce  me 
fcmble  à  nous  faire  comprendre  j  que  nombre 
de  Subftances  peuvent  agir  dans  la  Nature,  fans 
nous  être  connues,  &  que  c'eft  dc-là  principa- 
lement que  procède  Tobfcurité  dont  tant  de 
Phénomènes  font  encore  enveloppés  à  nos  yeux; 
ç*çft  fur  quoi  je  m'arrêterai  un.momçqt. 
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5!>9.  Sans  la  diminution  vifible  de  l'Eau 
quand  fa  Surface  eft  découverte  &  les  Phèno-» 
mènes  hygrofcopiques,  nous  ignorerions  Texif- 
tence  des  Vapeurs  aqueufes  dans  rAtmofphcre  ; 
femême  malgré  tous  ces  Phénomènes,  leur  exif- 
tence  n'eft  pas  encore  admife.  Cependant  je 
croîs  pou^)^oir  montrer  ;  que  les  Effets  produits 
par  ce  Fluîde  dans  fon  état  imperceptible  font 
incomparablement  plus  grands,  que  les  Symp- 
tômes immédiats  de  fon  exiftence  :  &  fi  les 
raifons  que  je  donnerai  de  mon  opinion  à  cet 
égard  font  trouvées  folîdes,  on  comprendra  i  que 
puifqu*un  Fluide  nouvellement  admis,  agit  dans- 
des  cas  qui  n*étoientpas  même  foupçonnés,d'au. 
très  Fluides  peuvent  agir  fans  nous  être*  connus  : 
tellement  que  nous  ne  devons  pas  attendre  que 
d'autres  Fluides  fe  manifeftent  par  eux-mêmes, 
pour  admettre  leur  exiftence  quand  les  Phéno- 
mènes bien  analyfcs  nous  en  font  appercevoir  le 
befoin« 

530.  Sans  la  Chaleur  encore;  Effet  que  ne 
produit  le  Feu  que  lorfqu'il  eft  libre,  nous 
ignorerions  fon  exiftence  :  &  cependant,  quelle 
variété  d'Effets  ne  produirait  pas  dans  fon  état 
latent  !  La  Chaleur  eft  un  fymptôme  de  la  pré- 
fence  de  ce  Fluide  comme  libre^  -&  de  fon  degré 
de  denfité  i   mais  quand  nous  cherchons  à,  le- 

L  1  4       . 
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fiiivre  daos  Ut  Phéoomènes  nott$  «¥Oâ$  Heu  de 
penfer;  que  c*eft  loiiqu'il  éch^pe  à  tiot  obfer«> 
vations^  qu*il  joue  les  plus  grands  rcks  dam  b 
Nature.  Lz  Lumière  encore»  première  fource  du 
Feuj  eft  dans  le  mêiDe  ca3  :  fans  l'impreffioa 
qû'eUe  fait  fur  ^os  yeux»  nou^  ignorerions  te 
plus  grand  Agent  immédiat  de  t^vs  les  Phé&o« 
mènes  terreftres.  Voilà  donc  dea^  Subftances 
très -importantes  aux  Modifkations  de  toutes 
celles  qui  font  groffîèrement  perceptibles  »  & 
qui  cependant  ne  le  ibnt  pour  nous,  qu'avant 
qu'elles  produifent  leurs  plus  grands  ËSets»  ou 
Iprfqu'elles  ceflènt  de  les  produire;  teliemcnt 
même  que  plufieurs  Phyficieas  ont  douté  de  leur, 
çxifteoce. 

531.  Enfin  les  Mouvemens  ôccafioimés  par  ie 
Fluide  êU&rique  lorfqu'il  ne  fe  trouve  pas  «n 
équilibre  entre  les  Corps,  font  les.  fçuls  fyaç- 
tomes  qui  nous  avertiffent  fûrement  de  fon  ettf* 
tence.  Sans  ces  Mouvemens-y  les  Etincelles  & 
k^  Aigrettes  ne  nous  feroient  point  conACHtre 
ce  Fluide  s  nous  ies  rapporterions  çonfufêment 
à  quelques  Modifierions  de  la  Jjfifmère  &  du 
Peu.  .  Et  ici  l'objet  de  ces  Réflexioifô  .générales 
£e  préfente  ibus  une  autre  face.  Nous  fbouofts 
informés  par  ren&mble  des  Phénomènes  U^ct 
irique;,  ds  Texiflence  d'un  c^rmnFluidej  ayai^ 


certains  Caraâères,  éprouvant  certsdnes  Nfpdi- 
Jîcations^  répandu  fur  tx>ut^s  les  Subftances  du 
Globe  :  &  le  pourquoi  nous  cil  encore  entière- 
ment inconnu  ;  nous  ignorons  fês  fondions 
dans  la  Nature»  Maïs  nous  ignorons  en  même 
tems  les  Caufes  de  tant  de  Phénomènes^  quft 
nous  ne  dewns  pas  défefpéror  de  trouver  ua 
jour  quels  font  ceux  auxquels âl  fe  lie;  c*eft- 
â-dirc  (^  te  que  je  crois)  comment  il  y  influe 
par  {a  iompqfitiou  &  fa  dicompofition^ 

5  jât  II  réfuhe  de  ces  Réflexions  générales, 
que  ks  Fluides  expmfibUs  connus  ont  deux 
fortes  de  Propriétés  i  les  unes  qui  les  mani<p 
feftent  eux-mêmes  à  quelqu'un  de  nos  Sens, 
les  autres  par  lefquelles  ils  agifiènt  imperc^-> 
tiblement  dans  nombre  de  Phénomènes.  Mais 
il  n'eft  pas  eflèntiel  à  l'exiftence  d'une  Subf« 
tance,  m  à  de  très-grandes  Avions  dt  fa  part 
dans  les  Phénomènes,  qu'étant  libre  elle  le  manî* 
fefte  à  nos  Sens.  Ce  qu^il  y  a  d'eflèntiel  dans  Iz 
Nature,  dès  qu'on  s'occupe  de  Plyifiquei  c'eft 
que  les  Phénomènes  aient  des  Caufes  \  &  notre 
unique  moyen  d'en  afligner  de  raiibnnables  aux 
Phénomènes  où  nous  %s,  les  découvrons  pas  im- 
médiatement, c'eft  V Analogie.  Lx)i:s  donc  que 
certains  Phénomènes,  dont  les  Caufes  nous  échap^ 
pent,  font  analogues  à  d'autres  Phénomènes  que 
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'    nous  avons  lieu  d'attribuer  à  Tintervention  de 

quelque  Subjiance^   nous  fommes  naturellement 

conduits>  à  admettre  dès  Suhjtances  pour  Caufes 

/  -  de-  ces  premiers  Phénomènes  ;   &  rien  ne  s'op- 

pofcra  à  leur  admiflîon,   fi  elles  expliquent  ce 

^  qui  ne  s'expliquerpit  pas  fans  elles,  &  fi  rien 
d^ailleurs  nq  rend  leur  exiftence  abftirde* 

533*  Quand  on  s*ôccupe  de  Tobget  général 
de  r Analogie  enPhyfique,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  jetter  un  coup-d'œil  fur  les  Fhino* 
mènes  magnétiques^  que  .quelques  Phyficiens  ont 
aflîmilés  aux  Phénomènes  éleSriqueSy  &  que  d'au- 
tres fe  contentent  d'attribuer  à  des  ^alités  eccul- 
tes,  fous  le  nom  de  Propriétés  de  TAîmant  & 
du  Fen  M.  Van  Swinden  a  démontré  com- 
plettcment  contre  les  premiers;  qu'ils  avoicnt 
Jbeau coup  trop  étendu  cette  aflîmilation,  & 
qu'un  grand  nombre  d'Analogie^  qu'ils  avoient 
Cru  appercevoîr  entre  les  deux  Claflês  de  Phé- 
nomènes, n'étoient  pas  réelles.  Si  la  voie  de 
VAàalogie  nous  conduit  dans  la  découverte  des 
Caufes,  c%ft  par  le  plus  grand  fcrupule  dans 
la  détermination  des  Circonftances  communes 
aux  Phénomènes  comparés.  En  expliquant  trop, 
on  n'explique  rieh,  &  l'on  fait  même  perdre 
îe  fil  des  remarques  qui  pourroient  avoir  de  la 
fi^liditç.   ï-.a  plus  pctitQ  JÎnalogie  bien  établie,  h> 
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fans  doute  les  Phénomènes  entx'eux;  mais  le  lien 
fe  trouvera  d'autant  plus  reculé,  ou  plus  foible, 
que  V Analogie  portera,  ou  fur  moins  de  parties^ 
ou  fur  des  parties  moins  importantes  des  Phénç-  '  "^  ^     ^     ^ 

mènes.  En  comparant  les  Phénomènes  magne^ 
tiques  aux  Phénomènes  êk^riquesy  nous  y  voyons  { 

des  différences  trapchées.     Dans  ces  derniers  1 

nous  connoiffons  avec  certitude,  Texiftence  d*uncr 
certaine  Subftance  qui  en  eft  la  Caufe  immé- 
diate; hous  n'avons  point  un  tel  guide  dans 
les  premiers.  Dans  les  Phénomènes  êleSfriqueSy 
leur  Caufe  afteéke  plus  ou  moins  toutes  les 
Subftances  fenfibles  ;  dans  les  Phénomènes  ma^ 
gnettques  elle  n'affcfte  que  l'Aimant  &  le  Fer. 
De  plus  la  manière  de  mettre  e^i  jeu  la  Caufe, 
aînfi  que  la  durée  de  Ion  Effet,  diffèrent  effen-  . 
tiellement  dans  les  deux  Claffes  de  Phénomè- 
nes. Enfin  les  direSHons  qu'affeélent  les  Corps 
libres  aimantés^  font  une  circonflance  caraété- 
riflique  dans  les  Phénomènes  de  cette  Clafïè, 
qui  n*a  rien  d'analogue  dans  les  Phénomènes 
fleSlriques.  Il  paroît  donc  évident;  que  ces 
Phénomènes  font  dûs  à  des  caufes  immédia- 
tes très  -  différentes  ;  &  que  fi,  en  quelques 
cîrconftanccs,  le  Fluide  êleSfrique  donne  de  la 
polarité  au  Fer ,  c'eft  par  fon  aétion  fur  une 
Caufe  différente  de  lui-même;  àftion  qui  peut 
Ctre  de  même  natqre,  que  celle  des  Chocs  ou  du 
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Frotitaknt.  Cependant,  malgré  ces  diSm- 
blances ,  qui  excluent  ians  doute  toitte  idée, 
Aoh-finilenient  d'hlentbé  4es  'Gtti&s^  maïs  même 
àp  td&mblancc  dans  fenr  nature,  consme  Subf^ 
Janco  ^partenânt  à  uû  même  iSenre,  il  y  a  âne 
.Anatogxe  trop  cafaâériftîquê  entre  ces  Phéno* 
mènes,  fidîffîrens  d'atUeurs,  pour  qu^il  n'y  ait 
jHis  quelque  Analogie  ontre  iesurs  Caufes.  Cette 
Circonftance  commune  des  deux  Clafîes  de  Phc- 
Aomënes»,  ejt  la  tendance  des  Corps  modifiés 
Jembléélem^i^j  à  ^icurUr  les  uns  des  autres,  & 
celle  des  Corps  modifiés  diJemblàbUmenty  à  s'^j^ 
pr^her.  Or  puifquc  dans  ks  Phénomènes 
iUBriqueSj  cette  efpèce  cara<!ténftiqi3e  de  Mui- 
Vfmait  eft  évideaunent  due  à  la  difi^érencc  de 
quantité  d'une  certaine  Subftaace  dans  les 
Corps,  cotxiparaciviement  à  l'état  d'un  cert^ 
Miliùu\  je  fuis  porté  à  croire,  qu'il  eh  eft  de 
«iiiéoie  dans  k&  Mouvewens  ^^gniiifUiS  ^  quoi* 
que,  ni  la  Suifianee^  ni  le  Miliâk,  ne  fcHent  lès 
mêmes.  L'hérérogénéké  deâ  deux  Sut^ances 
eft  prouvée,  par  toutes  les  différences,  des  deux 
Clafîes  de  Phénomènes  ;  &  celle  des  MUieMX 
fe  prouve,  en  ce  q*ie  le  Fui  Je  JC^  chaDgé  1<^ 
Mauvemens  ^eltSiriqués  &:  pe  change  paa  les 
Mioivmens  magnétiques.  Mais  la  Nature  A^eft 
pas  bornée  dans  la  variété  des  Milwi^  ni  ét% 
«uttie€  Suiifimcesi  ^  quoique  les  Por^  -du 
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534.  Si  naos  Ycnort^  maînleriant  è  confiiîércr 
les  Phénomènes  de  compéfiitim  -6s  jdhompojitioit 
des  Subftances,  qui  font  la  m^eure  partie  àt% 
Phénosncnes  phyfiqties,  n&Ua  tt^^^uverons  ^  qi^a- 
pcès  avoir  pafîg  to  revue  Ml^t  Ckiflfe  aflTez  bor- 
née de  ces  PhéiioKnènes ,    o^  ks  Subftances 
afouttis  ^,fùufirailet  par  Affiàiti  (ont  claire- 
nient  conii\te$>  nous  privons  par  diegré  â  des 
ÇlaJBH3   où  (Ces  Subftances  écKappent  de  p^ 
en  f4îus  à  itof^re  tonoplflance  immédiate,  quoi« 
que  leur  ou^^nee  ne  fak  pasi  mife  en  doute> 
&  qu'ellfe$  aiemi  même  reçu  dies  Noms«    Novis 
la^QDns  de  plus  aujourd'hui»   que  les  Jl^^ii. 
s'ex^cent  parmi  les  Fhi^s  exparij^lbs  y  igut 
^<Knme  entre  les. Sol&ùs  &  iles  Liquidées.    Les 
Phénomènes  d«  ces  difçreniçs.  ClaiScs  die  Subf^ 
«inces  font  même  tellement  entrelacés,  qu'il  ^ut 
Rpbas  fouvent  chercher  dans  \^%:  Fluides  enpan^ 
Jikles  \t^  Ingrédiefis  cfsc  reçoivent  ou  perdent 
l^s  Sêlides  &  Jk$  Liquides.     C'eft  dono  princi* 
paiement  dans  cette  premièf^  Çlafie  de  Subf* 
tances>  que  fe  cachexit  celles  qui  ccl^appcot  ^ 
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DOtre  obfervation  immédiate^  malgré  leur  grandd 
influence  dans  1^  FhénQmènes  :  quelqtr^is 
iâns  doute  elles  difparoifiènt^  en  entrant  comme 
Ingrédiens  inconnus  dans  les  Fluides  fenfibles  > 
mais  probablement  aufli  dles  forment  des  fluides 
imperceptibles  par  eux-noémes^  mêlés  à  ceux 
que  nous  appercevons. 

535.  Les  FJmdes  ekpanfihles  tfii  nous  ibnf 
connus^  fe  divi^nt  en  deux  Clafles  générales: 
les  uns  réfiftent  à  la  ^tmpfejfwny  les  autreS)  p;ir 
la  foiblefle  de  Turiion  de  leurs  Ingrédiens,  fc 
détruifent  quand  leur  dinfiti  zxiivt  à  un  certain 
degré  \  &  ces  derniers  femblent  très-propres  à 
devenir  des  Intermèdes  dans  les  Modifications 
des  jPluides  àëriformes.  Nous  en  connoiflbns 
deux  qui  font  trcs-fgbtils  &  néanmoins  très^ 
puiflans,  favoir  le  Feic  &  le  Fluide  déferont  êlec- 
Sriquei  &c  il  y.alieù  de  penfer^  que  leurs  f^^-» 
fondons  &  dêcomfofîticns  fe  lient  à  beaucotip  de 
Phénômcœs  dont  les  Caufes  nous  font  cachées 
jufqu^icit  De  là  peuvent  naître  d'autres  Fltddés 
qui  nous  font  encore  inconnus  j  &  de  Texiftencc 
même  de  ces  premiers  nous  pouvons  raîfonna- . 
blcment  conclure,  qu'il  en  exifte  bien  d'autres 
de  leur  Claffe,  puifque  tant  d'Effets  reftcnt 
encore  fans  Caufes  à  nos  yeux. 
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536.  Je  conclus  donc  dé  toutes  ces  Ré- 
flexions j  que  tant  qu'il  nous  reliera,  de  grands 
Phcnonnènes  à  expliquer,  fur-tout  ea  Météoro- 
logie, nous  ne  devons  point  borner  les  Subf- 
tances  diftinûes,  au  nombre  de  celles  qui  nous 
font  immédiatement  connues;  fur-tout  dans  la 
Clafle  des  Fluides  expanfible^y  dont  notis  com- 
mençons feulement  à  découvrir  la  grande  im- 
portance dans  les  Phénomènes.  XJAtmofpbiré 
cft  un  Laboratoire  chymique,  auHî  important 
pour  les  Phénomènes  phyfiques  de  aotre  Globe 
que  Teft  le  fein  de  la  Terre  ;  &  jufqufà  ce 
que  nous  ayons  franchi  par  l'Entendement  les 
barrières  de  nos  Sens,  en  attribuant  aux  Effets 
vraiment  analogues,  des  Caufes  de  même  Elpèce. 
ou  de  même  Genre,  nous  ne  verrons  qu'une 
enveloppe  groffière  de  la  Nature,  &  les  Phé- 
nomènes mcmçs  les  plus  communs  auront  de 
robfcurité  à  nos  yeux.  C*eft  ce  que  jejne  pro- 
pofe  de  faire  voir  par  des  exemples  dans  la 
dernière  Partie  de  cet  Ouvrage, 
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1-/A  III*  &  dcrnîère  Partie  de  cet  Ouvragé 
ailoit  (bus  prefle,   lorfqu'un  Voyage  en  Alle- 
magne m'obligea  d'en  fiilpendre  rimprtflîon* 
Je  profitai  de  cette  circohftance  pour  commu- 
niquer les  deux  premières  Parties  à  queîques- 
lins  de  mes  Amis,  dDiit  les  rémarques,  joînte$. 
à  quelques  nouveaux  I^aits,  auroient  fuffi  pour 
me  déterminer  à  faire  un  fecond  Volume,  quand 
une  autre  circonllatlce  ne  l'auroit  pas  fendu  né* 
ceflaire.     Peu  de  jours  avant  mon  départ,  j'eus; 
le  plaifir  de  recevoir  de  la  part  de  M.  De  Saus- 
SURE  le  Second  Volume  de  fes  Voyages  dans  les 
Alpes,     je  méditois  des  obfervations  géologi- 
ques dans  ce  Voyage,  &  je  ne  pouvois  y  a^voir 
lin  plus  utile  compagnon.     Le  Théâtre  des  ob- 
fervations de  M.  De  Saussure  m'eft  connu  dès 
long-tems,  ayant  commencé  à  voyager  dans  les 
Alpes  en  Tannée  1744,  &  vifîté  bien  fou  vent 
depuis,  tanti  cette  chaîne  que  plufieurs  autres  de 
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degrés,  ces  cloutes  m'ont  conduit  à  la  pcrfuafioi 
que  ce  Phénomène  étoit  entièrement  méconnu. 
Ce  que  j'ai  dit  cî-dcvant  de  VÉvaporation  &  de 
fes  premières  fuites,  &  même  tout  ce  que  j'ai 
cherché  à  établir  fur  les  Fluides  atmoJpher'Kim 
en  général,  cft  dirigé  vers  l'éclairciflement  de 
cette  Queftion,  &  en  tire  même  fa  plus  grande 
importance  à  mes  yeux;  car  fl  les  conféquences 
que  j'en  déduirai  font  fondées,  la  Propofition 
que  je  viens  d'annoncer  deviendra  la  première 
Bafe  de  toute  la  Météorologie.     Mais  quelque 
probable  qu'elle  me  paroifle  dès  long-temsj 
je  ne  cefle  point  de  raffembler  tous  les  faits 
qui  peuvent  y  avoir  du  rapport.     Or  M.  Dr 
Saussure,   qui  avoit  déjà  appuyé   dans  fes 
ËJfais  fur  rHygrtmêîrit  mes  premières  obferva- 
tions  for  la  Sêchereffe  de  VAtr  au  haut  des  Mon- 
tagnes, Vient  de  fortifier  davantage  les  preuves 
de  ce  premier  Fait   qui  m'avoît  conduit.    Il 
n'avoit  vérifié  alors  que  le  Phénomène  général 
de  cette  Sêchereffe,  &  cependant  il  en  avoit  déjà 
conclu  ;  que  la  Pluie  ne  pouvoit  être  produite 
par  VEau  mêlée  à  un  Air  tranfparent.      Il  Tat- 
tribuojt,  il  cft  vrai,  à  une  autre  Eau  fenfible  ï 
VHygrometrey  favoir  à  celle  que  renferment  les 
Vapeurs  vêjiculaires  j  ce  qui  me  femble  contraire 
à  mon  Obfervation  de  177a,  à  nombre  d'aiitrtJ 
Faits,  &  à  la  Théorie  même  de  V ÉvaporaÙQ^^ 
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C'eft  ce  que  je  difcutois  déjà  dans  ma  III*  Partie; 
mais  je  le  ferai  maintenant  avec  d'autant  plus 
d'avantage,  que  M.  De  Saussure  a  vérifié  de- 
puis l'un  des  Faits  les  plus  împortans  de  cette 
clafle,  favoir,  l'augmentation  de  Sécher effe  de 
l'Air  au  haut  des  Montagnes  s^près  le  coucher 
du  Soleil.  Son  Obfervatipn,  faitç  fur  yne  partie 
très-élevée  du  Mont-hlanc,  a  été  même  plus 
direéte  que  la  mienne  ;  car  j'ayois  conclu  cette 
augmentation  de  Sêcberejfe^  de  ia  coir^paraifôn 
d^obfervatioqs  faites  d^ns  une  même  foirée  en 
deux  lieux  différens  \  au  lieu  que  M,  De  Sausi- 
SURE  l'a  obfervée  dans  un  même  lieu  :  ce  qui 
me  perfuade  d'autant  plus,  quç  nous  pouvons 
atteindre  les  confins  des  Vapeurs  aqueufes  exif» 
tantes  comme  telles,  &  que  lorfque  nous  voyons 
du  haut  des  Montagnes  àt&.Nues  fort  élevées 
au-deflus  de  nous  (ce  que  M.  Dç  Savssure  a 
obfervé  comme  moi),  quand  aii^fi  il  s'y  formç 
des  Vapeurs  véJicul&iréSy  elles  ne  procèdent  pasi 
de  Fluides  qui  afFedtaffept  auparavant  VHygrO'- 
mètre.  Mais  c*eftTlà  un  objet  2^0ez  impctrtant 
pour  exiger  une  difcuffion  plus  méthodique, 
ainfi  je  n'irai  pas  plus  Icdn  qu^t  %  préfent. 

Plufieurs  autres  objets  renfermés  dans  ce  nou- 
v:el  Ouvrage  de  M.  De  Saussure,,  contribuer 
iront  encore  à  groffir  le  mien.    Le  plus  impQr-» 
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tant  eft  la  Cau/e  du  Froid  fur  les  hautes  Monta- 
gnes. J'avois  exprinnic  &  commencé  de  difcutcr 
,dans  mpn  Ouvrage  de  Géologie,  mon  Opinion 
fur  les  Rayons  du  Soleil^  que  je  lie  croîs  pas 
calorifiques  par  eux-mêmes.  M*  De  Saussure, 
qui  a  beaucoup  fréquenté  les  Montagnes,  re- 
garde cette  opinion  comme  un  paradoxe,  &la 
réfute  i  mais  je  crois  au  contraire  pouvoir  ajou- 
ter aux  confîdérations  qui  me  l'ont  fait  naître, 
toutes  les  Obfervations  &  les  Expériences,  très- 
importantes  en  elles-mêmes,  qu'il  juge  Jui  être 
bppofées. 

J"ai  trouvé  dans  ce  même  Ouvrage  nn  autre 
Chapitre  météorologique  qui  m'a  extrêmemenc 
frappé  :  c'eft  celui  qui  t^  intitulé»  Rechercha 
fur  rÉieUricifê  atmofphérique.  li  me  paroît  de  la 
pîus  grande  importance  fur  cet  objet,  &  un 
modèle  d'Obfervations  &  d'Expériences  :  je  ne 
hne  rappelle  pas  du  moins  d'avoir  tien  lu  qui 
donnât  une  idée  fi  nette  ni  (î  certaine  des 
PhéfTomèhes  t)rdînaîrfes  des  ConàuSeurs  aériens. 
Mais  ces  Obfervations  m*ont  particulièrement 
întéreîîé,  en  ce  qiie  j'ai  cru  y  voir  la  preuve 
de  mon  Syftême,  tant  fur  la  nature  du  Fluide 
ehfîriqiiè  que  fur  fa  formation.  Diaprés  ce 
S^^ftême,  le  Fluide  êleilrique  fe  foroie  &  k 
détruit  5    il   petit  entrer  dans    là  c<atfhpbfrtion 
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d! autres.  Fluides  atmoffb&riques^  comme  il  peut 
procéder  de  leur  deftruftion  :  ainfi  f^ns  doute  1;^ 
Source  principale  de  ce  Fluide^  rAtmofphère, 
peut  quelquefois  en  contenir  moins  que  le  Ré- 
fcrvoir  où  il  fe  verfe,  favoir  le  Sol.  Cependant 
YAiry  îtti  fein  duquel  il  fe  forme,  étant  un  Fluide 
non-conduSleury  doit  prefque  toujours  en  contenir 
un  petit  excès  comparativement  au  Sol  &.  même 
aux  Vapeurs  àqueujes -^  &  il  en  réfulte,  qu'à 
moins  qu'il  ne  s'en  faffe  des  abforptions  dans 
,  ion  propre  fein  par  de  nouvelles  combinaifons, 
il  doit  refter  long-tems  un  peu  pofttif.  Or  il 
me  femble,  que  tous  les  Phénomènes  à'ÊleSlrii^ 
cité  aérienne  rapportés  par  M.  De  Saussure, 
font  conformes  à  ce  Syftêmej  c'eft-à-dire,  qu'ils 
font  Amplement  êleâfrophoriques.  Je  confidcre 
donc  rAtmofphère  comme  un  grand  ÉleSlror 
fhore^  prefque  toujours  pqfitif  comparativennient 
au  Sol  j  par  où  s'expliquent  très-aifcment  c€;5 
Phénomènes,  qui  au  contraire  me  paroiffent 
inexplicables  par  une  communication  réelle  de 
Fluide  éleSIrique*  M^is  cela  demande  d'êtrp 
développé. 

EnBn  M.  De  Saussure  a  publié  à  la  Bn  de 

ce  Volume,  un  Mémoire  de  M.Jean  Tremblev 

fous  k  titre,  à'AnalyJe  de  quelques  Expériences 

faites  pour  la  détermination  des  hauteurs  par  k 

M  m  4 
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moyen  du  Baromètre.  Je  ne  penfois  pas  de  rc* 
venir  à  ce  fujct,  à  moins  que  d'y  être  conduit 
par  quelque  nouvelle  obfèrvation.  Les  recher- 
ches qui  le  concernent  m*avoient  fait  luivre  tant 
d*autres  branches  de  Phyfique,  que  déjà  dans 
mon  Ouvrage  fur  les  Modifications  de  rAtmoJ- 
phère,  il  n'étoit  devenu  qu'une  occafion  d'ef- 
quiflèr  toutes  ces  branches  -,  &  je  n'y  ai  fongé 
dès-lors,  que  dans  quelques  occafîons  particu- 
lières où  je  pouvois  (bumettre  ma  Formule  à 
l'Expérience.  Mais  ce  Mémoire  m'oblige  à 
rappeller  aux  Phyficiens  quelques  Principes  re- 
latifs à  l'objet  qu'il  traite,  parce  qu'il  Jes  feroit 
peut-ctrç  oublier, 

M.  Trembley  ne  s'eft  occupé  que  de  deux 
parties  de  ma  Règle^  qu'il  croit  être  abfolument 
diftinSîes  l'une  de  l'autre,  &  qu'il  définit  ;  la 
CorreSfion  four  la  Chaleur  de  VAiry  &  le  Peint 
ûù  cette  CorreSlion  efi  nulle.  Sur  la  première  de 
ces  parties  il  a  cru  voir,  d'après  des  Expériences 
de  M.  le  Chev*  Shurburgh  &  de  M.  le 
Général  Roy,  que  ma  CorreSlion  étoit  trop 
petite;  &  partant  de  ceç  Obfervations,  il  Ta 
augmentée  dans  le  rapport  df-^\-ç  à  x4-5-  pour  i' 
de  mon  Échelle  ordinaire.  Quelque  intérêt  que 
j'eufle  pris  aux  Expériences  de  ces  Meffieurs, 
.Rvçc  qui  je  m'en  çtois  fou  vent  entretenu^  & 
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dont  j'avois  eu  même  en  main  les  Mémoires 
avant  qu'ils  fufîent  imprimes  dans  les  ^ranj^ 
fhilof.  je  n'avois  point  examiné  le  rapport  de 
leurs  Règles  avec  leurs  propres  Expériences  j 
car  ce  n'étoit  pas  là  ce  qui  m'avoit  paru  le  plu$ 
întéreflant.  Ces  Mémoires  férvoîent  de  con-^ 
fîrmation  à  ce  que  j'avois  dit  moi-même;  que 
les  variétés  des  réfultats*  des  Expériences  les 
mieux  faites  dç  ce  genre,  annonçoient  Taftion 
d'autres  Caufes,  indépendamment  de  celles  dont 
on  y  tenoit  compte;  j'efpérois  qu'à  l'exemple 
(de  ces  Phyfîciefts  diftingués?  d'autres  PHyficiens 
entreroient  dans  la  même  carrière,  pour  tirer  de 
la  Mejure  des  hauteurs  far  le  Baromètre  un  moyen 
de  découvrir  les  diverfes  Modifications  de  F  Air: 
â  quoi  ces  Meffieurs  concluoient  eux-mêmes 
dans  leurs  Mémoires,  en  preflant  les  mêmes 
confidérations  que  moi.  Telles  furent  les  idées 
qui  m'occupèrent  alors,  &  qui  écartèrent  celles 
de  Calcul.  Mais  ayant  bientôt  apperçu  dans  le 
Mémoire  de  M.  Trembley,  que  tandis  qu'il 
penfoit  avoir  pris  un  milieu  entre  les  détermi- 
nations de  ces  Phyficiens  fur  l'influence  de  1^ 
Chaleur  de  VAir^  il  Tavoit  fixée  fenfiblement 
plus  grande  que  l'un  &  l'autre  j  les  calculs 
pénibles  auxquels  la  forme  de  ce  Mémoire 
jp'ft  obligé  pour  remonter  aux    fources  de  fea 
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fcs  conclufîons>  m'ont  fait  découvrir  en  même 
temsj  que  les  Obfervations  dont  il  s'agit  n'exi- 
gent aucun  changement  dans  ma  CorreSion  pour 
la  Chaleur  ;  &  que  la  différence  qui  fe  trouve 
cntr'elles  &c  les  miennes  n'influe  que  fur  le 
Point  où  la  CorreSion  efi  nulle,  dont  la  diffé- 
rence même  eft  moins  grande  que  ne  Ta  déter- 
minée M*  Tremblby,  Quant  au  premier  objet 
encore^  m'étant  rappelle  que  M.  De  Saussure 
ayoit  mentionné  dans  fcs  EJais/ur  l' Hygrométrie 
des  Expériences  relatives  à  Teffet  de  la  Chaleur 
fur  FAir,  j'y  ai  eu  recours,  pour  favoir  fi  elles 
jdonnoient  un  réfultat  femblable  à  la  détermi- 
nation de  ^'  Treubley  :  je  ks  ai  trouvées  à  la 
page  io8  de  cet  Ouvrage,  &  en  ayant  réduit  les 
réfultats  à  l'expreffion  de  ma  Règle,  il  en  réfultej 
que  la  quantité  déterminée  t-^  par  M.  Trem- 
BLEV,  n'cft  qu*  .^4t  diaprés  ces  Expériences, 
]Et  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  MM.  De 
Saussure  &  Trembjuby  fe  trouvent  ainfi  différer 
avec  moi  de  quantités  prefque  égales  en  fenjf 
contraires-,  cark  milieu  entre  leurs  détermina- 
tions eft  TTT>  ^  1^  mienne  ejB:  ^l^-.  Il  m'en 
coûtera  plus  de  mots  pour  ramener  les  chofea 
à  ce  point,  que  n'en  a  employé  M.  Trembi-ey 
pour  ks  en  tirer  5  mais  je  crois  que  leur  effet 
iw:»  plus  durable* 
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A  regard  de  la  fixitÎQh  d'un  Poi^f  ie  Tempê-^., 
rature  êà  les  différences  if  s  LegarUbmes  des  bau-^ 
tturs  Bbjervies  du  Barêmltre  donnent  immédiate^ 
ment  les  hauteurs  des  lieux  par,  un  Cç-effieient 
déterminé^  (ce  qui  forme  l'autre  partie  de  m^ 
Règ^  dont  M.  Trsmbley  s'occupe)  M,  le 
Chev.  SHUKBURGk  M»  le  G^n'  Roy  &  moi 
avions  déclaré  chacun  féparéoient,  que  noua 
regardions  une  partie»  au  moinSi  de  la  différence 
qu'il  y  avoit  à  cet  égard  entre  nous,  comme 
étant  due  à  ce  qu'ils  avoient  obfervç.  ^  V ombre 
le  Thcrmùmëtre  deftiné  à  déterminer  la  Tem- 
pérature de  l'Air,  w  lieu  que  je  l'avois  ohferve 
au  Soleil.  C'étoit  donc  là  un  objet  de  Phyfîque 
à  difcuter.  M.  Ti^embley  n'en  parle  qu'eii 
paffaat  ;  il  dit  qu'on  pourroit  citer  bien  des 
Faits  contai  moi,  &  qu'/7  ne  fait  pas  Jifaur4d 
beaucoup  d'Ob/ervateurs  de  mon  avis:  c'eft  cç 
dont  nous  jugerons,  après  que  j'aurai  difcuté 
cet  obget  avec  pkis  de  foin  que  lui,  en  m'ap- 
puyant  de  quelques  Expériences  de  M«  D^ 
Saussure,  qui  prouvent  (coiTime  j'avois  eu 
foin  de  m'en  aflurer  avant  que  d'adopter  cette 
Méthode)  ;  qu'un  Thermomètre  de  Mercure  à 
imtle  ijolie  expofé  en  plein  air  au  Soleil,  n'ex- 
prime fcnfibiement  d'autre  degré  de  Chaleur 
que  celui  de  l'air  environnant.  Or  c'eft  cç 
degré  de  Chaleur  qu'on  cherche»  quand  l'air  eft 
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traverfé  par  les  Rayons  du  Soleil-^  '  &  chacun  peut 
comprendre  par  fa  propre  expérience,  qu'on  ne 
*  Fa  furement  pas,  quand  on  Qbfecvç  le  ThçTOO* 
wètrc  à  Vombre^  ' 

Je  dois  d'autant  plus  revenir  à  Texamen  de 
cet  objet,  qu'il  intéreflè  TAfironomie  pratique, 
à  càufe  des  RefraSions.     La  quantité  de  cet 
efiet  eft  déterminée  par  h  dernière  couche  à' Air 
que  traverfent  les  Rayons  des  Aftres,  &  cepen^ 
dant  on  n'a  jamais  fongé  à  y  placer  le  Thermo- 
mètre ;  quoique  ehfuite  on  emploie  l'indication 
de  cet  Inftrument,  pour  corriger  les  Réfractons 
moyennes  en  conféquence  des  changemens  que  la 
Chaleur  a  dû  produire  dans  hidenjité  de  VAir  tra- 
verfé par  ces  Rayons.     Il  me  paroît  donc,  que 
cette  manière  d'obfcrvcr  la  Chaleur  eft  défeâiueufc 
en  ëHe-même,  qu'elle  doit  influer  plus  ou  moins 
fur  une  grande  p^tic  des  Obfervations  aftrono- 
miques,  &  qu'elle  peut  même  ayoir  aflfeâté  la 
détermination  des  RifraSlions-^moyennes.    C'çft  ce 
«Jue  je  repréfcntois  ^ux  Aftranomes  dans  un  Mé-? 
"moire  que  j'eus  l'honneur  de  communiquer,  à  la 
Société  Royale  de  Londres  en  Mars  1779,  &  à 
TAcadémie  Royale  des  Sciences  de  Paris  en  Fev. 
1780.     Plufieurs  objets  généraux  que  je  traitois 
dans  ce  Mémoire,   fe  trouvent  déjà  renfermés 
-^aps  TexpoCtion  de  mes  Idées  de  Méiêçrojçgie  ^  & 
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jc  me  propofe  de  joindre  ce  qui  întérefle  îmmé* 
diatëhieot  les  RéfraSionSy  aux  autres  objets  in- 
diqués ci-deffus  comme  devant  compofér  le 
Second  Volume  de  cet  Ouvrage,  qui  ne  tardera 
pas  d'aller  fous  prcffe*  » 

Entre  les  fujets  que  je  reprcnài*ai  datis  1- Ap-^ 
pendîce  de  ce  nouveau  Volume,  foît  d'après  les 
remarques  que  j*ai  déjà  reçues  fur  celui-ci,  foit 
à  Toccafion  de  nouveaux  Faits,  Ibit  enfin  par 
la  facilite  de  les  traiter  fcparémént,  les  princi* 
paux  font  :  la  Sêcherejfe  des  Vapeurs  de  rEaU 
bouillante  ;  le  principe  du  fécond  de  mes  Hygro^- 
mètres  y  dont  je  n'avois  parlé  qu'en  paflanti  le 
Maximum  du  Feu  ;  les  Figures  éleSiriques  de 
M.  le  Prof.  LicHTENBERO,  fur  lefquelles  j'ai 
quelques  nouveaux  Faits  à  rapporter,  ayant  eu 
la  fatîsfaftion  de  m'en  entretenir  de  nouveau 
avec  cet  ingénieux  Phyficien  dans  mon  demief 
Voyage  ;  enfin  la  produftion  de  VEau  par  la 
Lampe  de  M.  Ahgand, 

Sur  ce  dernier  objet  j'ai  déjà  reçu  de  plufieurs 
perfonncs  des  objeftiorts  qui  ont  pour  moi  beau- 
coup de  poids.  En  parlant  des  avantages  de 
cette  Lampe  (§195  &  fuiv.)  j'ai  attribué  en 
grande  partie  la  rapidité  du  Courant  d'Air  qui 
pafTe  autour  &  au-dèdans  de  fa  fiamme,  à  des 


Vi^ursaqueu/es  très-chzodcs,  dont  le  mélange 

avec  Tair  augmente  beaucoup  la  rupture  de  Téqui* 

libre  entre  la  Colonne  d'Air  où  fe  trouve  l^ 

flamme  &  les  Colonnes  voiAnes.     Il  n'y  a  pas 

d'objeftion  fur  ce  point  ^  il  efl:  établi  fur  une 

Expérience   direâe   de   M.  Argand.     Mais 

d'apiiès  les  autres  Phénomène^  de  cette  Lampe, 

j'ai  penfc  de  plus  ;   que  ces  Fape^rs  aqueuj^s 

font  dues  en  grande  partie  à  la  décomporitioa 

de  Vair  dêphiogi/Uquê,  qui  s'unit  &  iè  détruit 

avec  Vair  inflammable  de  l'Huile.    D'où  il  ré-* 

Êiltolt  félon  moi,  que  cette  JLampe  devoit  for* 

OKr  moins  à' air  fi^e  que  les  Lampes  ordinaires^ 

«n  même  tems  qu'elle  produilbit  plus  de  Clarti 

&  de  Chaleur.     C'eft  fur  cette  Hypothèfe  que 

portenç  les  objeûions  dont  je  pai^e  :   on  m'op- 

poiè }  que  toute  combuftion  de  Subftance.  vegU 

gale  produit  néceflairement  de  YÂir  fixe  s   t£ 

que  VEau  recueUlîe  dans  l'Expérience  de  M. 

Argand,  ne  vient  que  de  la  décorr^ofidon  de 

l'Huile  dont  elle  faifoit  partie. 

Ces  objeétions,  dis -je,  o^t  beaucoup  de 
poids  pour  moi,  tant  en  elles-<mêmes,  qu'à  cauiê 
des  perfonnes  qui  me  les  ont  faites  :  toutefois 
3*avoUe  qu'elles  ne  me  paroiflent  pas  peremp- 
toires.  Il  y  a  de  VEau  en  natDiie  dans  1'^%^, 
cela  n'eft  pas  .douteux  s   naaîs  OQ  ne  j^gi'a  p^ 
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montre,  qu'il  y  en  eut  autant,  m  ipênoe  à  beau- 
coup près,  que  rExpérience  de  M*  Argand 
en  fuppofe.  Il  eft  vrai  aufli,  qji*e  d^ns  tout» 
combuftion  de  Subfiance  vigiîale  dont  on  ttr 
cueille  les  Produits,  on  reçoit  de  VAir  fixt^ 
Mais  ce  n'eft  plus  ic  même  Phénomène;  car 
pour  recueillir  ces  Produits,  il  faut  des  Réci^ 
piens  :  &  dès-lors  la  I^mfe  d'jb-gmd  oc  fob- 
fifte  pius;  car  ce  qui  la  di&ingue,  eEk  la  rapi- 
dité de  fan  courant  d'air,  qui  cefie  dans  ces 
Appareils.  M.  Arcand  a  des  vues  pour  »& 
Appaxeil  d'une  conftru^Stion  particulière,  où  l'on 
pourra  recevoir  tôiis  les  Prod^aits  de  fa  L/Sumpe 
fans  diminuer  la  rapidité  du  courant  d'air. 
•C'eft-là  ce  me  femble  le  feul  moyen  de  décider 
la  queftion  d'une  manière  démo^fixative.  J'ap- 
prendrai avec  intérêt  tout  ce  que  cet  article 
pourroit  faire  imaginer  pour  ou  contre  mon 
Opinion,  &  j'en  ferai  niMtion  dans  l'Appendice 
à  mon  fécond  Volume. 

Mais  je  ne  dois  pas  renvoyer  julqu'à  ce  tems^ 
là  deux  autres  remarques  que  j'ai  reçues,  parce 
qu'elles  ont  pour  objet  le  fens  ^e  quelques  ex- 
preffions.  La  première  regarde  le  §  93,  où  je 
réfume  ce  que  j'avois  conclu  dans  les  précédens 
d'une  Expérience  hygrométrique  de  M,  D» 
Saussure.     On  trouve  que  ce  paragraphe  eft 


tobfcur,  &  j'en  ai  jugé  de  même  eh  le  relifârtfr 
Je  vais  donc  y  ajouter  quelques  éclairciflemeilSj 
après  avoir  fait  ici  une  remarque  générale.  Le 
Syftêmc  d*Hygrologie  de  M.  De  Saussure 
m'embarraflè  toujours  quand  je  veux  l'appliquer 
aux  Phénomènes  niêmes  qu*il  l'apporte,  à  caufe 
d'une  ambiguïté  qui'  fe  trouve  dans  la  double 
idée,  de  Vapeurs  foi^mées  d'abord  &  exiftantes 
comme  telles  dans  TAir,  &  de  Vapeurs  dijfoutes 
.par  une  combinai/on  intime  de  leurs  élémens  avec 
les  élêmens  de  Vair^  foit  par  uHe  vraie  dij/bluiion 
xbymique.  C'cft  âinfi  qu'il  l'énonde  au  §  191^ 
&  fes  Théories  de  VÉvaporation  &  de  VHygro^ 
mctrie  ont  pour  bafe  cette  dijfolutipn  :  cependant 
il  confidcre  quelquefois  les  Vapeurs  comme  fé- 
parées  de  VAir^  dans  les  Phénomènes  qui  les 
întéreflênt  en  commun  ;  &  voilà  d-où  procède 
mon .  embarras*  C'cft  principalement  dans  les 
applications  de  fon  Syftême  à  la  Météorologie, 
que  cette  ambiguïté  fe  manifefte  5  &  par  cette 
raifon  j'ai  renvoyé  les  détails  qui  la  concernent 
à  ma  IIP  Partie,  dont  la  Météorologie  eft 
Tobjet.  Cependant  la  même  difficulté  règne 
dans  THygrométrie  ;  &  elle  m'a  embarrafle  en 
tiaitant  l'objet  du  paragraphe  dont  il  s*agît, 
que  je  vais  rappeller  maintenant,  en  tâchant 
d'éclaircir  J'analyfe  que  j'en  ai  faite. 

M.  De 
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M.  De  Saussure  ayant  placé  fon  Hygroinètre 
fous  un  récipient  où  l'Aîr  fut  airicné  d'abord 
très-près  de  V Humidité  extrême^  pompa  fuccef- 
fivement  cet  Air,  par  huitièmes  de  fa  quantité 
primitive;  obfervant  à  chaque  fois  le  change- 
ment qui  arrivoit  à  \ Hygromètre.  L'effet  géné- 
ral fut,  qu'il  marcha  de  plus  en  plus  vers  h 
Shherejfe  ;  mais  avec  cette  circonftance  parti- 
culière, que  la  marche  du  defsèchement  parut 
croiffantej  comparativement  à  celle  de  la  rare- 
faftion  de  l'air  :  j'en  ai  donné  les  détails  au 
§  84.  M.  De  Saussure  regarde  ce  Phénomène 
comme  une  confirmation  de  fon  Syftêmc  d'«/;^ 
*Draie  dijfolution  des  Vapeurs  far  l'air,  C'eft 
donc  là  ce  que  j'examine. 

J'ai  remarqué  d'abord,  que  cette  applica- 
tion faite  par  M.  De  Saussure  de  fon  Syf- 
tême  au  Phénomène  dont  il  s'agit,  offre  deux 
Hypothèfes  diftinftes:  Tune,  que  je  nomme 
frincipaley  eft  le  Syftême  lui-même,  foit  la  dijfo^ 
lution  des  Vapeurs  par  VAir^  Wutrt  Jecondaire y  Se 
qui  n'en  découle  point  réellement,  eft  celle 
qu'il  emploie  pour  expliquer  la  marche  de  fon 
Hygromètre  dans  le  Phénomène,  favoir  :  que 
d'après  les  Loix  générales  de  VAttrallion^  l'Air 
doit  attirer  les  Particules  des  Vapeurs  avec  moins 
de  forccy  hrf qu'il  eft  rûre  que  lorjqu'il  eft  denfe  j 

N  n 


5èt  •      A  P  I»  Eli  1>  I  C  B 

&  je  nippartc  au  §  86  fon  raifbnnemcnt  potif 
expliquer  la  marche  de  rHygromètrc  d'après  rt 
Principe.     Ne*  confidérant  d'abord  que  THypo- 
thèft  prineipalây  je  montre;   que  fi  elle  étoit 
fondée  y   V Humidité   ne  devroit  point  changer 
dans  fe  Récipienf  lorfqu'on  y  raréfie  TAir  :  c'eft 
Tobjet  du  §  89.     Venant  enluite  à  l'Hypoèèfe 
Jecondaire^  je  fais  voir  au  §  92  ;  que  fa  confé- 
quence  feroit,  une  augmentation  de  YHumiMj 
au  lieu  de  la  diminution  indiquée  par  le  Phéno- 
mène.    Le  §  91   eft  deftinc   à  montrer  ;  que 
pour  expliquer  cette  diminution^  il  faut  revenir 
à  mon  Syftême,  foit  à  la  dijhlution  de  l'Eau  par 
le  Feuy  formant  des  Vapeurs  abfolument  indé- 
pendantes de  Y  Air.     Mais  comme  dans  ce  Syf- 
rémc,   appuyé  par  tous  les  Faîts>   on  ne  voit 
point  de  Caufc  dame  i-nârche  croilTante  àt  àj- 
sèchement^    tant   qu'on   fuppofe   avec   M.   Dî 
Saussure,  que  des  portions  égales  d'air  pom- 
pces,  font  accompagnées  de  portions  de  Vapur^ 
égales   auflî   entr'elles,    je  regarde    ce  Phéno- 
mène   de   fon    Hygromètre    comme    une   nou- 
velle preuve  de   ce  que  j'ai-  établi   en  Texa- 
minant,  fa  voir  j  que  fa  marche  vers  la  iS^^^^Ç'/ 
eft  croiffante,    comparativement  à  dcs^d^skbc^ 
meyis  égaux  entr'eux:   ce  qui  forme  la  conchi- 
fion  du  §  93,  où  tout  .cet  enfemble,  que  j'avoiî 
voula  y  renfermer,    ne  fc  '  prcfentoit  pas  affez 
clairement;  nuis  j'y  reviens  dans  la  IIP  Partie. 


,  .  LC' fécond^  objet  à  Tcg^rd- dwgVicl  :mes*  €x*> 
preffions  n'ont  pa?  préfenté  le  fens  dans  leqvet 
je  ks  ai  employées,  &  où  il  eft  effentiel  que 
je  m'explique^  regarde  uft  Phyficien  célèbre^ 
cjuc  je  confidère  véritablementj  &  fur  les  décour 
vertes  duquel  deux  de  mes  amis  ont  trouvé,  que 
je  ne  m'exprimois  pas  d'une  manière  conve- 
nable. J'ai  dit  au  §  210:  ".  Le  Drè  Black  eft 
f^  le  premier  qui  ait  tenté  de  déterminer  la  Cha- 
?^  leur  qu'abforbe  lar  Glace  en  fe  liquéfiant.'^ 
jËt  au  §  249  :  *'  Le  Dr.  Black  eft  encore  le 
f^  premier  qui  ait  tenté  de  déterminer  ce  qu'il 
J^  nomme  la  Chaleur  latente  des  Vapeurs,  & 
jf«  que  jfe  nommerai  la  quantité  de  Feu  latent 
«^  dans  les  Vapeurs  aqueufes."  Or  voici  ce  que 
în'écrivit  M*  Watt  le  28  Mai  dernier,  après  . 
avoir  lu  cette  partie  de  mon  Ouvrage  qui  ft 
trouvôit  déjà  imprimée* 

*^  .Permettez,  mon-  chef  Monfieur,*  que  je 
'^  faffe  les  obfervations  fuivante^  fur  la  partie  . 
*^  de  votre  prcfent  Ouvrage  qui  regarde  mon 
*^  ami  le  Dr.  Black.  Vous  dites,  p.  177, 
**^  qu'il  fut  le  premier  qui  tenta  de  déterminer  la 
**  Chaleur  qu'abforbe  la  Glace  en  fe  liquéfiant  : 
*'  d*où  l'on  pourrok  infércrj  qu'il  étoit  connu 
^*  avant  lui,  qu'une  grande  quantité  de  Chaleur 
*^  ftoît  ablôrbcc  dans  cette  circonftance.    Je  ne 
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^  prétend  point  c6nnoître  tout  ce  qui  avoit  pu 
"  paflcr  dans  Telprit  de  Phyfîciens  ingénieux, 
"  ni  même  tout  ce  qui  pourroit  avoir  ctc  public 
"  à  cet  égard  :  je  ne  parle  que  de  ce  qui  m'eft  . 
*'  connu,  &  qtii  me  fait  croire  ;  que  le  Dr. 
"  Black  eft  le  premier,  qui  fe  foît  formé  une 
^^  idée  déterminée  de  la  Caufc  du  Froid  pro- 
"  duît  par  la  fonte  de  la  Glace,  &  qui  aît 
'^  démontré,  que  la  Chaleur  qui  fcmblc  alors 
*^  perdue,  eft  entrée  dans  l'Eau  formée,  dont 
*^  elle  eft  devenue  une  des  parties  conftituantti^ 
^*  ceffant  alors  d'agir  fur  le  Thermomètre:  ce 
^^  qui  la  lui  fît  ilommer  Chaleur  latente. 

*^  Il  décfouvrït  auffi  ;  que  quand  l'Eau  bbull- 
*^  lante  fe  convertit  eft  Vapeur,  une  quantité  de 
"  Chaleur  plus  confidérable  encore  eft  abforbée; 
^^  laquelle  de  même,  n'agit  plus  fur  le  Thermo- 
"  mètre  jufqu'à  ce  que  la  Vapeur  vienne  à  fe 
**  décompofer  :  mais  qu'alors  cette  Chaleur  re- 
*^  ditvitnt  fenfîble  \  là  Vapeur  échauffant  de 
^^  l'Eau  moins  chaude  qu'elle,  plus  que  ne 
"  raurqit  fait'  une  quantité  d'Eau  de  même 
^^  Chaleur /^/jyÇ^/^  &  même  poids.  Il  a  cn- 
"  feigne  publiquement  l'un  &  l'autre  de  c^^ 
*'  Faits,  comme  Profeflèur  de  Chymie,  dès 
•'  l'Hiver  de  1757  à  1758,  ou  au  plus  tard 
*^  dans  celui  de  1758  à  1759.     Je  ne  les  ai 
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ff  appris  de  lui-ipcmc  qu'en  1762  ou  1763; 
"  mais  je  fois  sûr  qu'il  les  enfeignoit  dqà 
*^  alors  depuis  plufieurs  années. 

*'  Il  avoit  été  conduit  à  la  première  de  ce» 
^^  découvertes,  en  confidérantj  que  dans  la  Mi- 
^^  nute  qui  précédoit  le  moment  où  une  maflc 
"  de  Glace  arrivoit  à  32%  fa  Chaleur  croiflbijc 
"  encorç  fenfiblement  ;  tandis  que  dans  la  Mi- 
**  nute  qui  fuccédoit  &  les  fuivantcs,  die  ne 
*f  recevoît  aucune  addition  fcnfible  de  Ch^leui 
*^  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  cntièçement  fondue  : 
^^  quoiqu'il  fût  évident,  que  les  Corps  voifins 
*^  continuoient  à  lui  communiquer,  dans  un 
*^  tems  donné,  autant  de  Chaleur  qu'ils  revoient 
^^  fait  auparavant.  Cette  Chaleur  donc,  ne  pro- 
^^  duifant  aucune  augmentation  dans  la  Chaleur 
**  fenfihUy  devoit  entrer  dans  l'Eau  qui  fe  for- 
*^  moit  de  la  Glace,  comme  partie  cor^Jiituanté 
«^  de  la  Subftance  ainfi  modifiée. 

*^  li  raifonna  de  la  même  manière  fur  TÉbuI- 
**  lition  de  l'Eau,  confidérant;  que  la  même 
f*  quantité  de  Chaleur  reçue  par  l'Eau  durant 
f*  la  Minute  qui  précédoit  Tinftant  de  l'Ébul- 
**  lition*,  devoit  y  entrer  durant  la  Minute 
«^  d'aprèé  &  toutes  les  fuivantes;  &  que  ce- 
**  pendant,  tandis  que  dans  la  Minute  d'avant 
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^^  fa  Chaleur  augmcmoît,  elle  ne  recevoit  en- 
*^  fuite' aucune  augmentation.  De  forte  que  toute 
"  la  Chaleur  qui  continuoit  à  entrer,  dans  cette 
*^  Eau,  devoît  être  emportée  par  la  Vapeur, 
'*  étant  devenue  une  partie  conjiituante  àt  la 
'^  Subftance  dans  cette  notiveHe'  Modification  ; 
"  car,'  s*il  fufEfoit  que  l'Eau   fût  échauffée^ à 
'*  212^  pour  fe  convertir  en  Vapeur,^  au  lîéu  de 
^'  bouillir  alors,  elle  feroit  une  foudaîne  Exflo- 
^^  fion.     Tels   furent  dis -je  lés   raifbnnemeift 
^^  qui  condui firent  le  Doûeur  a  des.  Expériences 
*'  plus  précifes.       ^        

'^  J'efpère,  mon  cher  Monfieur,  que  vous 
*^  n'imaginerez  pas  que  dans  ce  que  je  viens 
"  de  dire  j'aie  intention  de  diminuer  le  mérite 
**  de  ce  que  vous  av^ez  déjà  publié  fur  cet  €)bjet. 
"  Mais  vos  Recherches  fur  les  ModiJic4itiù9îs  à: 
*'  VAtmoJfhere  ne  parurent  que  long-tems'  après 
"  que  le  Dr.  Black  eut  enfcigné-publiquemcm 
"  fes  Théories  ;  &  nous  n'apprîmes  rien  en 
"  Écoffe  de  vos  découvertes,  que .  fort  peu  de 
^^  tems  avant  que  l'Ouvrage  mcm6  nous  par- 
"  vînt.  Au  §  438  vous  avez  dit  5  qu'il  ny 
**  avoit  point  d'augmentation  de  Chaleur  dans 
*^  les  Vafes  contenant  de  la  »Glace  ibndante, 
*' jufqu'à  ce  qu'elle,  fût .  toute  fojiduc.  .  Vou* 
**  aviez  donc  remarqué,  le  Fait  >  &  je  ne  dou:: 
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'*  point  que  fa  conféquence  ne  vous  foit  yenuc 
^^  à  refprit,  quoique  vous  ne  Tayez  pas  expri- 
^'  mée  dans  cet  Ouvrage.  Au  §  676  vous 
"  parlez  diftinftement  de  la  Chaleur  latente  des 
^'  l^apeurSy  quand  vous  dites  :  le  Feu  quitte  ces 
"  Matières  (  combuftibles  )  four  Je  joindre  à 
*^  l^Eauy  il  la  réduit  ^n  Vapeurs  6?  s'eihappe 
*'  avec  elles  :^  au  §  684  vous  énoncez  le  même 
*'  fyftcn^e,  en  attribuant  toute  Êvaporation  à 
^'  l'union  du  Feu  avec  TEau  ;  &  au  §  693  vous 
*^  affignez  cette  Caufe  au  rifroidijfemenf  des  Li- 
*^  quides  qui  s'évaporent.  Mais,  vous  n'aviez 
^^  fait  aucune  Expérience  pour  démontrer  cette 
'^  Théorie  >  ou  pour  montrer  la  quantité  de 
5^  Chaleur  qui  s'uniffoit  par-là  avec  l'Eau.  En 
*^  général,  les  Théories  que  renferme  cet  Ou- 
*'  vrage  diffèrent  de  celles  du  Dr.  Black  à 
*^  quelques  égards  effentiels:  &  quoiqu'il  en 
f^  foit  du  mérite  de  vos  découvertes  refpectives, 
^'  il  vous  appartient  à  chacun  diftinftement  ; 
*'  car  il  n'y  a  nulle  apparence  que  vous  ayez 
^5  emprunté  les  idçes  Tùn  de  l'autre. 

^f  Vous  dites  à  la  p,  215  ;  que  le  Dr.  Black 
*5  fe  contenta  d'avoir  découvert  que  la  Vapeur 
^^  de  l'Eau  qui  bout  contenoit  une  grande 
<f  quantité  de  Chaleur  latente;  tnaisy  ajoutez- 
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**  VOUS,  Jon  ami  M.  Watt  y  à  qui  ces  Expima^ 
*^  furent  communiquées  par  leur  inventar^  c;2r.l 
««  bientôt  Jongé  à  les  rendre  utiles  à  la  fmprM 
«^  Machine  où   les  Vapeurs  de  VEau  houilh^'t 
*^  jouent  un  fi  grand  rôlcy  apporta  le  plus  peu 
*'  foin  à  cette  détermination.     Voici  le  fait  pi:.' 
*^  exaftement. — Le  Dr.  Black  cherchârtfaborJ 
"  la  quantité  de  Chaleur  latente  des  Vapeur>, 
*'  en  comparant  le  tems  qu'une  certaine  mafTe 
**  d'Eau  demeuroit  à  s'échauffer  de  60  à  cr;, 
"  avec  celui  qui  s'écouloit  jufqu'à  ce  qu'elle  fû: 
**  entièrement  évaporée  5  ayant  foin  d'entreteair 
"  le  feu  au  même  degré  durant  tout  ce  tems. 
'*  Il  fit  faire  enfuite  TExpérience  par  un  de  fes 
**  Difciples,  au  moyen  d'un  Alaaibic  à  Serpen- 
*^  teau  i  mefurant  la  quantité  d'Eau  diftiUée  S^ 
"  fa  Chaleur,  &  comparant  ces  quantités  à  cefe 
'*  de  l'Eau  qui  environnoit  le  Serpenteau  &  ^ 
^^  la  Chaleur  qu'elle  avoit  acquife.     Le  réfulu. 
*^  de  cette  Expérience  fut  le  même  que  je  trou* 
^*  yai  par  la  même  route  lorfque  je  comment 
*^  à  m'occuper  de  l'objet.   Se  il  ne  différa  q^^ 
"  d'environ  loo"*  du  réfultat  que  j'eus  eni'u:^ 
'*  en  employant  toutes  les  précautions  nca' 
*^  faires  :  différence  bien  petite,    pour  une  prc- 
*^  mière  Expérience    fur   un   objet  fi  dclic:'i 
^^  puifqu'elle  n'eft  que  d'environ  -^V  du  tour. 
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^^  Je  n'ai  donc  eu  d'autre  mérite  dans  ces 
'^  recherches,  que  celui  d'avoir  varié  &  répété 
**  fouvent  la  même  efpèce  d'Expériences  ;  & 
^^  cela  parce  qu'il  m'importoit  de  connoître 
^^  exactement  la  quantité  de  Chaleur  latente  con- 
*^  tenue  dans  la  Vapeur  de  l'Eau  bouillante; 
*'  exaftitudequi  n'étoit  point  néceflaire  au  Dr. 
<*  Black  pour  établir  fa  Théorie.  J'ai  été 
•*  d'autant  plus  précis  fur  ce  fujet,  qu'on  n*a 
*^  point  apprécié  les  découvertes  du  Dodteur 
^*  comme  elles  le  méritent,  &  que  fon  extrême 
'*  modeftie  a  permis  à  d'autres,  de  donnci-  comme 
*^  leur  appartenant,  des  Théories  qu'ils  avoîent 
*^  apprifes  de  lui-même  ou  de  fes  Difciples. 
*^  Or  j'aurois  peur  que  le  paflage  de  votre  Ou- 
*^  vrage  que  je  viens  de  rapporter,  ne  me  rangeât 
*^  dans  ce  nombre.  C'eft  pourquoi  je  vous  prie 
^'  d'inférer  dans  votre  Appendice  la  traduftion 
*^  de  cette  Lettre,  comme  étant  un  aftc  de  juf- 
^^  tice  envers  le  Doûeur  &  envers  moit"  • 

Je  me  faifois  déjà  un  vrai  plaifîr  de  publier 
cette  hiftoire  authentique  des  découvertes  &  des 
idées  du  Dr.  Black  ;  quoique  leS  craintes  de 
M.  Watt  me  paruffent  peu  fondées  i  lorfquc 
je  reçus  une  autre  lettre  à  ce  fujet  d'un  de  mes 
amis  qui^  dans  un  affez  long  fejour  à  Edimbourg, 
ç'eft  lié  avec  le  Dr.  Black,  &  connoît  trcs-bicn 
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Kmtes  (es  Expériences.  Je  n'avois  pu  troine: 
encore  dans  mes  expreOions  que  k  ibns  dans 
lequel  je  les  avois  employées^  mais  je  vis  cer- 
tamenieot  alorsj,  qu'elles  ctoient  fuicepdbles  d'un 
autre  fens.    Voici  cène  Ijettre. 

^'  Mes  remarques  cooccmai^t  le  I>r.  Black 
**  portent,  I*.  for  le  mot  tentf,  employé  dans 
^'  les  deux  articles  où  vous  parlez  de  fès  décou- 
**  vertes  ;  mot  qui  me  paroit  défigner  tn^  foi- 
**  blement  les  Recherches  fuivics  &  médio- 
"  diqucs  du  Doâreur  ;  a*,  fiir  ce  que  votre 
**  Théorie  du  Feu  lateni  étant  la  même  que 
**  celle  qu'il  cft  reconnu  pour  avoir  enfcignée  le 
*^  premier  fous  lexpreffion  Chaleur  latpttCy  plu- 
*^  fieurs  perfonnes  trouveroient  que  vous  ne  lui 
**  en  faites  pas  honneur  d'une  manière  affez 
**  expreflè.  Les  Critiques  feroient  peut-ctrc 
*^  d'autant  plus  portés  à  prendre  feu  là-deffus, 
*^  que  le  digne  &  modefte  Dodleur  ne  le  feroit 
*'  certainement  pas  lui-même.  Il  donne  tous 
^  les  ans  dans  fes  Cours,    l'hiflàrique  de  fes 

^'  anciennes  recherches  fur  la  Chaleur  &  de 
*^  celles  des  autres  qui  y  ont  du  rapport,  avec 
^^  une  fîmplicité  &  une  candeur  bien  peu  com- 
*'  muncs.  Vos  Expériences  &  vos  vues  y  font 
**  citées  comme  vous  appartenant  ;    quoique 

**^  vous  les  ayez  publiées  long«tems  après  qu'il 
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*      ■";  /  •••'  ''•'■:.  >•..-''  "^      • 

<^  avoit  commencé  à  enfcigner  fcs  propres  dé- 
"  couvertes.  li  parut  chez  Nourse,  en  1770, 
^^  fous  le  titre  Ènqauy  info  the  gênerai  EffeEts  of 
^^  Heaf*  (Recherches  fur  les  Effets  généraux  de 
la  Chaleur),  ^^  un  extrait  informe  d'une  partie 
^^  de  fes  Leçons;  contenant  àspeu-prcs  tout  ce 
*'  qu'il  profeffe  fur  cette  Théorie.  Une  Ex- 
*^  périence  qu'il  attribue  dans  fçs  Leçons  à 
^^  M.  Watt,  y  eft  rapportée  à  la  première 
^^  perfonnë;  ce  qui  avoit  porté  quelques  lec- 
*^  teurs  à  penfer,  que  M.  Watt  en  étoit  TAu- 
*'  teur.  Mais  le  Dofteur  ne  s'y  eft  point  mé- 
^^  pris  i  &  notre  ami  ne  connoiffoit  pas  même 
^*  la  brochure  quand  je  lui  en  ai  parlé. 

^*  Pour  en  revenir  à  ce  que  je  defirerois  que 
'«  Vous  diflîez  du  Dr.  Black,  vous  le  compren- 
*'  drez  vous-même  maintenant  mieux  que  je  ne 
^^  pourrois  vous  l'indiquer,  &  je  m'en  rapporte 
^'  à  vous." 

Je  ne  pouvois  plus  douter  que  rexprcffioi> 
a  tente  le  premier  de  déterminer  ne  fût  fufccptîble 
du  fens  que  mes  deux  amis  avoient  craint  fépa- 
rément  qu'on  ne  lui  attachât.  J'aurois  pu  la 
changer  dans  TErrata,  ou  cartonner  les  Feuilles 
qui  la  renferment  j  mais  les  deux  Lettres  qui 
me  faifoient  appercevoir  ce  défaut  me  parurent 
fi  intéreffantcs  en  elles-mêmes,  que  je  préférai 
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de  laiffer  fybfifter  cette  expreffionj  en  TexpK-» 
quant,  ppur  avoir  occafion  de  les  publier. 

Lorfque  j'ai  traité  dans  cet  Ouvrage  des  deux 
objets  de  Phyfique  dont  il  $'agit,  je  ne  m'occvi- 
pois  point  de  prioritêy  je  faifois  fimplement 
rhiftoire  de  mes  idées-  J'avois  fait  ufage  dans 
mes  Recherches  fur  les  Mpdif.  de  VAtm.  d'Expé- 
riences que  j'avois  faites  dans  l'Hiver  de  17  J4 
à  1755  fur  ^^^  Phénomènes  de  Chaleur  qu'offre 
la  Glace  quand  elle  Je  forme  &  quand  elle  Je 
fondy  ainfi  que  d'obfervation$  que  j'avois  eu 
occafion  de  faire  en  1756  fur  le  Fem  qye  mani- 
feftent  les  Vapeurs.  Au  premier  égard  je  n'allai 
pas  plus  loin  dans  ce  tems-là  ;  mais  au  fécond 
je  fondai  dès-lôrs  un  Syftême  fur  le  double  ob- 
jet, du  Feu  manifefté  par  les  Vapeurs  qui  fe  dé- 
campofent,  &  de  celui  que  perdent  les  Liquides 
en  s'éyaporant.  Les  Vapeurs  de  VEau  bouil- 
lante^ celles  dont  s'eft  occupé  le  Dr:  Bl^çk,  ne 
furent  pas  pour  moi  un  objet  particulier  d'atten- 
tion (quoique  je  parlafle  beaucoup  de  YEaw 
bouillante  elle-même)  ;  parce  que  dès  ce  tems-là, 
j'aflîmilai  entr'elles  toutes  les  efpèces  de  Vapeurs 
aqueujes  5  cherchant  à  établir  comme  Propo- 
fition  générale  :  ^^  que  toute  Eau  qui  s'élève 
•*  dans  VAir^  a  le  Feu  pour  Véhicule,  &  que 
*^,VAir  lui-même  n'entre  pour  rien  dans  au- 
/^  cune    efpèce    à' Èvaporation^      L'expreffiçn 
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latine  làtens,  que  le  Dr.  Black  a  fi  heureûfc- 
raènt  appliquée  à  ces  Phénomènes,  &  que  j'ai 
employée  dans  cet  Ouvrage,  en  changeant  feule- 
ment le  mot  Chaleur  en  celui  de  Fèu ,  ne 
m'étpit  pas  venue  à  rcfprit  ;  mais  je  difois  :- 
gUe  toute  Vapeur  aqueuje  êtoit  lïï' réunion  des  Par- 
ticules du  Feu  avec  celles  de  PEau.  Ma  Propo- 
fition  générale  parut  un  paradoxe,  &  Ton  y  fit 
peu  d'attention  ;  tandis  que  je  n'ai  pas  cefîe  de 
m'eiTt  occuper  dès-lors,  ainfî  que  de  toutes  les 
cdmbinaifons  du  Fèu  avec  d'autres  Subftances. . 

Raflemblànt  donc  aujourd'hui  lès  réfiiltats,  tant 
de  la  continuation  de  mes  Recherches,  que  des 
nouvelles  découvertes  faites  fur  ces  objets,  jlaî 
cité  naturellement  d'abord  l'Ouvrage  où  j'avoîs 
commencé  à  en  traiter.  Si  les  idées  qu'ils 
rne  ftufniflbient  en  abondance  m'avoit  laiflc 
fonger  aux  Origines,  j'aurois  fans  doute  eu  foin 
de  dire}  que  ce  que  j'avois  obfervc  en  1755 
&  1756,  avoit  été  découvert  par  le  Dr,  Black 
d'une  manière  plus  dh-edte  en  1757  ^^  ^7S^p 
fans  qu'il  eût  pu  avoir  aucune  connoiflance  de 
mes  Recherches,  puifque  fort  peu  de  perfonnes 
les  connoiflbient,  avant  que  M.  De  la  Conda* 
MINE  m'eût  engagé  à  les  conrununiquer  à  l'Aca* 
demie  dont  il  étoit  Membre,  ce  qui  n'eut  lîeu 
qu'en  1762  ;  à  quoi  j'aurois  furement  ajoute: 
mais  déplus,  «*  le  Dr.  Black  eftle  premier  quî 
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"  ak  entrepris  de  detenniner  les  qoncrti  :- 
*î  Feu  abibrbccs,  par  l'Eau  qui  (e  Ibnne  It  li 
**  Glace,  &  par  la  Vapeur  de  l'Eao  qoî  rclc 
**-  &  y  étant  parvenu,  il  a  noonmé  ces  ç:.^^- 
«  tes,  CbalcMrs  latentes  de  !'£«  &  ds  T:- 
**  /»rr  i£f  VEau  bluiliamtc.^    Je  fecs  çœ  ;  :> 
rois  de  entrer  dar^s  ces  détails,  pour  prtrti: 
les  întcrpréutiom    auxquelles  mes  expctZri 
pouvoieut  donner  lieu  \   &  je  lé  âôs  id,  xr- 
rcconnoÂâânce  pour  ceux  qui  ont  bien  t:.1. 
m'en  arertir^  &  par  le  fcnonient  d'une  coîili:- 
ration  fincère  pour  le  génie  &  le  carSi^èr^  :: 
Dr.  Blacic.     Et  c'a  été  pour  moi  une  ^i- 
iatisfaâion,  que  d'avoir  dans  la  lettre  de  izz  ri 
M.  Watt  la  certitude,   que  le  Syftcrr.e  ii 
combinaifons  du  Feu^  comme  devenant  fj 
tcnjlituante  de  certaines  Subftances,  l'avol:  : 
ce  teir»s-là  pour  défcnfeur,    comme   iî  *2  : 
depuis  M.  Lavoisier  ;   me  (entant  bien  ; 
fcmic   dans   mon  Opinion   a  cet    égard,  - 
cjîi'elle  m'eft:  Commune  avec  des  PhyGcierJ  - 
ce  rang. 

Je  terminerai  cet  Appendice  par  la  traduira 
de  dcu)^  lettres  que  j'ai  reçues  du  Dr.  Cra^ 
rÔRO.  La  pfai^rc,  du  14  Juillet  <temicr,  < 
relative  aux  E^sçrieftGc^  dôift  il  était  occ:| 
lof fque  j'ccrivoîs  le  %  168,  &  dontieTavoii  p) 
de  me  communiquer  le  fucccs.     "  Voici  (^v 


*^  dit-il)  en  quoi  confiftent  ces  nouvelles  expc- 

«  riences.    J'ai  introduit  quantités  égales  d^f/> 

'^  commun  &  d'4iV  dépblogiftfquê  dans  deux  Vafe$: 

«'  de  Cuivre  femblables  &  accouplés^  de  la  cjon*. 

"  tenance  de  O.CL  onc«  d'eau.    Deux  Vafes  de 

"  Fer-blanc,  contenant  chacun  22  onces  d'Eau, 

"  croient  fitués  de  manière  qu'ils  pouvoient  rece- 

*'  voir  en  même  tems  les  deux  premiers  Vafes^ 

<*  qui,  plonges  dans  cette  Eau,  lafaifoient  clevef 

**  près  du  bord  des  Vafes  de  fer-blanc,  en  étant 

*^  alors  eux-mêmes  Couverts*   Les  Vafes  de  Fer- 

*^  blanc  étant  à  la  temp.  de  59^  5  de  Fahr*  j'y 

*'  plongeai  les  Vafes  de  cuivre  élevés  à  170*'  5,  & 

^*  j'obfervai  les  échaufFemens  des  deux  quantités 

'^  d'Eau j  avec  desTherm.  dont  chaque /i/^^r/étoit 

*^  actuellement  divifé  en  dixièmes.     Le  rcfultat 

'f  de  nombre  d^Expériences  femblables,  d'accord 

'^  entf'elles,  &' dont  j'ai  écarté  les  caufes  d'erreur' 

^'  avec  le  plus  grand  foin,   eft  ;  que  la  Chaleur 

"  communiquée  par  le  Vafe  cofttenan t  \^Atr  de^hh 

^^  a  été  de  o®  2  plus  grande  que  la  Chaleur  com*^ 

^"^  muftiqùée  par  celui  de  XAïr  corn.     Cette  dif- 

*'  férence  a  eu  lieu  au  centre  dé  l'Eau  comme  à 

'*  fa  furface,  &  quand  les  Vafes  de  fer-blanc  fe 

***  font  trouvés  au  même  degré  de  Chaleur  que 

^*  la  Chambre,  elle  a  fubfifté  environ  ï2  min^ 

"  après   que  les  Vafes    de  cuivre  avoient  été 

*^  retirés.''  Le  Dr.  Crawford  fait  mention  des 

deux  dernières  circonftançes  pour  me  montrer. 


JtC  it  P  1»  B  N  D  I  C  B,      Sfç; 

qiic  ces  Expériences  n'ctoîent  pas  fujettes  à  dès 
tkuies  d'illu{k>n  que  j*avois  trouvées  dans  les 
premières  de  même  efpèce  ;  ce  qui  eft  vrai  :  mais 
en  les  prévenant,  la  différence  de  la  Chaleur 
iîommunîquée  s'eft  trouvée  de  moitié  moindre. 

.  La  Seconde  Lettre  du  Dr.  Crawford  eft  dû 
iy  de  ce  mois  (Nov.).  Je  lui  avois  demandé 
s'il  dcfiroit  que  je  fifie  mention  des  Expériences 
ci-deflus  ;  à  quoi  il  a  confenti,  en  ajoutant  :  *^  Je 
"  vous  ferois  auffi  obligé  de  dire  j  que  je  me 
**  propofe  de  publier  bientôt  une  nouvelle  Edi- 
,  f'  tion  de  mes  Exp.  £sf  Oif.  fur  la  Chaleur  ani- 
V  maie  £5?  /ur  r Inflammation  6s?  Con^bufiion  des 
**  Corps.  J'y  donnerai  une  expofition  abrégée 
*^  de  votre  Syftême  &  de  celui  de  M.  Lavoisier 
"  fur  la  combinaifon  chymiquc  du  Feu  avec 
*'  d'autres  Corps,  &  je  tâcherai  de  répondre  aux 
^*  argumens  que  vous  employez,  pour  lui  attri- 
"  buer  des  Phénomènes  que  je  crois  provenir 
*'  de  différences  de  Capacité.  Je  luis  bien  fur 
*'  qu'un  difTentiment  fur  des  objets  Ipéculatifs 
*'  n'a  rien  de  commun  chez  nous  avec  Teftimç 
*'  perfonnelle  • .  . .  "  Si  cet  Ouvrage  du  Dr- 
Crawford  paroît  avant  la  publication  de  mon 
^**  Vol.  j'en  ferai  furement  mention,  &  Ton  y 
verra  au  moins,  que  nous  fommes  d'accord  fur 
le  dernier  article  de  fa  lettre. 

FIN  DU 'premier  VOLUME» 
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